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1 DICTIONNAIRE . 

H I S TORIQUE, 

THÉORIQUE  ET  PRATIQUE 

DE  MARINE. 

* Par  M.  DE  S A V É R I E N , Ecuyer  & 
ancien  Ingénieur  ordinaire  du  Roi , &c. 

♦ 

Pclagus  quantos  apcrimus  in  ufus. 

Valer.  Flacc. 
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Corrigée  , & conjidérablement  augmentée. 

TOME  PREMIER. 


• La  fécondé  porte-cochere  à droite  par  le  Pont-neuf; 

ChezL.  CELLOT , Gendre  & Succeffeur  de 
Ch.-3\nt.  JoMBERTpere,  Libraire  du  Roi 
pour  rArtillerie  & le  Génie , 

AU  FOND  DE  LA  COUR. 


(l?8l.) 

Avec  Approbations  6*  Privilège  du  Roi. 


t 


AVERTISSEMENT 


SUR  CETTE  NOUVELLE  EDITION, 

et  Apologie  de  cet  Ouvrage. 

C E feroit  mal  répondre  à l’accueil  que  le  Public  a 
fait  à la  première  édition  de  cet  Ouvrage , fi  j’avois 
négligé  dans  celle-ci,  aucun  des  moyens  qui  peu- 
vent le  rendre  toujours  plus  digne  de  cette  précieufe 
faveur.  J’avertis  donc  le  Le&eur , que  j’ai  tâché  de 
completter  abfolument  la  nomenclature  , cette  partie 
la  plus  eflêntielle  d’un  Di&ionnaire  ; que  j’ai  confulté 
de  nouveau  tous  les  Ecrivains  anciens  & modernes  , 
qui  ont  parlé  de  la  Marine , afin  que  déformais  on  fçût 
à quoi  s’en  tenir  fur  les  faits  les  plus  importans  de 
l’hiftoire  de  ce  grand  Art  ; & que  j’ai  rendu  un  compte 
également  exaél  & fidele  des  découvertes , inventions 
& écrits  le  concernant , qui  ont  paru  depuis  1758, 
époque  de  la  publication  de  ce  Diéiionnaire  , jufqu’à 
ce  jour. 

Après'  une  déclaration  fi  précife , j’efpere  qu’on  ne 
dira  plus  que  nous  n’ayons  point  en  France  un  Dic- 
Tome  l.  a 
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tionnaire  de  Marine , & qu'une  pareille  entreprise  ne 
peut  être  fuivte  & terminée  par  une  feule  perfonne  : puis- 
que j’ai  rempli  tout  ce  que  cette  compofition  exige. 
Il  eft  vrai  que  ceux  qui  ont  écrit  cela  , n’ont  pas 
une  idée  bien  jufte  d’un  Didionnaire  de  Marine  * 
qu’ils  le  confondent  avec  un  Cours  de  Marine  , & 
que  , l'imagination  échauffée  , ils  l’appellent  une  E/P- 
cyclopèdie , ouvrage , difent-ils , d'une  étendue  immenfe  , 
dont  l'exécution  n' appartient  qu'à  une  fociélé  de  Marins 
confommis  dans  l'expérience  & dans  la  théorie  ( i). 

Prévenu  de  cette  fauffe  opinion , pour  n’êtré  pas 
en  contradidion  avec  lui-même  , l’Auteur  du  Manuel 
des  matins  , ou  explication  des  termes  de  marine , afïure 
que  fon  Ouvrage  n’eft  point  un  Didionnaire.  Mais 
fi  un  livre , qui  ne  contient  que  l’explication  des  ter- 
mes de  marine , rangés  félon  l'ordre  alphabétique , 
n’eft  pas  un  Didionnaire  , qu’eft-ce  que  c’eft  ? un 
Manuel  ? Cela  ne  fauroit  être , car  qui  dit  manuel,  dit 
un  précis  , une  clef,  que  toutes  les  perfonnes  , pour 
lefquelles  il  eft  deftiné , doivent  avoir  entre  les  mains. 
Tels  font  tous  les  Manuels  ; & pour  citer  un  exem- 
ple , tel  eft  le  Manuel  philofophique  , publié  en  1748  , 
lequel  eft  un  Précis  univerfel  des  fciencet.  Le  Manuel 
des  marins , n’eft  donc  pas  un  Manuel  r c’eft  un  véri- 
table Didionnaire.  En  effet  , l’Ouvrage  qu’on  ap- 
pelle ainfi  , contient  ou  doit  contenir  l’explica- 
tion des  termes  d’une  langue  » fi  c’cft  un  Didion- 

(1)  Lt  Manuel  du  marins  & le  yocabulaire  du  ttrmts  de  ma- 
rine Angloit  (r  Français. 
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(taire  univerfel  ; ou  feulement  ceux  d'une  fcience  ou 
d’un  art,  s’il  eft  queftion  d’un  Di&ionnaire  particu- 
lier. Pour  faire  un  Manuel  , il  falloir  expofer  dans 
un  volume , les  principes  généraux  de  la  Marine  , les 
préceptes  , maximes  & réglés  de  la  conftruétion , de 
^ la  mâture  & de  la  manœuvre  des  vaiffeaux , & les  pra- 
* tiques  & ufages  journaliers  de  la  navigation , afin  que 
les  Marins  puflent  aifément  fe  les  rappeller  au  befoin. 
Et  voilà  ce  qu’on  doit  appeller  le  Manuel  des  Marins. 

Ce  qui  a peut-être  autorifé  l’Auteur  du  livre  qui 
nous  occupe , à lui  donner  ce  titre , c’eft  qu’il  paroîf 
ne  l’avoir  compofé  que  pour  les  Marins.  J’ai  affeôé  , 
dit-il , « dans  mes  explications  des  termes , de  me  fer- 
» vir  le  plus  qu’il  m’a  été  poflible  , du  langage  des 
» Marins  ».  Mais  il  ne  falloit  pas  faire  cela.  Expli- 
quer un  terme  de  Marine  avec  d’autres  termes  de 
Marine , c’eft  définir  un  mot  inconnu  avec  d’autres 
mots  inconnus  : c’eft,  félon  le  langage  de  l’Ecole,  obf « 
curum  per  obfcurius.  Audi  la  plupart  des  définitions  de 
: l’Auteur  font  inintelligibles.  Voici  un  exemple  pour 
preuve , que  je  prends  à l’ouverture  du  livre  : c’eft 
l’article  Cale. 

u CALE.  Donner  la  cale.  On  donne  la  cale  aux  mal- 
» faiteurs  qui  y font  condamnés  par  l’Ordonnance  du 
» Roi.  On  y procédé  en  faifant  pafler  un  cartahu  dans 
» une  poulie  frappée  à la  tête  du  grand  mât , & dans 
» une  autre , au  bout  de  la  grande  vergue  , qui  doit 
«être  haute  ; enfuite  avec  le  bout  du  dehors  du  car- 
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»tahu,  qui  vient  jufques  à l’entrée  du  pafle-avant, 
» on  amarr-e  un  cabillot  à cinq  pieds  du  bout , pour 
» l’empêcher  de  le  hiflcr  plus  haut  : l’on  amarre  en 
» même  tems  un  anfpeél  par  le  milieu , fur  le  bout  du 
» cordage  ; après  quoi  on  fait  afleoir  le  coupable  fur 
» cet  anfpeél , le  cartahu  entre  les  jambes  , & on  l’y 
» amarre  par  les  cuifles , avec  du  bitord , en  lui  liant^ 
« les  mains  au-dellus  de  la  tête , deflous  le  cabillot  , 
«dont  nous  avons  parlé  : après  tout  cet  appareil,  on 
« tire  un  coup  de  canon , on  hifle  un  pavillon  rouge 
« à un  des  mâts , & le  patient  au  bout  de  la  vergue , le 
» cabillot  à joindre  ». 

Je  ne  crois  pas  qu’on  puifTe  dire  , après  la  leélure 
de  cet  article , ce  que  c’eft  que  la  cale.  Premièrement 
ce  mot  n’eft  pas  défini.  En  fécond  lieu , tous  les  termes 
techniques  qu’entafle  l’Auteur , font  plus  obfcurs  en- 
core que  celui  qu’il  veut  expliquer.  On  n’a  qu’à  lire 
l’article  cale  dans  ce  Diâionnaire , pour  en  juger. 

Il  faut  cependant  lui  rendre  juftice.  On  voit  dans 
cet  article , comme  dans  tout  fon  Ouvrage , que  les 
termes  de  Marine  lui  font  familiers  , & qu’il  les  em- 
ploie avec  aifance , mais  il  eft  embarrafle  lorfqu’il  efl 
obligé  de  fe  fervir  d’autres  exprefîions.  Témoin  cette 
définition  de  Poêlant. 

« OCTANT  ou  QUARTIER  DE  RÉDUCTION. 
n C’eft  un  infiniment  dont  la  conftruâion  eft  fondée 
»fur  l’expérience  de  phyfique  , qui  montre  qu’un 
» rayon  folaire  , qui  frappe  fur  une  furface  plane , 

» comme  fur  un  miroir  , fe  réfléchit  par  un  angle  de 
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» réflexion , égal  à celui  d’incidence  ; & que  !i  le  mi- 
» roir  qui  reçoit  l’image  du  foleil , fait  un  mouvement 
* pour  ouvrir  l’angle  d’incidence , celui  de  réflexion 
» fera  encore  égal , en  renvoyant  le  difque  du  foleil 
» félon  un  rayon  , dont  le  mouvement  fera  double  de 
celui  qu’aura  fait  le  miroir  ». 

En  vérité , cette  explication  auroit  bien  befoin  d’une 
autre  explication.  L’Auteur  confond  l’O étant  avec  un 
Quartier  de  réduction  , quoique  l’oétant  ne  réduife 
rien , & que  le  quartier  de  réduction  foît  bien  diffé- 
rent de  l’oétant.  Voye ^ les  articles  OElant  8c  Quartier 
de  rèdullion  dans  ce  Di&ionnaire.  On  peut  être  bon 
Marin  & excellent  Officier  de  1a  Compagnie  des  In- 
des , & ne  pas  favoir  ce  que  c’eft  qu’une  définition. 
Ce  n’eft  pas  là  le  fait  d’un  homme  de  mer  , mais 
bien  celui  d’un  homme  de  lettres.  Aufli  la  plupart  des 
articles  du  Manuel  des  Marins  font  mal  définis , ou  , 
pour  mieux  dire , ne  le  font  pas  du  tout.  Si  l’Au- 
teur de  cet  Ouvrage  avoit  toujours  fuivi  fidellement 
les  fources  où  il  a puifé  , il  n’auroit  pas  commis 
cette  grande  faute.  A cet  égard  , il  me  permettra  de 
lui  faire  un  petit  reproche  ; c’eft  d’avoir  pris  & em- 
ployé un  très-grand  nombre  d’articles  de  mon  Dic- 
tionnaire de  marine,  fans  l’avoir  cité.  IL eft  bien  per- 
mis de  profiter  du  travail  de  quelqu’un  , mais  on 
doit  le  dire  , pour  éviter  l’inculpation  de  plagiat  & 
d’ingratitude. 

Ce  livre  peche  encore  par  le  défaut  d’unité  : je 
veux  dire , que  parmi  les  termes  de  Marine , i’Au- 

a ii'i 


Digitized  by  Google 


y AVERTISSEMENT. 

teur  a mêlé  plufieurs  termes  de  Géométrie , d’Aflroi 
norme , de  Méchanique  , de  Charpenterie , d’Hif*» 
toire  naturelle,  &c. , & cela  ne  fait  que  groflir  Ton 
livre  , & embar rafler  le  Leâeur , qui  n’y  cherche 
que  l’explication  du  langage  des  gens  de  mer.  Et  ce 
qu’il  y a de  plus  étonnant  encore  , c’eft  qu’il  a omis  , 
un  grand  nombre  d’articles  de  Marine  , très  - eflen- 
tiels. 

Je  m’arrête  à relever  ces  defc&uofités , pour  faire 
voir  que  quelque  habile  que  ce  Marin  puifle  être 
dans  fon  métier , ils  n’eft  point  en  état  d’apprécier 
la  bonté  ou  la  valeur  d’un  Diâionnaire  , & afin  de 
tempérer  en  même  tems  l’amertume  de  cette  dé- 
cifion  : 

« L’expérience  manquant  aux  Auteurs  de  tous  nos 
» Diâionnaires  de  Marine , ils  n’ont  pu  définir,  fans 
» erreur , ce  qu’ils  ne  connoifloient  pas  r ils  ont  rem- 
» pli  leurs  Ouvrages  de  faufles  explications , & ont 
» fouvent  pris  une  chofe  pour  une  autre , faute  d’avoir 
» aflez  VU  ».  ( Préface  du  Manuel  des  Marins  ). 

M.  l’Officier  de  la  Compagnie  des  Indes  a fans 
doute  beaucoup  vu  fur  mer  , mais  il  eft  certain  qu’il 
n’a  pas  aflez  vu  fur  terre , qu’il  n’a  pas  fait  des  étu- 
des convenables  pour  être  en  état  d’écrire  & de  com- 
pofer  des  livres , & fur-tout  des  Diâionnaires,  com- 
me on  en  peut  juger  par  les  échantillons  que  j’ai  don- 
nés de  fon  Ouvrage. 

Je  n’ai  pas  fait  comme  lui  de  grands  voyages  , mais 
il  y a quarante  ans  que  je  cultive  la  Marine , & j’ai 
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fié  élevé  avec  de  jeunes  officiers  qui  en  faifoient  leur 
unique  étude  (i). 

Cet  Auteur  n’eft  pas  le  feul  écrivain  qui  ait  eu 
une  faufle  idée  d’un  Diétionttaire.  Celui , à qui  oq 
doit  un  Vocabulaire  des  termes  de  Marine  François  6r 
Anglois  , publié  en  1776.  ( M.  XEf. . . ) s’eft  aufii 
trompé  là-deflus.  De  même  que  l’Auteur  du  Ma- 
nuel des  Marins , il  prétend , qu’un  Dictionnaire  de 
Marine  doit  être  une  efpece  d’ Encyclopédie , ouvrage 
<F une  étendue  immenfe.  M.  VEfc.  donne  mal-à-propos  le 
titre  d’encyclopédie  à un  Dictionnaire  particulier.  Le 
mot  Encyclopédie  eft  compofé  de  trois  mots  Grecs , 
qui  traduits  en  François  , .lignifient  en  , cercle  , 
fcience.  Ainfi  une  Encyclopédie  doit  former  le  cercle 
de  toutes  les  connoiflances  humaines.  L’ordre  alpha- 
bétique n’y  fait  rien.  De  quelque  maniéré  qu’on  en- 
chaîne ces  connoiflances , on  compofe  une  Encyclo- 
pédie. Or  , foutenir  qu’un  Diâionnaire  de  Marine 
doit  être  une  Encyclopédie  , c’eft  dire  que  la  con- 
noiflance  d’un  feul  art  doit  comprendre  la  connoif- 
fance  de  toutes  les  fciences  & de  tous  les  arts  ; ce 
qui  eft  une  chofe  ridicule  , abfurde  & contradictoire. 

Mais  fuppofons  qu’on  veuille  exécuter  cet  Ouvra* 
ge , tel  qu’on  le  conçoit  ici , c’eft  encore  une  er- 
reur de  croire  , & que  cette  entreprife  foit  dune 
étendue  immenfe  , & qu’elle  ne  puiffe  être  formée 
que  par  une  fociètè  de  Marins , confommés  dans  l'expé- 
rience & la  théorie  de  toutes  les  parties  de  P Art.  Il  n’y 
~~  ' ’ 1 ■ ' ■ ' ■—  — 

LO  Les  Galles  de  l'Etendard  , \ Marfeille. 
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a point  d'art , qui  Toit  d'une  étendue  immenfe , 9è 
il  et  très-facile  de  drconfcrire  celle  de  l’art  des  ma- 
rins. 

En  effet , cet  art  a cinq  parties  : l’Archite&ure  na- 
vale ou  la  Contraâion  des  vaiffeaiix  ; la  Mâture  ; le 
Pilotage  ; la  Manœuvre , & la  Tactique  navale. 

Cinq  principes  forment  tout  l’Art  de  la  contrac- 
tion : i°.  bien  porter  la  voile  ; i°.  bien  filler  ; 30.  déri 
ver  peu  ; 40.  gouverner  ou  manœuvrer  aifément  ; 
j®.  tourmenter  peu.  Ces  qualités  conciliées  & réu- 
nies , donnent  la  forme  du  parfait  navire.  Voyc^  Cons- 
truction. 

La  Mâture  ou  l’art  de  mâter,  confite  i°.  à déter- 
miner le  nombre  des  mâts  ; a°.  leur  fituation  fur  le 
vaiffeau  ; 3®.  leur  hauteur.  ( Voyc{  Mature). 

• Le  Pilotage  et  fondé  i°.  fur  la  connoiffance  des 
cartes  marines  & du  quartier  de  réduction  ; a°.  fur 
l’obfervation  des  atres  ; 30.  fur  l’ufage  de  la  bouffole 
ou  compas  de  variation  ; 40.  fur  l’etime;  ç°.  fur  la 
eorredion  de  la  route.  ( V oye ^ Pilotage  ). 

La  Manœuvre  et  compofée  de  cinq  problèmes  ; 
j®.  trouver  l’angle  de  la  voile  & de  la  quille;  20.  dé- 
terminer la  dérive  du  vaiffeau  ; 30.  trouver  l’angle  le 
plus  avantageux  de  la  voile  avec  le  vent  ; 40.  trou- 
ver l’angle  de  la  voile  avec  la  quille , le  plus  avanta- 
geux , pour  gagner  au  vent  ; 50.  déterminer  la  vîteffe 
du  vaiffeau , quel  que  foit  le  port  des  voiles,  leur  fitua- 
tion , & les  différentes  vîteffes  du  vent.  ( V.  Manœu- 
vre & Manege  du  navire  ). 
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' Enfin  la  Taôique  navale  eft  l’art  de  diriger  les 
mouvemens  des  vaifleaux  d’une  armée  navale  , afin 
de  la  mettre  dans  la  fituation  convenable  pour  atta- 
quer ou  pour  fe  défendre. 

Voilà  en  quoi  confiée  toute  la  fcience  de  la  Ma- 
rine. Je  ne  parle  pas  des  ufages  ni  des  loix,  qu’on  ob- 
ferve  fur  mer , parce  que  leur  connoiflance  ne  fait 
pas  unart.  Je  ne  parle  pas  de  la  nomenclature , par- 
ce que  les  termes  d’un  art , quelque  nombreux  qu'ils 
foient , n’en  font  point  partie.  Je  ne  parle  pas  de  l’hii- 
toire  de  la  Marine  , parce  que  la  narration  des  faits 
Maritimes  appartient  à l’hiftorien  , non  au  Marin. 

Et  telle  eft  la  matière  de  cet  Ouvrage  immenfe,  qu’on 
appelle  failueufement  une  Encyclopédie. 

On  fe  trompe  aufli  , quand  on  croit  que  cette 
Encyclopédie  ne  puifle  être  exécutée  que  par  une  fo-  „ 
ciétè  de  Marins.  Ce  n’eft  pas  le  fait  des  gens  de 
mer , d’écrire  fur  quelque  fujet  que  ce  foit.  Chacun 
doit  s’en  tenir  à fon  métier.  Il  eft  impoffible  qu’un 
homme  qui  palfe  fa  vie  fur  un  élément  aufli  perfide 
que  celui  de  l’eau  , puifle  s’occuper  d’autre  chofe  que 
de  bien  conduire  le  vaifleau  qu’il  monte  , d’en  fui- 
vre  &d’en  diriger  les  mouvemens;  de  prévenir  les 
défordres  que  les  vents  & les  orages  peuvent  y cau- 
fer , & de  remédier  à ceux  qui  ont  été  inévitables. 
Cela  eft  déjà  fi  confidérable  , qu 'Horace  difoit  qu’il 
falloit  avoir  un  triple  cœur  d’airain  , & fuivant  la 
verfion  de  Madame  D acier , avoir  le  Diable  au  corps , 


Digitized  by  Google 


x AVERTISSEMENT. 

pour  s'expofer  aux  fureurs  d’une  mer  en  cour- 
roux (i). 

Ce  n’eft  encore  ici  qu’une  partie  de  fon  art.  Les 
élémens  ne  font  point  les  feuls  ennemis  que  le  Marin 
ait  à craindre.  C’efl  ceux  de  l’état , de  la  (ùreté  du 
commerce  , de  la  tranquillité  publique,  qu'il  doit 
fur-tout  combattre  ; & de  fon  habileté  & de  fon  cou- 
rage , dépendent  fes  fuccés  & fes  viéloires. 

Or , un  homme , ainfi  exercé , peut-il  acquérir  les 
connoiflances  , fruits  du  recueillement , de  la  retraite 
& de  l’étude , qu’exige  l’art  d’écrire  ? Chargé  des  lau- 
riers dont  la  gloire  de  l’héroïfme  le  couronne , peut- 
il  ambitionner  ceux  qu 'Apollon  promet  aux  triomphes 
littéraires  ? 

J’ai  connu  des  Marins  diftingués  , & je  leur  ai 
fait  des  queftions  fur  la  fignifïcation  des  termes  de 
leur  art , & fur  fes  principes  , & je  n’en  ai  point 
trouvé  , qui  ait  pu  me  faire  une  réponfe  claire  & 
fatisfaifante.  J’ai  éprouvé  à cet  égard  ce  qu’ont  éprou- 
vé eux-mêmes  les  principaux  Auteurs  de  rEncÿ*- 
clopédie  , lorfqu’ils  ont  voulu  écrire  fur  les  arts. 

La  plupart  de  ceux  qui  exercent  l’art  de  la  Mari- 
rine , ne  le  font  que  par  néceflité , & n’operent  que 
par  inftinéh  Entre  mille , à peine  en  trouve-t-on  une 
douzaine  en  état  de  s’exprimer  avec  quelque  clarté. 
J’ai  donc  été  obligé  , comme  ces  Auteurs  , quand 

[i]  lUi  robur  & triplex  rirca  peOus  erat , qui  fragilem  truci 
commifit  pelago  ratent. 

Frimus  ......  Horac. 
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Us  ont  confulté  ceux  qui  exercent  les  arts  méclia- 
niques  , j’ai  été  obligé  , dis-je  , de  faire  la  fonc- 
tion dont  fe  glorifioit  Socrate  , celle  de  faire  accou- 
cher les  efprits  : Obfietrix  animorum  (i). 

Transportez-vous  fur  un  bâtiment  de  mer,  & 
demandez  à un  marin  ce  que  c’eft  qu’accaftillage , 
racage,ris,  &c. , ils  vous  fatisfera  fur  le  champ,  en 
vous  les  montrant,  & vous  feraainfi  connoître tou- 
tes les  parties  de  fon  vaifteau.  Mais  intcrrogsz-le  hors 
de  fon  bord  , & il  ne  pourra  plus  fe  faire  entendre. 
C’eft  qu’il  ne  s’agit  point  de  faire  voir  une  chofe, 
mais  de  la  définir  ; & il  n’y  a qu’un  Logicien,  qui 
fâche  ce  que  c’eft  qu’une  définition , & qui  foit  en 
état  de  la  donner.  Le  plus  habile , eft  même  fouvent 
fort  embarraflé  , tant  la  chofe  eft  difficile  ; tellement 
que  le  célébré  P.Bouhours  difoit  que  toute  la  feience 
de  l’homme  confifte  à bien  définir  & à bien  peindre. 

A l’égard  de  l’hiftoire  , on  ne  peut  exiger  ce  tra- 
vail des  Marins.  Il  n’eft  point  de  connoiflance  qui 
demande  plus  d 'érudition , & par  confisquent  plus, 
d’étude  que  celle  de  la  Marine  des  Anciens.  On  pour- 
ra s’en  convaincre  par  la  leâure  des  articles  hifto- 
ques  de  ce  Diôionnaire.  Audi  les  Marins  qui  ont 
voulu  écrire  là-deflus,  ne  nous  ont  appris  que  ce 
qu’ils  favent , c’eft-à-dire  des  contes  on  des  hiftoires 
générales , qui  depuis  un  tems  immémorial , font  fur 
leur  bord  le  fujet  de  leur  entretien.  » 


[ l ] Profpeüut  de  1‘ Encyclopédie , publié  ea  X 7 j 1 . 
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Il  y a plus  : ce  ne  font  point  des  marins  , qui  ont 
compofé  les  bons  Traités  que  nous  avons  fur  l’art 
de  naviger,  mais  des  fa  vans,  qui  n’ont  jamais  pra- 
tiqué la  mer.  Les  meilleurs  Ouvrages  fur  le  Pilo- 
tage , font  de  M.  Bouguer  pere , profelfeur  d’Hydro- 
graphie  au  Croific  & du  P.  P émanas , profelfeur  d’Hy- 
drographie  à Marfeille.  Il  ne  manque  à la  perfeâion 
de  ces  livres  , que  l’expofition  des  découvertes  & 
des  inventions , qui  ont  paru  depuis  leur  publica- 
cation  (i). 

Quoique  le  Chevalier  Rénau  , très-habile  Marin  , 
ait  écrit  fur  la  manœuvre  des  vailfeaux , on  doit  au 
grand  Bernoulli  les  vrais  principes  de  la  Théorie  de 
cette  partie  elfentielle  de  la  navigation.  Et  depuis 
peu  le  Miniftre  de  la  Marine  a fait  imprimer  , par 
ordre  du  Roi , le  Traité  de  la  conftru&ion  des  vaif- 
féaux , de  l’illuftre  Mathématicien  Leonard  Euler  (i) , 
qui  a pâlie  fa  vie  dans  le  recueillement  le  plus  abfolu. 

< C’eft  encore  une  vérité  généralement  reconnue , 
que  ce  font  des  favans  de  profeflion , qui  ont  pro- 
fil C’eft  ce  qu’ont  fait  MM.  Bouguer  le  fils , & l’Abbé  de  la 
Caille  , à l’égard  de  celui  de  M.  Bouguer.  L’Ouvrage  du  P.  Pe{è- 
nas  mériterait  bien  ccre  amélioration.  Tel  qu’il  e(l , on  doit  le 
tegarder  comme  le  livre  le  plus  élémentaire  &t  le  plus  propre  i 
former  un  Pilote.  Il  eft  divifé  en  deux  parties  , dont  la  pre- 
mière eft  intitulée  Elément  du  Pilotage , & la  féconde  Pratique 
du  Pilotage. 

[t]  Cet  excellent  ouvrage  fe  vend  chez  Jombert  le  jeune , Li- 
braire de  l’Artillerie  & du  Génie. 


< Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT.  xiij 

duit  les  inventions  & les  machines  dont  on  fait  ufage 
fur  mer.  La  bouflole  , le  compas  de  variation  , les 
cartes  marines  , le  quartier  de  réduélion  , le  quartier 
fphérique , & tous  les  inftrumens  dont  on  fe  fert  pour 
obferver  les  artres  , & pour  mefurer  le  fillage  du 
vaifleau , font  le  fruit  de  leur  induftrie  & de  leur  ù.- 
gacité  ; & les  Marins  eux-mêmes  ont  remarqué  que 
les  progrès  de  la  navigation  ont  toujours  fuivi  ceux  de 
la  Géométrie  & de  l’Aftronomie , de  la  Géographie  Sc 
de  la  Phyfique.  , 

Il  ert  pourtant  une  partie  confidérable  de  la  fcience 
de  la  Marine , dont  on  eft  redevable  aux  feuls  gens  dç 
mer  : c’eft  celle  des  évolutions  navales.  Comme  elles 
font  fort  fimples , & qu’elles  ne  fuppofent  aucune 
connoiflance  de  Géométrie , ceux  d’entre  les  Officiers 
de  Marine , qui  ont  eu  du  génie  & de  la  fagacité , ont 
établi  les  réglés  de  ces  évolutions.  Tels  font  les  Doria , 
les  Tour  ville , les  Duquefnt , les  Duguay-Trouin  1 les 
Jean-Bart,  les  Ruiter , les  Tromp , &c.  ; de  forte  que 
tout  ce  qu’on  a écrit  depuis  fur  ce  fujet , n’eft  que  le 
développement  de  leur  doéhine. 

Il  eft  beau  de  voir  dans  les  fartes  delà  Marine , avec 
quel  art  ces  hommes  de  mérite  ont  fu  ranger  d’énor- 
mes  bâtimens  en  ordre  de  bataille  ; & à l’aide  d’un 
agent,  dent  ils  ne  font  pas  les  maîtres,  le  vent, les  dif- 
pofer  le  plus  avantageufement , pour  remporter  ces 
triomphes  mémorables  , qui  les  ont  immortalifés. 
Aulîi  les  jeunes  officiers , qui  lifent  ces  traits  hèroi- 
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ques , ne  veulent  gueres  écouter  que  leurs  propres 
leçons , & fuivre  leurs  exemples. 

Telle  eft  la  fource  de  cette  prévention  , qu’on  a de- 
puis long  tems  pour  la  feule  pratique  , & qui  produit 
ces  préjugés  & cet  entêtement  fi  nuifibles  aux  progrès 
de  la  navigation  (i). 

De  leur  côté  , toutes  les  perfonnes  qui  écrivent  fur 
la  théorie  de  la  Marine  , ne  font  point  abfolument  de 
bonne  foi.  Comme  la  plupart  d’entr’elles  ont  pour  but 
plutôt  leur  avancement  que  la  perfeâion  de  l’art , au- 
quel elles  paroiftent  s’être  dévouées  , elles  ne  cher- 
chent qu  a flatter  ceux  qui  font  en  état  de  leur  être 
utile.  De-là  ces  cabales  en  faveur  de  ces  hommes  am- 
bitieux , dont  l’induftrie  tient  lieu  du  plus  grand  mé- 
rite. De-là  ces  injuftices  criantes  envers  des  Auteurs  à 
qui  la  Marine  a des  obligations.  De  là  ce  complot  de 
profiter  de  la  lumière  de  ces  Auteurs , fans  les  nom- 
mer , ou  de  décrier  leurs  découvertes , quelque  impor- 
tantes qu’elles  foient. 

C’eft  ainfi  qu’on  a établi  à Breft,  en  1752  , une 
Académie  de  Marine  , dont  j’avois  donné  le  projet  ert 
1750  (2).  C’eft  ainfi  qu’on  a exécuté  de  nos  jours  un 
Journal  de  Marine  , que  j’avois  confeillé  de  faire  il  y 
a vingt  ans  (3).  C’eft  ainfi  que  des  Ecrivains  ontco- 

[l]  f'oytj  L’An  de  mefurer  le  fillage  du  vailTVati  , imprimé  ea 
1750 , chez  Jombert  , Libraire  du  Roi,  pour  l'Artillerie  ôc  le 
Grnie. 

[z]  Ubi  fuprd. 

[j]  V ojc\  let  article»  Loch  U 08an\ 
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pié  un  grand  nombre  d’articles  de  mon  Dictionnaire  de 
Marine , & qu’ils  ne  l’ont  point  cité. 

Il  y a cependant  en  France  de  bons  efprits  qui  fa- 
vcnt  méprifer  la  multitude  ignorante  ou  préoccupée  ; 
c’eft  à eux  que  je  dois  le  fuccès  de  cet  Ouvrage  & des 
lumières  abondantes  pour  le  rendre  toujours  plus  di- 
gne du  fuffrage  des  Marins  éclairés  , & des  fa  van  s 
équitables. 

Je  dois  fur-tout  beaucoup  à un  Membre  très-diftin- 
gué  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  (1)  qui , dans 
un  voyage  de  long  cours , entrepris  pour  la  perfection 
de  l’Altronomie  , ayant  fait  ufage  de  ce  Dictionnaire 
de  Marine , l’a  enrichi  de  fes  judicieufes  obfervations, 
& de  fes  doCtes  remarques.  C’eft  un  préfent  qu’il 
m’a  fait , & dont  je  gratifie  le  Public , qui  fans  doute 
partagera  avec  moi  les  fentimens  de  gratitude  qui  lui 
font  dus. 

Si  M.  Falconer , auteur  d’un  Dictionnaire  de  Ma* 
rine  écrit  en  Anglois , eût  imité  l’exemple  de  cet  Aca- 
démicien , il  ne  fe  feroit  pas  trompé  à chaque  article  , 
il  n’auroit  pas  omis  les  termes  principaux  ; il  n’auroit 
point  inféré  des  mots  barbares  , inconnus  en  France, 
& ne  s’en  feroit  pas  rapporté  au  fens  qui  lui  a été  donné 
de  nos  mots  , dans  un  mauvais  Dictionnaire  de  Marine  , 
pu  par  des  gens  peu  injlruits  (2)  , comme  il  paroît  par 


[I]  M.  Gentil, 

* 

[î]  V,  l’Introduûion  du  Voeabmaii t des  ttimes  de  Marine  , ci- 
devant  cité. 
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une  lettre  à lui  écrite  de  Paris , & imprimée  à la  tête  de 
fon  Ouvrage. 

M.  de  Fréville , connu  par  plufieurs  bonnes  traduc- 
tions de  livres  Anglois , ayant  entendu  parler  avanta— 
geufement  du  Diélionnaire  de  M.  Falconer , crut  ren- 
dre fervice  à la  nation  , en  le  traduifant  en  François^ 
mais  fon  travail  ne  répondit  point  à Tes  efpérances. 
M.  Falconer  eft  un  Poëte  eftimé  en  Angleterre , par 
un  poëme  fur  la  tempête , & nullement  par  les  con- 
noiflances  néceflaires  à un  homme  qui  veut  écrire  fur 
la  théorie  , la  pratique  & l’hiftoire  de  la  Marine.  Auflî 
cette  traduélion  de  fon  livre  n’a  point  été  imprimée. 
Je  l’ai  vue  & examinée  , car  je  n’ai  rien  oublié  pour 
améliorer  un  Ouvrage  ( ce  Diélionnaire  de  Marine), 
que  l’amour  du  bien  public  a fait  naître  , & que  le  bien 
public  a foutenu. 


DISCOURS 
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L’amour  du  bien  public , & une  étude  par- 
ticuliere  que  j’ai  faite  de  la  Marine , ont  donné 
naiflanCe  à cet  Ouvrage.  Le  premier  a foutenu 
la  conftance  qui  étoit  néceflaire  dans  mon  tra- 
vail;  6c  je  dois  à l’autre  le  courage  que  j’ai  eu 
de  le  mettre  au  jour.  Sicelafuffiïoit  pour  lui 
valoir  quelqu’eftime , j’aurois  lieu  d’être  fa- 
tisfait  : mais  je  fais  ce  qui  fait  le  mérite  d’un 
livre , & je  né  réponds  que  de  mon  zele  & 
des  foins  infinis  que  j’ai  pris  pour  compofer 
celui  que  je  publie. 

Je  traite  ici  de  la  Marine  ancienne  & mo- 
derne , & par  conféquent  je  remonte  à l’ori- 
gine de  cet  art  ; j’en  fuis  les  progrès , & je 
rends  compte  de  fon  état  aûuel. 

Il  s’agit  donc  d’expofer  d’une  part  ce  qui  a 
occafionné  l’invention  des  vaiffeaux,  com- 
ment les  Anciens  les  conftruifoient  ; de  quelle 
maniefe  il  les  conduifoient , tant  pour  navi- 
ger  , que  pour  fe  battre  ; quels  voyages  ils 
ont  entrepris  ; & enfin,  en  quoi  confiaient 
leurs  forces  maritimes , leur  clifcipline  & leurs 
ufages  : & d’autre  part , de  détailler  les  décou- 
vertes des  modernes,  foit  dans  l’architetture 
navale , foit  dans  la  navigation , foit  dans  la 
inanœuvre  j de  décrire  les  plus  célébrés  tarait 

Tomel,  b 
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les  navales  ; d’expliquer  la  conftru&ion  des 
différens  bâtimens  de  tous  les  peuples  du  mon- 
de ; de  faire  conrjoître  les  loix  & les  coutu- 
mes qu’on  obferve  dans  la  Marine,  & de  don- 
ner un  état  des  perfonnes  qui  font  le  fervice 
de  la  mer , & des  chofes  qui  font  néceffaires 
à ce  fervice.  Voilà  les  deux  parties  de  ce  Dic- 
tionnaire. Ce  feront  auffi  celles  de  ce  Difcours, 
où  je  dois  mettre  dans  un  feul  point  de  vue 
le  fujet  de  ces  matières  éparfes  dans  cet  Ou- 
vrage , afin  d’y  fixer  Pefprit  du  Leûeur. 

Quoiqu’on  ait  beaucoup  écrit  fur  la  Mari- 
ne des  Anciens,  nous  n’en  avons  cependant 
qu’une  connoiflance  très-générale.  On  nous 
a bien  appris  quelle  étoit  la  forme  de  leurs  na- 
vires, mais  on  ne  nous  a fait  aucun  détail  de 
leur  conftru&ion.  Nous  lifons , il  eft  vrai , que 
les  premiers  navigateurs  ont  parcouru  prefque 
toutes  les  mers , mais  nous  ignorons  comment 
ils  pouvoient  naviger  fans  bouflole  & fans  inf- 
trumens  propres  à obferver  les  aftres.  On  s’eft 
attaché  davantage  à nous  inftruire  de  leurs 
combats  de  mer  , & des  cérémonies  qu’ils  ob- 
fervoient  dans  les  diverfes  circonftances.  Cette 
difparate , dans  la  conduite  des  hiftoriens , pa- 
roît  provenir  de  leur  ignorance  fur  la  conf- 
truâion  & le  pilotage , je  dirois  prefque  aufli 
de  leur  vanité.  En  effet , ce  ne  font  point  les 
perfonnes  verfées  dans  un  art  qui  en  écrivent 
ordinairement  l’hiftoire  : ce  font  des  gens 

si 
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dont  le  talent  confifte  à bien  affembler  des^ 
faits , &c  à les  préfenter  dans  un  beau  jour. 
Comme  des  principes  & des  réglés  ne  peu- 
vent former  une  peinture  agréable  , on  né- 
glige de  les  apprendre  !>  ôc  on  n’eft  point  ja- 
loux de  les  écrire.  L’amour-propre  gagne  da- 
vantage à la  defcription  d’un  beau  combat  ou 
d’une  cérémonie  curieufe.  Cela  forme  un  ta- 
bleau qui  rit  à l’imagination  de  l’écrivain , & 
qu’il  eft  toujours  flatté  de  faire  valoir.  Aufli 
tous  les  favans  qui-ont  voulu  traiter  quelque 
queftion  d’après  les  hiftoriens  , fe  font  con- 
tredits les  uns  les  autres , & ont  laifléla  quef- 
tion indécife. 

Tout  lé  monde  connoît  la  fameufe  difpute 
des  birêmes  , trirèmes , &c.  Il  efl:  queftion  de 
décider  du  nombre  des  rames  de  ces  galeres* 
Aflurément  un  birême  a voit  deux  rangs  de 
rames  ; un  trirème  trois  rangs  de  rames , &c. 
Mais  qu’eft-ce  que  c’étoit  qu’un  rang  ? C’eft 
ce  qui  efl  d’autant  plus  difficile  à expliquer  , 
qu’il  y avoit  des  galeres  qui  avoient  quarante 
rangs  de  rames  , & que  ces  rangs  , de  quelque 
façon  qu’on  les  conçoive  , ou  embarraffent 
dans  un  petit  bâtiment  tel  qu’étoient  ceux  des 
Anciens , ou  ne  fe  concilient  pas  avec  le  nom- 
bre des  rameurs.  Pour  trouver  un  milieu  entre 
ces  deux  extrémités , plufieurs  érudits  ont  for- 
mé deshypothèfes,  qu’ils  ont  l'outenues  avec 
chaleur,  quelque  peu  vraifemblables  qu’elles 
foient  j U comme  les  éçlairciffemens  man- 
kij 
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5 uent  dansl’hiftoire , on  n’a  pu  les  contredire*' 
dnfi  chacun  a eu  la  liberté  d’avancer  les  pro- 
pofitionsles  plus  abfurdes , fans  craindre  qu’on 
y donnât  atteinte.  Cependant , pour  réduire 
cette  difpute  à fa  jufte  valeur , & pour  favoir 
le  cas  qu’on  doit  faire  de  toutes  les  citations 
fui  fervent  de  preuves  à ces  hypothefes  , il 
fufEt  de  remarquer  que  l’ignorance  où  nous 
fommes  de  la  forme  des  navires  des  Anciens  , 
eft  telle  qu’elle  s’étend  jyfqu’à  la  différence 
qu’il  y avoit  d’une  galereàfdeux  efpaliers  (ou 
rameurs  par  banc) , à celles  à trois  efpaliers. 
On  croiroit  d’abord  que  cette  différence  de- 
vait être  peu  confidérable  ; mais  quand  on  lit 
dans  Arijlott,  dans  Thucydide , dans  Plutarque, 
&c. , que  Démojlhene  inventa  les  galeres  à deux 
efpaliers  , Najicus  , habile  marin  , les  galeres  à 
cinq  efpaliers,  & le  fameux  Archimtde , les  ga- 
leres à fept , on  conçoit  que  ces  additions  dé- 
voient changer  entièrement  la  conftruûion 
des  galeres  \ & c’étoit  fans  doute  ce  change- 
ment qui  faifoit  le  prix  de  l’invention  (i).Or, 
fi  nous  ignorons  cela  , comment  peut-on  déci- 
der de  la  forme  des  birêmes,  trirèmes, &c.? 

Abandonnons  les  conje&ures  , même  les 
plus  ingénieufes , & tâchons  de  ne  parler  ici 
que  le  langage  de  la  vérité. 

Ce  que  nous  favons  de  la  Marine  des  An- 
ciens confifte  en  ceci.  Leurs  navires  étoient  pe- 
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-*ïts  & foibles,  8c  alloient  plus  à la  rame  qu’à 
-la  voile.  Ils  navigerent  d’abord  de  côtes  en 
côtes,  & ils  fe  battoient  en  fe  choqitaôt.  C’eft 
ainfi  que  les  Indiens,  les Perfes , les  Grecs,  les 
-Carthaginois  & les  Romains  tinrent  ta  mer  , 

& qu’ils  y donnèrent  le  fpeétacle  affreux  d’une 
< guerre  fanglante  (i).  " J 

Il  efl  fâcheux  que  nosconnoiffancesne  s’é- 
tendent pas  plus  loin  ; car  on  ne  lit  pas  les 
voyages  de  long  cours*  que  ces  peuples  fai.- 
• foient , fansfouhaiter  d’être  inftruits  de  la  ma- 
niéré dont  ils  les  faifoient.  Avoient-ils  quel- 
, que  moyen  qui  fuppléâtà  nos  découvertes  5c 
à nos  principes  ? Ou , plus  téméraires  que  fa- 
vans  , s’expofoient-ils  en  pleine  mer  fans  ré- 
glés & fans  guide?  Les  mémoires  manquent 
abfolument  pour  réfoudre  ce  problème  ; & 
nous  fommes  obligés  de  fixer  la  naiffance  du 
pilotage  à l’invention  de  la  bouffoie. 

Depuis  l’ufage  de  cet  infiniment , cet  art  a 
fait  de  fi  grands  progrès , qu’il  ne  manque  guere 
à fa  perfe&ion  que  la  découverte  des  longitu- 
des. Les  navigations  que  nous, avons  entrepri- 
fes  par  fon  fecours , nous  ont  procuré  la  con- 
noiffance  de  toutes  les  mers  , 8c  ont  donné 
lieu  en  même  tems  à une  nouvelle  architec- 
ture navale.  Nous  avons  bâti  des  vaiffeaux  ca- 
pables de  réfifler  à de  fi  longues  traites  ; nous 

(i)  Voye i Bataille  navale  , Canon  , Brûlot  * 
Baptême  , Couronne  navale,  Naufrage  , Ami 
rauté  , &c. 

b iij 


Qigitized  by  Google 


Joçïj  - P / S CO  U R s 
les  avons  armés  de  canons , & npus  avons  foïu 
mé  une  nouvelle  Marine.  Nous  mettons  au- 
jourd’hui en  mer  moins  de  bâtimens  que  n’en 
mettoient  les  Anciens  j mais  nous  avons*  gar 
gné  en  force  ce  que  nous  avons  perdu  en  nom- 
bre (i).  U relie  àfavoir  fi  nos  vaiffeaux  font 
mieux  conftriîits  que  les  leurs.  A cet  égard , 
nous  ne  connoiftons  pas  affez  les  derniers  pour 
faire  un  parallèle  bien  exacl.  Seulement  nous 
fommes  certains  que  les  conftruéleurs  de  ces 
tems  reculés  avoient  de  fort  bons  princi- 
pes (1),  & des  connoifiances  bien  eftimables 
fur  toute  l’architetture  navale.  C’eft  ce  qu’on 
peut  inférer  de  ce  paffagede  Scneque.  Un  bon 
vaiffeau  , dit-il , eft  celui  qui  a de  la  fiabilité 
& de  la  folidité  ; dont  les  dehors  font  bien 
joints  & bien  calfatés  ; qui  réfifie  au  choc  con- 
tinuel des  vagues  , & à l’impulfion  de  l’eau 
qu’il  divife  \ qui  obéit  au  gouvernail  ; qui 
porte  fièrement  la  voile  qui  eft  d’une  gran- 
de vîteffe  (3).  On  ne  peut  mieux  penfer  , & 
les  plus  habiles  marins  d’aujourd’hui  n’ont  pas 
fur  la  confiruélion  des  idées  plus  juftes.  Il  fe- 
roit  bien  à fouhaiter  qu’on  pût  les  réduire  en 
pratique  j Sc  c’eft  à quoi  on  travaille  tous  les 


fi}  Voye{  Flotte. 

(2)  Voye{  Architecture  navale. 

( 3 ) Navis  bona  eft  ftabilis  6*  firma  , & jun&urh 
tquam  claudentibus  fpiffa  , ad  ferendum  incurfam  maris 
folida , çrubernaculo  païens  , velox  & con/eniiens  venta. 
( Sen.  Èpift.  XVII  ). 
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jours.  A cette  fin , prefque  tous  rros  cohftruc- 
teurs  prétendent  que  la  forme  du  vaiffeau  doit 
être  femblable  à celle  du  poiffon  qui  nàge  le 
mieux , & ce  poiffon  une  fois  connu , ils  rè- 
glent fes  dimenfions  fur  celles  de  cet  arti- 
mal  (i).  Cette  imitation  pourroït  être  avanta- 
geuse pour  une  galere , parce  qu’elle  vogué 
toujours  parla  proue , de  même  que  le  poiffon 
divife  l’eau  par  la  tête.  Mais  telle  n’eft  point  la 
courfe  d’un  vaiffeau  qui , premièrement  fait 
route  par  tous  lesfens , & qui  en  fécond  lieu 
eft  mu  par  les  voiles,  qui  le  font  ûiler  obli- 
quement (z).  • - 

Comme  il  s’agit  ici  de  l’impulfion  des  flui- 
des contre  des  furfaces , & que  cette  initiera 
eft  du  reffort  de  la  Géométrie  &delaPhyfi- 
que  ,les  mathématiciens  ont  cherché  1 foumet- 
tre  l’architefture  navale  à desloix.  Ils  ontréfô- 
lu  différens  problèmes  concernant  cette  archi- 
tefture.  La  Géométrie  tranfcendante  a été  em- 
ployée à ces  folutionSj&  on  a pouffé  l’exac- 
titude au-delà  même  de  l’énoncé  des  problè- 
mes. Malgré  tout  cela  , l’art  de  bâtir  les  vaif- 
feaux  eft  encore  imparfait  par  plufieurs  raifons. 
La  première , parce  qu’on  n’a  réfolu  que 
quelques  qiieftions  particulières  à cet  art,  8c 
qu’on  a conlidéré  ces  queftions  féparément , 
fans  les  concilier  affez  enfemble  , quoique 

(1)  Voyc{  Vaisseau. 

(2)  Voy Mature. 

bhv 
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toutes  les  parties  & les  qualités  du  vaiffeau* 
aient  un  rapport  très-immédiat  les  unes  avec 
les  autres.  La  fécondé , parce  qu’on  a paffé 
quelquefois  les  bornes  de  l’art  : je  veux  dire 
qu’qn  a donné  des  réglés  qui,  pour  être  trop 
exactes , font  impraticables;  car  c’eft  une  cho- 
fe  plus  difficile  qu’on  ne  croit , que  de  rame- 
ner la  théorie  à une  pratique  lumineufe  6c  fen- 
fible.On  ne  doit  pas  s’en  rapporter  toujours  à 
l’efprit , qui  voit  les  objets  plus  parfaits  qu’ils 
ne  le  font , mais  fe  relâcher  de  fes  prétentions , 
pour  le  faire  agir  de  concert  avec  les  fens.  En- 
fin, la  derniere  raifon  eft  que  la  plupart  des 
géomètres  , qui  ont  travaillé  à l’archite&ure 
navale,  n’étoient  que  géomètres,  6c  que  les 
principes  de  la  conftruétion  font  des  princi- 
pes phyfiques,  6c  même  métaphyfiques.  Il 
faut  encore  avoir  l’efprit  jufte  pour  les  faifir, 
qualité  très-rare , mais  néceffaire  dans  toutes 
les  queftions  compliquées  , dont  le  fujetn’eft 
point  apparent.  On  l’éprouve  particuliérement 
en  algèbre , quand  on  veut  former  des  équa- 
tions; c’eft-à-dire,  établir  le  rapport  que  des 
.chofes  connues  ont  avec  d’autres  chofes  qu’on 
ne  connoît  pas.  Un  algébrifte , proprement 
dit , réfout  aifément  un  problème  , quand  les 
conditions  font  bien  énoncées  : beaucoup  de 
patience  6c  d’habitude  à calculer  , fuffifent 
alors.  La  difficulté  efl  de  les  énoncer  : or  l’ai- 
gebre  n’apprend  pas  cela.  C’eft  la  finefle  des 
Yues  , 6c  la  juftette  du  difeernement , qui  le 
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donnent  j qui,  dans  l'application  , diftinguent 
les  objets  de  pure  curiofité  des  autres  qui  font 
véritablement  utiles , & qui  jettent  les  fonde- 
mens  d’un  art.  Qu’on  life  l’hiftoire  de  l’efprit 
humain , on  verra  que  les  géomètres  ont  bien 
perfectionné.  les  découvertes  , & fixé  les  nou- 
velles idées , mais  qu’on  en  efl  redevable  à ces 
hommes  rares  , tout  à la  fois  pénétrans  & ju- 
dicieux , qui  tenoient  en  main  les  principes  de 
la  Géomérrie , de  la  Phyfique  &C  de  la  Méta- 
phyfique.  Egalement  maîtres  des  facultés  de 
leur  entendement , ils  faifoient  ufage  à leur 
gré  de  leur  jugement  & de  leur  imagination  ; 
& dès-lors  tout  ce  qui  s’y  rapportoit , étoit 
fournis  à leurs  lumières.  V oilà  les  hommes  vé- 
ritablement grands  ; & tels  étoient  les  Arijlote , 
les  DefcarteSy  les  Pafcal,  les  Bacon , les  Lcib- 
nit les  Newton , &c. , qui  faifrffoient  tou- 
jours l’effentiel  des  chofes  ; le  préfentoient 
avec  netteté  , & fans  altérer1  la  jufteffe  du  rai- 
sonnement , fàvoient  leur  donner  la  clarté  qui 
les  rend  intelligibles. 

Ce  que  je  dis  de  la  conftruétion,  s’étend  à 
toutes  les  parties  de  la  Marine.  Ainfi  on  peut 
l’appliquer  à la  manœuvre  & à la  mâture  des 
vaiffeaux.  Je  dois  convenir  dépendant  que  le 
travail  des  mathématiciens  .a  été  ici  plus  fruc- 
tueux que  fur  l'architeChire  navale , quoique 
•l’objet  ne  foit  guère  plus  fimpic  ( i ).  J’ofe 


(i)  Voye £ Manœuvre, 
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même  croire  qu’en  réduifant  cette  architeâure 
à Tes  véritables  élémens(i),on  viendra  à bout 
d’en  établir  une  théorie  complette  & pratica- 
ble. En  attendant  il  feroit  à fouhaiter  qu’on 
fit  ufage  d’un  confeil  qu’un  des  plus  beaux  gé* 
nies  de  ce  fiecle  a donné  aux  marins  , pour  un 
cas  particulier , mais  qui , par  fa  jufteffe , doit 
être  pris  au  général  : c’eft  de  ne  point  multiplier 
les  méthodes;  car  l’inconvénient  qui  naît  de 
cette  multiplicité  , eft  fans  contredit  le  plus 
grand  de  tous , par  le  nombre  d’occafions  fa- 
vorables qu’il  fournit  a l’ignorance  ou  à la 
mauvaife  foi  (x). 

Cela  eft  bien  penfé  : il  n’y  a que  l’exécution 
qui  foit  difficile.  Les  marins  ne  font  point  ab- 
folument  trop  fouples.  Us  ne  fouffrent  pas 
patiemment  la  contrainte.  Accoutumés  à bra- 
ver, & les  vents  & les  flots  , ils  ne  fe  laiffent 
pas  ai fément  aflujettir  par  des  hommes.  Lorf- 
qu’on  parle  au  commun  d’entr’eux  de  quel- 
que nouvelle  découverte , foit  dans  la  conf- 
trufiion  , foit  dans  le  pilotage  , ils  écoutent 
froidement , & ils  trouvent  ridicule  qu’on 
veuille  , ou  leur  apprendre  leur  métier  , ou  le 
réformer.  Us  ont  couru  toutes  les  mers , di- 
fent-ils , & navigé  toute  leur  vie  fans  ce  qu’on 
leur  propofe  : pourquoi  en  feroient-ils  ufage  ? 
Mauvaife  réponfe , fans  doute;  car  fi  leur  mé- 


(1)  Voyc{  CONTRUCTION. 

(2)  Voy-'i  Jaugeage. 
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«té  confifteen  ceci,  il  n’eft  pas  bien  grand  , 
& ils  ne  prouvent  pas  par-là  qu’ilsToient  ha- 
biles dans  leur  art.  Les  anciens  navigateurs  en 
.faifoient  autant  qu’eux  (i),  quoiqu’ilsfuffent 
à coup  fur  moins  expérimentés. 

D’un  autre  côté  les  mathématiciens  ne  font 
point  fans  entêtement;  & puifque  je  difcute 
les  raifons  qui  nuifent  à la  perfeélion  de  la 
Marine  , je  ne  dois  pas  diflimuler  les  mauvais 
exemples  qu’ils  donnent  quelquefois  aux  Ma- 
rins. On  les  voit  louer  fouvent  des  chofes 
qu’ils  ont  blâmées  , & qu’ils  blâment  encore 
intérieurement  (2.),  parce  que  leur  intérêt  par- 
.ticulier  ne  s’accorde  pas  ioujoursavec  le  bien 
public,  & que  ces  favans  font  hommes.  Ce 
•vice  de  l’entendement , vient  de  ce  qu’on  l’a 
éclairé  avant  que  de  l’épurer.  C’eft  un  mal 
commun  , & aux  géomètres , & aux  gens  de 
mer,  & qui  produit  ces  maniérés  fieres  & 
préfomptueufes,  aigres  & opiniâtres  , qui 
naifTent  toujours  du  déréglement  de  l’efprit , 
lequel  eft  fouvent  plus  conlidérable  que  le  dé- 
faut d’intelligence. 

Malgré  ces  foibieffes , les  uns  & les  autres 
ont  également  contribué,  à l’envi  , aux  pro- 
grès de  la  Marine.  Si  les  mathématiciens  ont 
perfeétionné  le  pilotage,  la  manœuvre  ,1a  mâ- 
ture , &c.,  les  marins  ont  créé  aufîi  l’art  de  fe 


(1  ) ïoyc(  Navigation  & Boussole. 
(2)  Voye{  Octant. 
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battre  fur  les  eaux  , & la  taûique  des  arméijfc' 
navales.  Grâces  aux  Doria  , aux  Tromp  , aux 
Ruiter , aux  Tourville>  aux  Duguay  Trouin,  aux 
Jean - Bart , &c. , les  évolutions  de  mer  ont  des 
réglés  aufîi  folides  que  les  évolutions  de  terre  , 
& on  fait  faire  l’exercice  aux  vaiffeaux  comme 
on  le  fait  faire  aux  troupes  (i).  Cela  eft  très- 
avantageux  , & a droit  à la  reconnoiffance  de 
, tout  homme  qui  penfe. 

Il  ne  s’agit  point  ici  des  avantages  que 
, la  Marine  peut  procurer  à la  France.  J’écris 
. pour  les  peuples  du  monde  en  général , & non 
.pour  les  François  en  particulier.  Toutes  les 
i nations  ayant  également  contribué  aux  pro- 
grès de  l’art  auquel  cet  Ouvrage  eft  confacré  , 
ont  un  même  droit  aux  vérités  que  je  pourrois 
dire  touchant  fon  utilité.  Je  rappellerai  donc 
en  leur  faveur  le  mot  de  Thcm'ijloclcs  : on  efl 
maître  de  la  terre , lorfqiïon  Ceji  de  la  mer  ; & 
je  m’y  bornerai , parce  que  je  n’ai  rien  de 
mieux  à avancer , & que  je  ne  me  fuis  propo- 
sé, dans  la  fécondé  partie  de  ce  difcours , que 
de  donner  une  idée  de  l’étataâuel  de  la  Mari- 
rine.  C’eftla  tâche  que  je  me  fuisimpofée,  & 
que  je  crois  avoir  remplie.  En  voici  le  réfultat. 

L’art  de  conduire  les  vaiffeaux , ou  de  pref- 
crire  leur  route  touche  à fa  perfe&ion  (i).  Ce- 
lui de  les  conftruire  & de  les  mâter  , peut  y 


1)  l'oyc^  Evolution  & Combat  naval. 

2)  t'oyci  Pilotage. 
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atteindre.  La  manœuvre  eft  SoumiSe  à des  loix, 
& la  taôique  des  armées  navales  à des  réglés 
& des  principes.  Ajoutons  à cecilebon  ordre 
qu’on  a établi  pour  les  armemens  , les  équipe- 
mens  & les  vi&uaillemens  , ainfi  que  pour  la 
fureté  du  commerce  ; joignons-y  les  décou- 
vertes des  Phyficiens  , pour  la  conservation 
des  vivres  , pour connoître  la  mer,  &c.  (i)  , 
& nous  Saurons  en  quoi  confifte  la  Marine 
des  Modernes.  J’ai  déjà  dit  que  celle-ci  & celle 
des  Anciens  étoient  le  Sujet  de  ce  Diélion- 
naire  : il  me  refte  à rendre  compte  de  la  ma- 
niéré dont  il  eft  exécuté. 

• i 

J’ai  Suivi  ici  le  même  plan  que  je  m’étois 
preScrit  pour  la  composition  du  Diftionnaire 
univerSel  de  Mathématique  & de  PhySique. 
AinSi,  après  avoir  défini  exa&ement  les  ter- 
mes , je  remonte  à l’origine  des  parties  de  la 
Marine  , comprises  Sous  ces  termes  ; j’en  Suis 
les  progrès  ; j’en  expoSe  le  principe  ; j’introduis 
avec  ménagement  le  lefteur  au  centre  de  cha- 
que queftion  ; j’analySe  les  Sentimens  des  Sa- 
vans  qui  les  ont  traitées  ; je  rends  compte  des 
méthodes  des  plus  habiles  marins;  je  me  per- 
mets Sur  tout  cela  des  réflexions , des  éclair- 
cifiemens , de  nouvelles  vues , & je  m’attache 
à réduire  à des  Solutions  fort  Simples  les  pro- 
blèmes les  plus  difficiles. 

S1  ) y°yel  Biscuit  , £au  , Cloche  , Mer  , Cal- 
pat  , &c. 


Digitized  by  Google 


xxx  DISCOURS' 

On  trouvera  donc  dans  cet  Ouvrage  j 
i°.  tous  les  termes  de  la  Marine;  i°.  l’hiftoire 
de  cet  art  ; 30.  fa  théorie  ; 40.  fa  pratique. 

Pour  remplir  la  première  partie  , j’ai  mis  à 
contribution  les  meilleurs  Dictionnaires,  &C 
principalement  ceux  de  Marine , ainfi  que  tous 
les  Traités  publiés  fur  cet  art.  Le  Dictionnaire 
de  Marine  de  M.  Aubin  * , m’a  été  finguliére- 
ment  utile,  parce  que  cet  auteur  ayant  puifé 
dans  les  autres  Dictionnaires  , a pu  donner 
plus  d’étendue  à fa  nomenclature.  J’ai  pour- 
tant fuppléé  tous  les  termes  de  théorie , & ceux 
des  galeres , qu’il  avoit  abfolument  omis  : j’en 
ai  ajouté  plufieurs  autres  qu’il  avoit  oubliés  ; 
en  un  mot,  j’ai  tâché  de  rendre  cette  partie  de 
mon  Ouvrage  aufii  complette  qu’il  m’a  été 
pofîible. 


* C’eft  un  volume  in- 40 , traduit  du  Ho'.landois  , 
imprimé  en  gros  caraétere,  & qui  contient  l’explication 
des  termes  de  Marine,  de  Mathématique,  d’Artillerie, 
de  Charpenterie  , de  Serrurerie  , &c.  en  François,  en 
Hollandois  & en  Flamand;  de  différens  devis  d’un  pe- 
tit nombre  de  bâtimens , fuivant  les  conftru&ions 
Hollandoife  &Flamande;  les  Ordonnances  des  Etats- 
Généraux  iur  la  Marine , & des  planches  repréfentant 
quelques  vaifleaux  n ollandois,  plufieurs  pavillons,  & 
quelques  inftrumens  , tels  que  l’arbalète  , la  bouflole 
et  le  no&urlabe.  Les  autres  Ouvrages  , où  l’on  trouve 
l’explication  des  termes  de  Marine , font  : le  Dittion- 
naire  de  Marine  de  M.  Def roches en  un  vol.  i/7-8° , le 
D.iüionnaire  de  Mathématique  de  M.  0\anam  ; la  Troi- 
fieme  Farde  des  arts  de  l'homme  d'épée  , de  M,  Guillet  , 
&c.  r‘ 
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Ce  travail  a exigé  des  recherches  d’autant 
plus  pénibles , qu’elles  n’ont  rien  d’attrayant  : 
mais  il  n’a  pas  encore  été  fi  confidérable  que 
Celui  auquel  j’ai  été  obligé  de  me  livrer  pour 
former  la  fécondé  partie.  Les  faits  hiftoriques 
font  rares  , & ils  font  répandus  dans  une  infi- 
nité d’Ouvrages , où  il  n’eft  rien  moins  quef- 
tion  que  de  Marine  ; c’eft  ce  dont  on  jugera 
par  mes  citations. 

A l’égard  de  la  théorie,  j’ai  analyfé  avec 
foin  les  travaux  des  mathématiciens  fur  cette 
matière  , & j’ai  été  extrêmement  attentif  à les 
mettre  à la  portée  du  commun  des  marins. 

Quant  à la  pratique,  j’ai  fait  choix,  des  mé- 
thodes des  plus  habiles  marins  , foit  dans  la 
conftruftion,  foit  dansla  manoeuvre,  &c.  par- 
mi le  grand  nombre  de  celles,  ou  qui  ont  été 
publiées,  ou  qui  m’ont  été  communiquées  de 
différens  ports  de  mer. 

Voilà  en  quoi  confifte  le  fond  de  mon  Dic- 
tionnaire. C’eft  une  efpece  de  cours  de  Mari- 
ne , qui  contient  le  principe  de  toutes  fes  par- 
ties. Ce  qui  en  forme  l’acceffoire , ce  font  les 
loix,les  coutumes  & les  ufages  obfervés  dans 
la  Marine, extraits  des  Ordonnances  \ la  def- 
cription  & le  devis  de  différens  bâtimens  dont 
on  fe  fert  aujourd’hui  dans  toutes  les  mers,  & 
l’état  des  officiers  & des  perfonnes  qui  com- 
pofent  le  corps  de  la  Marine. 

En  me  renfermant  dans  mon  fujet  ; en  tâ- 
chant d’être  précis,  de  faifir  le  point  de  cha- 
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que  queftion , de  préfenter  toujours  Peffentiel 
des  chofes,  j’ai  pu , avec  des  petits  cara&eres 
d’impreffion  , raifembler  toutes  ces  matières 
en  deux  volumes  portatifs, pour  la  commo- 
dité des  navigateurs.  On  fait  ou  on  doit  favoir 
qu’en  procédant  par  ordre  alphabétique , on 
analyfe  avec  facilité , à chaque  terme  d’un  art , 
la  matière  qui  lui  eft  propre  ; on  enchaîne  & 
on  lie  de  même  les  divers  fujets  qui  lui  appar- 
tiennent , pour  en  faire fentir la  dépendance; 
on  expofe  les  découvertes  les  plus  utiles  & les 
plus  oppofées,  fans  craindre  la  confufion , & 
on  trouve  aifément  ce  qu’on  fouhaite  , au 
moyen  de  cet  arrangement  *.  J’ai  comparé  au- 
trefois un  Diftionnaire  à un  cabinet  compofé 
de  tiroirs , dans  lefquels  font  contenues  les 
produélions  de  la  nature  d’un  certain  genre. 
Chaque  article  eft  un  tiroir,  qui  a fon  éti- 
quette , qu’on  ouvre  fans  nuire  aux  autres , & 
qui  renferme  toutes  les  richefïes'  d’un  art  » 
relativement  à cette  étiquette  * *.  Je  répété 
cette  comparaifon , parce  qu’elle  donne  une 
véritable  idée  d’un  Di&ionnaire. 

On  peut  juger  après  cela  combien  cet  ordre 
contribue  à faire  lire  un  livre,  & par  confé- 
quent  à le  rendre  utile.  Car  , comme  le  dit 
fort  bien  le  judicieux  aureurde  l 'Art  de  penfer 
( Pag*  3 5 » troifieme  édit.  ) « un  livre  ne  fau- 


* Difcours  préliminaire  du  DiÜionnaire  d' Architec- 
ture civile  6*  hydraulique. 

**  Ut  fuprà. 


r PRÉLIMINAIRE,  xxxii}: 

w roi t ' avoir,  de  plus  grand  défaut  que  de 
ç aêtre  pas  lu , puifqu’il  ne  fert  qu’à  ceux 
» qui  le  lifent  ; & qu’ainfi  tout  ce  qui  contri- 
» bue  à faire  lire  -un  livre  , contribue  aufli  à 
»?  le  rendre  utile».  , 

Ceite  raifon  feule  m’auroit  déterminé  à 
donner  à cet  Ouvrage  la  forme  d’un  Diction- 
naire. Je  fais  cependant  que  bien  des  perfon- 
nes  ne  i’eûiment  pas  autant  qu’elle  mérite  de 
l’être  * ,&  qu’on  rifque , en  s’y  affujettiffant,; 


i * Ce  défàut:dveftime  provient  de  la  multiplicité  ap- 
parente.des  DiCtipnnaires.  On  donne  le  nom  de  Dic- 
tionnaire à toutes  fortes  d’ouvrages  oîrles  matières  font 
rangées  par  ordre  alphabétique.  C’eft  un  abus  énorme 
du  terme.  Un  Dictionnaire  eft  un  livre  qui  contient 
tous  les  mots  d une  Langue , ou  tous  les  termes  d’une 
fcience  ou  d’un  art , & leur  définition  ^ car  le  mot 
DiéHonnaire  vient  de  DiEüon  , qui  fignifie  Maniéré  de 
parler , laquelle  demande  par  conféquent  une  explica- 
tion. Or  tous  les  mots  qui  ne  font  point  une  maniéré 
de  parler , n’ont  pas  betoin  d’explication  : ils  ne  peu- 
vent donc  pointformer  un  Dictionnaire.  Ainfi les  Dic- 
tionnaires de  Bayle  , de  Moreri,  de  La  Martinicre,8tç. 
ne  font  pas  des  Dictionnaires , mais  des  Hiftoires  ou 
des  Traités,  dans  lefquelsles  matières  font  rangées. par 
ordre  alphabétique , parce  que  ces  Ouvrages  ne  con- 
tiennent, fuivaut  cet  ordre , que  le  nom  des  perfon- 
nes  illuftres  par  leur  naiflance  ou  leur  favoir , ou  celui 
des  villes  , &que  le  nom  d’un  philofophe,  d’un  fei- 
gneur  ou  d'un  pays  n’eft  point  une  maniéré  de  parler. 
On  ne  définit  ni  Pafcal , ni  Montmorcnci , ni  Lisbon- 
ne , &c. 

Il  en  eft  de  même  des  autres  Dictionnaires , qui  ne 
comprennent  ni  les  mots  d’une  Langue , ni  les  termes 
Tome  /.  6 
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de  fe  donner  beaucoup  de  peine , & d’acqué- 
rir peu  de  gloire.  Je  m’en  confole  d’avance  , 
pourvu  que  j’aie  rempli  mon  objet  ; & j’ou- 
blie de  bon- cœur  toutes  les  violences  que  j’ai 
été  obligé  de  me  faire , pour  colliger  tous  les 
termes  de  marine , 8c  pour  les  définir.  Je  ne 
diflimule  pas  que  ce  travail  particulier  n’ait  été 
très  faftidieux  : mais  j’ai  voulu  être  utile  , 8c 
dès-lors  j’ai  furmonté  volontiers  ma  répu- 
gnance. 

Enfin,  fi  mon Diftionnaire  peut  contribuer 
aux  progrès  de  la  Marine  , à en  répandre  le 
goût,  8c  à en  faciliter  l’étude  6c  la  pratique, 
je  fuis  aflez  récompenfé.  Si  au  contraire  , 
malgré  mes  efforts  8c  mes  veilles,  il  n’en 
réfuite  guere  qu’un  témoignage  non  équivo- 
que du  defir  véritable  que  j’ai  de  contribuer 
de  toutes  maniérés  à la  perfeâion  des  fcien- 
ces  8c  des  arts  , en  y facrifiant  mon  tems  , 
mon  repos  8c  mes  jours  , je  jouirai  du  moins 
, de  cttte  fatisfaâion  fi  chere  à une  atne  déli- 
cate : c’eft  de  bien  mériter  des  hommes  éclair 
rés  8c  équitables. 

d’une  fcience  ou  d’un  art  On  ne  doit  donc  pas  dire 
(comme  on  le  dit  aujourd’hui  ) qu’on  réduit  tout  en 
Di&ionnaire  ; mais  qu’on  donne  le  nom  de  Di&ion- 
naire  à toute  forte  d’Ouvrages  : ce  qui  aflurèment  ne 
dcvroit  pas  être  permis. 
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HISTORIQUE, 

THÉORIQUE  ET  PRATIQUE 

DE  MARINE / 


Abatée 


ou  ABBATÉE.  Terme  dont  on  fe  fert 
pour  exprimer  le  mouvement  d’un  vaifleau  qui  eft 
en  panne  ( voyt { ce  mot  ) , & qui  obéit  au  vent  juf- 
qu’à  un  certain  point , après  quoi  il  y revient. 

ABATTRE.  Ceft  dériver , arriver  , obéir  au  vent 
lorfqu’un  vaifleau  eft  fous  les  voiles. 

On  dit  qu’un  vaifleau  abat',  quand  la  force  des 
courans  , de  la  vague  ou  des  marées  , l’écarte  de  fa 
vraie  route  ; & on  appelle  faire  abattre  un  vaifleau , 
lorfqu’on  le  fait  obéir  au  vent , dans  le  tems  qu’il 
eft  fous  les  voiles  , ou  qu’il  préfente  trop  le  devant  ; 
cequi  fe  fait  en  contraftant  de  telle  forte  la  fltuation 
du  gouvernail  avec  celle  des  voiles  , que  leur  effet 
commun  le  dirige  dans  une  direélion  prochaine  de 
celle  du  vent. 

Quand  un  vaifleau  arrive  & obéit  au  vent,  & 
que  l’ancre  a quitté  le  fond  , on  dit  qu’il  s’abat . 
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Abattre  un  vaisseau.  Mettre  un  Vaifteau  fur 
le  côté  , pour  travailler  à la  caréné  ou  à quelque 
partie  du  vaifteau  , qui  eft  ordinairement  fubmergée. 

Lorfque  c’eft  dans  un  port  ou  dans  une  rade  où  il 
n’y  a point  de  baflin  , on  découvre  la  quille  , & on 
appelle  cela  abattre  en  quille.  Cette  fituation  du  vaif- 
feau  n’eft  pas  fi  bonne  que  quand  il  eft  abattu  dans 
l’eau  ; il  y a cependant  des  Marins  habiles  qui  en 
font  partifans , & voici  leurs  raifons. 

Quand  on  abat  un  vaifteau  , la  force  que  l’on 
emploie  , tend  à faire  découvrir  les  coutures  des 
bords  que  l’on  découvre  : cela  facilite  la  reprife  des 
coutures,  parce  qu’en  enfonçant  de  force  de  l’é- 
toupe dans  ces  coutures  & en  redreftant  le  vaifteau  , 
l’eflort  que  ces  bordages  avoient  fait  pour  s’écarter  , 
cefle  : alors  ces  mêmes  bordages  cherchent  à fe  rap- 
procher , & preffent , par  ce  moyen  , davantage  l’é- 
toupe , ce  qui  contribue  à l’empêcher  de  s’échapper. 
Ce  qui  arrive  fur  un  bord , arrive  aufli  fur  l’autre 
bord.  Il  y a cependant  une  confidération  à faire  ici , 
que  nous  allons  rendre  fenfible  par  un  exemple. 
Suppofons  qu’un  vaifteau  ait  été  abattu  fur  bas-bord 
pour  le  caréner  à ftribord  : en  le  relevant , il  arrive  au 
vaifteau , ce  que  nous  venons  de  dire.  Les  coutures 
qui  ont  dù  fe  prêter  d’abord  , fe  rapprochent  ; mais 
lorfqu’on  abat  enfuite  le  vaifteau  fur  ftribord  , pour 
carener  à bas-bord  , l’effort  que  l’on  fait , tend  à faire 
rapprocher  toutes  les  coutures  nouvellement  reprifes 
fur  ftribord  ; de  forte  que  l’étoupe  fe  trouve  d’au- 
tant plus  comprimée,  que  l’effort  qu’on  fait  pour 
abattre  le  vaifteau , eft  plus  grand.  Quand  le  vaifteau 
eft  relevé , cet  effort  cefle  absolument , & les  bordages 
reprennent  leur  première  fituation , à mefure  que  le 
vaifteau  reprend  fon  aflife.  Cela  étant , il  eft  au  moins 
certain  que  le  vaifteau  eft  mal  caréné  fur  ftribord  , 
& que  l’étoupe  ne  peut  plus  tenir  dans  les  coutures 
comme  auparavant;  ce  qui  peutoccafionner  plufieurs 
voies  d'eau  de  côté.  Si  on  fait  encore  attention  aux  ef- 
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forts  que  l’on  fait  pour  abattre  un  vaifleau  fur  le  côté , 
on' doit  fe  convaincre  que  non-feulement  les  coutures 
s’ouvrent , mais  que  toutes  les  parties  du  vaifleau 
en  fouffrent  , & fe  délient  même  allez  fouvent. 
Voilà  pourquoi  on  a vu  des  vaifleaux  faire  plus  d’eau 
après  être  relevés  de  carène , qu’auparavant. 

On  n’a  point  ces  inconvéniens  à craindre , lorf- 
qu’on  carène  un  vaifleau  dans  un  badin.  Le  vaif- 
leau y eft  foutenu  par  une  infinité  de  points , qui 
l’aflujettiflent  à garder  fa  forme  , & qui  l’empêchent 
de  fe  rompre.  Il  eft  pour  ainfi  dire  dans  le  baflïn  , 
comme  fur  le  chantier  ; aufli-tôt  qu’on  fait  entrer 
l’eau  dans  le  baflin , fes  foutiens  l’abandonnent , & 
il  eft  à flot.  Donc  cette  méthode  eft  préférable  à 
l’autre  : c’eft  celle  des  François,  & les  Anglois  font 
ufage  de  l’autre.  Cet  article  eft  de  M.  Gentil  , de 
l’Académie  Royale  des  Siences  de  Paris,  voye^  en- 
core Appareil. 

ABORDAGE.  C’eft  l’approche  & le  choc  de  vaif- 
feaux  ennemis  , qui  fe  joignent  par  des  grappins  & 
des  amarres  ( voye{  ces  deux  termes  ) , afin  de  s’enle- 
ver l’un  ou  l’autre. 

La  méthode  la  plus  eftimée  pour  venir  à l 'abordage , 
confifte  à élonger  la  civadiere , & avec  les  huniers  à 
mi-mât , à l’inveftir  par  la  proue,  en  gouvernant  entre 
fa  poulaine  & fes  haubans. 

Ceci  eft  une  manoeuvre  générale  ; car , fuivant  les 
cas , on  en  fait  d’autres. 

i°.  Quand  le  vaifleau,  qu’on  veut  aborder  , eft  à 
la  voile  , on  l’inveftit  de  même  par  la  proue  , & on 
l’élonge  au  vent , crainte  de  tomber  fous  le  vent  : 
maisin  dans  le  moment  qu’on  l’aborde  , il  arrive , 
on  arrive  aufli  , pour  empêcher  qu’il  ne  pafle  de 
l’avant. 

a0.  Si  le  vaifleau  qu’on  veut  aborder , fait  vent 
arrière,  on  vient  à l 'abordage,  en  l’élongeant  par  la 
pouppe  , pourvu  qu’on  aille  mieux  que  lui. 

Les  Anciens  alloient  à X abordage  par  le  moyen  d’un 
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pont-levis  qui , en  faifant  la  bafcule  , alloit  tombei* 
fur  le  vaifieau  ennemi  ; & quand  ils  ne  pouvoient 
faire  ufage  du  pont-levis  , ils  montoient  fur  les  vaif- 
feaux  avec  des  échelles  de  cordes , qu’on  appelloit 
fcalct  nautica.  Ceux  qui  défendoient  Y abordage  , fe 

Î>réfentoient  de  front  en  bataille , & formoient  une 
igné  courbe  comme  un  croifiant , dont  toute  la  force 
étoit  dans  les  deux  cornes.  Voyez  App.  Alex  de  bello 
civ.  liv".  < , chap.  IX.  Vegece  de  r<  militari , chap.  XIII 
&xiv,&c. 

Telle  eft  donc  la  maniéré  d’aller  à l’ abordage  : mais 
lorfqu’au  lieu  d’y  aller  on  veut  l’éviter , voici  les  ré- 
glés qu’on  fuit  ou  qu’on  doit  fuivre.  Suppofé  qu’on 
foit  à la  voile , il  faut  arriver  tout  court  ; & dans 
le  cas  que  le  vaifieau  ennemi  arrive  de  même , on 
doit  prendre  lof  pour  lof  ( voyeç  ce  terme  ) ; ce  qui 
le  met  infailliblement  fous  le  vent.  I.orfqu’au  con- 
traire , au  lieu  d’arriver,  il  tient  le  vent,  on  doit  at- 
tendre qu’il  ait  paflfé  de  l'arriere,  & revenir  enfuite 
au  ven;  de  même  bord , au  moyen  de  quoi  on  évite 
tout-à-fait  Y abordage. 

Je  fuppofe  ici  qu’on  aborde  par  le  côté  ; car  lorf- 
qu'on  aborde  ou  par  la  proue , ou  par  la  pouppe  , 
il  eft  bien  plus  ailé  d’éviter  Y abordage.  Il  fuffit  dans 
le  premier  cas  de  venir  au  vent , & dans  le  fécond  de 
tourner  tant  foit  peu  du  côté  oppofé  à celui  par  lequel 
on  aborde. 

Ces  règles  & les  précédentes  , ont  été  preferites  par 
un  habile  homme  ( le  Pere  Hôte , Jéfuite  ) , qui  a 
écrit  fur  cette  matière.  Voyez  le  Recueil  de  Traités  de 
Mathématiques , tom.  III , pag.  167  & fuivantes. 

C’eft  ainfi  qu'on  peut  éviter  Y abordage , pourvu  que 
la  chofe  foit  poflible  : car  il  eft  des  cas  où , malgré 
les  meilleures  & les  plus  fines  manœuvres  , on  fe 
trouve  ferré  de  fi  près , qu’on  eft  forcé  d’y  venir. 
Dans  cette  extrémité , il  eft  encore  un  moyen  de  fe 
tirer  d’affaire,  qu’on  doit  à M.  de  Tourville  : c’eft  de 
laitier  faire  Y abordage;  de  permettre  qu’un  certaiij 
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hombre  d’ennemis  entré  dans  le  vaiffeau  ; de  cou- 


per alors  les  amarres  , & d’éloigner  , avec  des  boute  • 
hors  , le  bâtiment  qui  avoit  abordé.  A l’inftant  on 
fait  tirer  le  canon , pour  éviter  un  fécond  abordage  ; 

& devenu  ainfi  maître  de  ceux  qui  font  fur  le  vaiffeau , 
on  les  fait  defcendre  à fond  de  cale.  En  recommen- 


çant de  la  même  maniéré  , on  diminuele  nombre  des 
ennemis  ; & lorfqu’on  juge  qu’il  n’en  refte  pas  affez  fur 
leur  vaiffeau , pour  oppofer  une  réfiftance  , on  vient 
à X abordage  , afin  de  s’en  emparer.  Toute  cette  ma- 
nœuvre demande  beaucoup  d’adreffe  & d’habileté , 
fans  quoi  il  eft  dangereux  de  la  faire.  On  en  trouve  un 
bel  exemple  dans  Y H ijio  ire  g: né:  ale  de  la  Marine  , 
tom.  2,  page  436. 

Abordage.  Choc  de  vaiffeaux  non  ennemis  , que 
la  force  du  vent , ou  la  faute  du  timonier  , font  dériver 
l’un  fur  l’autre,  foit  qu’ils  aillent  de  compagnie  , ou 

3u’ils  foient  en  même  mouillage.  Cet  abordage  eft 
angereux , & ne  fe  fait  jamais  fans  dommage  • aufli 
eft-u  enjoint  aux  marins  d’être  très-attentifs  à l’éviter, 
fous  peine  de  payer  les  dommages  que  l’équipage 
du  vaiffeau  qui  abordera , caufera  à l’autre  : fur  quoi 
il  eft  ordonné:  . • 


« i°.  Que  fi  un  vaiffeau  qui  eft  à l’ancre  dans  un 
» port  ou  ailleurs  , vient  à chaffer  ou  en  aborder  un 
V autre , & qu’en  l’abordant  , il  lui  caufe  quelque 
» dommage  , le  dommage  fe  paiera  par  moitié. 

» 20.  Si  deux  vaiffeaux  fous  voiles  viennent  à s’a- 


« border  par  hazard  , le  dommage  qu’ils  fe  feront , 
i>  fe  paiera  par  moitié  : mais  s’il  y a de  la  faute  d’un 
» des  pilotes , ou  qu’il  ait  abordé  exprès  , il  paiera 
» feul  le  dommage  ».  Voyez  Y Ordonnance  de  la  Ma- 
rine , du  mois  d’Août  1681 , art.  10  & 11 , liv.  m, 
tit.  7. 

Il  eft  donc  important  de  favoir  éviter  Y abordage. 

A cette  fin,  fi  deux  vaiffeaux  viennent  vent  largue, 
on  doit  faire  arriver  le  moins  confidérable , tandis  , 
que  l’autre  tient  le  vent,  Si  l’un  des  deux  vaiffeaux 
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eft  au  plus  près , on  fait  arriver  l’autre.  Enfin  , lorf- 
. qu’un  vaifleau  vient  pafler  l’autre  vaifleau  de  l’avant, 
on  évite  l 'abordage  , ou  en  mettant  toutes  les  voiles  , 
ou  en  arrivant  tout  court:  on  fait  ufagedela  première 
manœuvre , quand  on  eft  fous  le  vent,  & de  la  fécon- 
dé , lorfqu’on  eft  au  vent. 

Abordage.  Ce  terme  fignifie  encore  le  choc  de 
vaifleaux  contre  des  rochers  ; ce  qu’on  prévient  avec 
des  boute-hors.  V jyeç  ce  terme. 

ABORDER.  C’eft  tomber , arriver  fur  un  vaifleau. 
Voyt^  Abordage,  art.  n. 

Aborder  un  vaisseau  de  bout  au  corps. 
C’eft  mettre  l’éperon  dans  le  corps  du  vaifleau. 

Aborder  un  vaisseau  de  franc  étable.  C’eft 
s'aborder  en  droiture.  Voye%  Étable. 

ABOUGRI  ou  RABOUGRI , terme  de  conftruflion. 
Epithete  qu’on  donne  au  bois  qui  eft  de  mauvaife  ve- 
nue , dont  le  tronc  eft  raboteux  & plein  de  nœuds  , & 
qui  n’eft  pas  propre  à être  employé  à la  conftruétion 
des  vaifleaux. 

ABOUT,  terme  de  conftruttion.  Bout  de  planche  qu’on 
joint  au  bout  d’un  bordage  ou  d’une  autre  planche 
qui  fe  trouve  trop  courte. 

About  d’un  lien.  Bout  du  tenon , qui  eft  tant  foit 

Î>eu  coupé  à l’équerre  , fuivant  la  pente  du  joint  ou 
’épaulement  du  tenon. 

ABRAQUE.  C’eft  un  terme  de  commandant  , 
pour  faire  tirer  un  cordage  lorfqu’il  n’eft  pas  aflez 
étendu. 

ABRAQUER.  C’eft  tirer  main  fur  main  un  cordage 
qui  n’eft  pas  aflez  étendu. 

ABREUVER,  On  ajoute  un  vaijfeau.  C’eft  y jetter 
de  l’eau  quand  il  eft  tout-à-fait  conftruit , & l’en  rem- 
plir entre  le  franc-bord  & le  ferrage,  pour  éprouver 
s’il  eft  bien  étanché , & s’il  n’j*  a point  de  voie  d’eau. 
V oye £ ce  terme. 

ABRI.  Ce  terme  a deux  fignifications.  C’eft  premiè- 
rement un  mouillage  à couvert  du  vent  ; & en  fécond 
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lieu , le  côté  d’un  pont  où  le  vent  donne  le  moins. 

ABRIVER.  Vieux  terme , qui  lignifie  aborder , le 
joindre  au  rivage. 

ACCASTILLAGE.  Nom  commun,  qu’on  donne  au 
château  fur  l’avant , & au  château  fur  l’arriere.  Voye^ 
Chateau  d’avant  & Chateau  d’arriere.  Par  une 
Ordonnance  de  1675  , il  eft  défendu  aux  officiers  de 
vaiffeaux , de  faire  aucun  changement  aux  accaflilla- 
ges  & aux  foutes , à peine  de  calfation. 

ACCASTILLÉ.  Epithete  qu’on  donne  à un  vaif- 
feau  qui  a un  château  fur  fon  avant , & un  autre  fur 
fon  arriéré. 

ACCLAMPER.  Ceft  joindre  une  piece  de  bois  à 
une  autre  : ainfi  on  acclampe  un  mât , en  y attachant 
des  pièces  de  bois  parles  côtés , pour  le  fortifier  .Voye^ 
Cl  amp  & Mat  jumelle; 

ACCON.  Petit  bateau  à fond  plat , dont  on  fe  fert 
dans  le  pays  d’Aunis , pour  aller  fur  les  vafes , lorfque 
la  mer  eft  retirée , & pour  y pécher  des  coquillages.  Le 
pêcheur  a un  pied  dedans  , & l’autre  dehors  : celui- 
ci  pouffe  le  bateau , & fait  l’office  de  ce  qu’on  appelle 
le  rivcrcau  fur  la  riviere  de  Loire , ce  qui  a donné  ©c- 
cafion  à ce  vers  :■  • 

Semi  viro  vehitur  , ftmi  virumqut  vehic. 

ACCORDE.  Commandement  que  l’on  fait  aux  ra 
meurs , pour  les  faire  voguer  enfemble. 

ACCORDS  ou  AÇORES.  Nom  qu’on  donne  à 
deux  grandes  pièces  de  bois  , qui  fervent  à foutenir 
un  Vaiffeau  lorfqu’on  le  confirait. 

Accord  droit.  Piece  de  bois,  qui  appuie  fur  ter- 
re perpendiculairement , au  lieu  que  les  autres  vont 
à travers , fur  les  préceintes  du  vaiffeau. 

Accord  de  triangle.  Voye ? Triangle. 

ACCORE.  Voyc{  CÔTE  EN  ACCORE. 

ACCORÉ.  Epithete  qu’on  donne  à un  vaiffeau  , 
lorfqu’il  a toutes  fes  accores  ( voye{  ce  mot  ) , ou 
lorfqu  il  ell  appuyé  contre  quelque  chofe. 
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ACCORER.  Appuyer  ou  foutenir  quelque  chofe.' 

ACCORES.  Ce  font  les  étais  qu’on  met  pour  fou- 
tenir ou  maintenir  les  membres  des  vaifleaux  en  conf- 
truélion  , lorfqu’ils  font  plombés  & nivelés. 

ACCOSTÉ.  On  ajoute  à bord.  Terme  dont  on  fe 
fert  particuliérement  fur  la  Méditerranée  , pour  or- 
donner à la  chaloupe , ou  même  à un  petit  vaifleau 
de  s’approcher  du  vaifleau. 

ACCOSTER  ou  ACCOTER.  Approcher  quelque 
chofe  d’une  autre  ; une  manœuvre , par  exemple  , 
d’une  autre  manœuvre , &c. 

Accoster  les  huniers  ou  les  perroquets. 
C’eft  faire  toucher  les  coins  des  huniers  ou  des  per- 
roquets à la  poulie,  qui  eft  mife  pour  cela  au  bout 
des  vergues. 

ACCOTAR.  Piece  de  bordage  , que  l’on  endente 
entre  les  membres , fur  le  haut  d’un  vaifleau  , pour 
empêcher  l’eau  de  tomber  entre  ces  membres. 

ÀCCOURSIE.  Paflage  qu’on  ménage  dans  le  fond 
de  cale  , & des  deux  côtés  , pour  aller  de  la  proue  à la 


pouppc  , le  long  du  vaifleau. 

ACCROCHER.  C\ 


C’eft  aborder  un  vaifleau  , ou  le 
faifir  avec  des  grappins.  Voye$  Grappin. 

ACCUL.  Les  navigateurs  de  l’Amérique  appellent 
ainfi , l’enfoncement  d’tlne  baie. 

ACCULE.  On  qualifie  par  ce  mot,  un  vaifleau 
dont  les  extrémités  font  trop  fines  & mal  balancées. 
Dans  cet  état , il  tombe  avec  vivacité , & donne  une 
forte  fecoufle  au  bordage  de  la  pouppe  , quand  cette 
partie  du  vaifleau  eft  enlevée  par  une  forte  lame , 
qui  le  laifle  retomber.  Ainfi  on  dit  alors,  le  vaiffiau 
accule. 

ACCULÉ.  Epithete  qu’on  donne  à un  vaifleau , 
lorfque  fes  varangues  font  trop  élevées. 

ACCULEMENT.  Nom  de  la  concavité  & rondeur 
de  quelques  membres , qui  fe  placent  à l’avant  & à 
l'arriere , fur  la  quille  du  vaifleau.  Voyt{  Varangue 
ACCULÉE. 

ACROTERE.  Terme  dont  on  fe  fervoit  autrefois 
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pour  celui  de  cap  & promontoire.  Voye i Cap  & Pro- 
montoire. 

ACTE  DE  DÉLAI.  Aéle  par  lequel  un  débiteur 
abandonne  tout  ce  qu’il  a fur  un  vailTeau  , pour  la 
perte  & le  naufrage.  ^ • - 

ADIEU-VA.  Parce  mot,  on  avertit  l’équipage  de 
fe  tenir  prêt  à obéir  à ce  qu’on  va  leur  commander 
pour  faire  virer  le  vailTeau , lorfqu’on  veut  changer 
de  route- 

ADMIRAL.  Voye[  Amiral. 

ADONNE.  On  fous-entend  Vent.  On  fe  fert  de 
cette  expreflion , pour  dire  que  le  vent  devient  moins 
contraire  à la  route  , en  s’approchant  du  large  ; de 
forte  qu'il  permet  alors  de  porter  largue.  Voyeç  Lar- 
gue. 

AERER.  Vieux  terme , qui  fignifie  donner  de  l’air 
à un  bâtiment  : on  dit  aujourd'hui , Mettre  en  bel  air. 

AFFALE.  Commandement  pour  faire  bailler  quel- 
que chofe. 

AFFALÉ.  Cela  fignifie , Etre  ferré  près  la  cote.  C’eft 
une  mauvaife  pofition  , parce  qu’on  efl  perpétuel- 
lement en  danger  de  faire  naufrage  : aum  un  vaif- 
feau  n’y  efl  jamais  , que  lorfqu’il  y efl  contraint  par 
le  vent , ou  parce  que , faute  de  vent , il  ne  peut  ga- 
gner au  large. 

AFFALER.  C’ell  bailfer  quelque  chofe , comme 
une  poulie  , une  corde  ou  une  manœuvre. 

. AFFINE.  On  fous-entend  le  tems.  Cela  veut  dire 
que  le  tems  s’éclaircit , que  les  nuages  & le  brouillard 
le  diflment,  & qu’il  va  faire  beau. 

AFFOLÉE.  Epithete  que  l’on  donne  à une  aiguille 
de  boulTole , qui  a perdu  fa  vertu  direélive. 

Cela  peut  provenir  de  trois  caufes.  Premièrement 
de  ce  que  l’aiguille  a été  mal  aimrJitée.  Voye\  Ai- 
guille. En  fécond  lieu , de  ce  que  fa  vertu  s’efl  aft'oi- 
blie  , foit  par  le  tems , ou  par  des  orages  ; car  on 
fait , par  expérience , que  de  grands  éclairs  ont  dé- 
rangé la  direélion  des  aiguilles  : on  peut  voir  là-def* 
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fus  plufieurs  obfervations  curieufes  , répandues  dans 
les  volumes  de  l’ A brés>é  ds  TranfaElions  philo fort'  i- 
fuecdeM.  Lowtorp.  Enfin  l’aiguille  peut  être  encore 
affolée  par  quelque  caufe  cachée  auprès  des  lieux  où 
elle  eu.  En  effet , on  lit  dans  plufieurs  ouvrages  , & 
nommément  dans  \ Hydrographie  du  Pere  Fournier  , 
liv.  xi , ch.  xvn  , que  fur  la  côte  de  Norvège  , à 
feize  lieues  au  Nord  de  Maelftron  , l'aiguille  tourne 
fans  ceffe  avec  beaucoup  de  viteffe  ; que  la  même 
chofe  arrive  près  de  la  Virginie  & le  détroit  d’Albo- 
ran  , dans  la  Méditerranée  ; 6c  qu’en  la  mer  de  Fin- 
lande , à trois  lieues  de  Ruffebourg  , l'aiguille  ne 
ceffe  de  tourner  pendant  une  lieue  de  chemin  loin 
de-là.  Quand  les  matelots  voient  ce  mouvement  , 
ils  difent  que  l’aiguille  eft  devenue  folle  : d’où  vient 
le  mot  a f nier. 

AFFOUR.  Voyc { Ancres  d’affour. 

AFFOURCHER.  Ceft  mouiller  ou  jetter  une  fé- 
condé ancre , quoiqu’il  y en  ait  déjà  une  autre , de 
façon  que  celle-ci  étant  à ftribord  , l’autre  eft  à bas- 
bord  ; ce  qui  fait  que  les  deux  cables  forment  une 
efpece  de  fourche  au-deffous  des  écubiers.  Ces  deux 
ancres  fervent  à*  retenir  le  vaiffeau  dans  les  mau- 
vais tems , & contre  le  flux  & le  reflux  de  la  mer. 

Dans  les  pays  où  ce  mouvement  de  la  mer  eft  plus 
fort  que  le  vent,  on  a fourche  fuivant  le  cours  des 
marées.  Dans  ceux  où  le  vent  eft  plus  fort  que  la 
marée , on  affourché  fur  une  ligne  perpendiculaire 
au  lit  du  vent , afin  que  les  deux  cables  faffent  force. 

On  afourche  aufli  dans  le  beau  tems  , lorfqu’on  eft 
à la  voile.  On  peut  voir  là-defliis  ce  qu’ont  écrit  le 
Pere  Hôte , dans  fa  Manœuvre  des  vatffeaux , impri- 
mée à la  fin  de  fon  Recuril  de  diférends  Traités  de  Ma- 
thématiques , & le  Chevalier  de  Tourvillc  , dans  fes 
Exercices  de  la  Minœuvre  , pages  33  & fuivantes. 

AFFRANCHIR.  C’eft  vuider  plus  d’eau  qu’il  n’en 
entre  dans  un  vaiffeau. 

AFFRÈTEMENT.  On  défigne  par  ce  terme , le 
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prix  que  l’on  paie  peur  le  louage  <le  quelque 
vaiffeau  : ceci  fe  dit  fur  l’Océan.  Sur  la  Méditéranée , 
au  lieu  d 'affrètement , on  fe  fert  du  mot  nolijjement. 

AFFRÉTER.  C’eft  louer  un  vaiffeau.  Voyc{  Affrè- 
tement. 

AFFRÉTEUR.  On  appelle  ainfi  le  marchand  qui 
prend  un  vaiffeau  à louage , qu’il  paie  par  mois  au 


font  ufage  , pour  dire  que  le  vent  fraîchit.  Voye[ 
Fraîchir  & Frais. 

AFFUT  DE  MER.  Affemblage  de  deux  planches 
épaiffes  ou  flafques,  fupporté  fur  quatre  petites  roues* 
& qui  fert , dans  les  vaiffeaux  , à foutenir  le  canon 

{>relqu’en  équilibre  fur  les  tourillons , pour  pouvoir 
e pointer  commodément. 

AGRÉER.  C’eff  équiper  un  vaiffeau  de  fes  ma- 
nœuvres , voiles  , antennes , poulies , &c.  en  un  mot 


de  tout  ce  qui  lui  eff  nèceffaire  pour  qu’il  foit  en  état 
de  faire  un  voyage.  La  perfonne  qui  eu  chargée  de  ce 
foin  fur  un  vaiffeau,  eff  ordinairement  le  contre- 


maître. Elle  doit  examiner  fi  les  cordages  font  bien 
garnis  & fuffifans  pour  le  voyage  qu’on  entreprend  ; 
faire  attacher  les  voiles  aux  antennes , ralinguer  les 
cables  ; c’eft-à-dire , l’anneau  de  l’ancre  étant  bien 
garni , paffer  le  cable  dedans,  & le  mettre  fur  le  bord  ; 
le  fournir  de  poulies , cordages  , voiles  de  rechange  , 
blocage  de  réferve , cuirs  a garnir  les  pompes , de 
haches  , marteaux , tenailles  , chaudières  à bras  , &c. 
enfin  arranger  les  marchandées , comme  il  en  a été 
convenu  avec  le  maître. 

Agréer  , terme  de  commerce.  Les  marchands  en- 
tendent par-là  accepter  un  navire. 

AGRÊEUR.  Nom  de  celui  qui  agrée- le  vaiffeau. 
Voye { Agréer.  On  entend  aulli , par  ce  terme , la 
perfonne  qui  paffe  le  funin,  frappe  les  poulies , oriente 
les  vergues , & met  tout  en  bon  ordre. 

AGREILS , AGRÈS  ouAGREZILS.  Ce  font  les 
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équippemens  de  cordages,  de  vergues,  dévoilés; 
de  poulies  , de  caps  de  mouton , de  cables  & d'ancres. 

AIDE-MAJOR.  Officier  de  marine  , qui  remplace 
ou  fait  les  fondions  du  major,  lorfqu’il  eft  abfent, 
V jyeç  Major.  Outre  cela , quand  le  major  a reçu 
l’ordre , c’eft  Y aide-major  qui  le  porte  au  commifîaire 
général , & au  capitaine  de  garde.  Celui-ci  s’embarque 
iur  le  vailTeau  du  commandant  : mais  quand  il  y a 
plufieurs  aide-majors  dans  une  efcadre,  on  les  diltribue 
îur  les  principaux  pavillons. 

Aide  de  canonnier.  Voye^  à l’article  Canon- 
nier, Second  canonnier. 

AIGU.  Epithete  qu’on  donne  à un  v ai  fléau  qui  efl 
étroit  en  deuous , ou  par  les  façons. 

AIGUADE.  Lieu  ou  les  vailîeaux  , envoient  l’équi- 
page pour  faire  de  l’eau  : on  dit,  fur  la  Méditerranée  , 
faire  ai  uade , pour  dire,  faire  de  l’eau;  mais  cette 
expreffion  a Vieilli , & n’eft  plus  d’ufage: 

Aïguade.  Provifion  d’eau-douce  , qu’on  fait  dans 
un  vailTeau. 

AIGUILLE.  Partie  de  l’éperon  d’un  vailTeau, qui  eft 
oomprife  entre  la  gorgere  &.  les  porte-vergues.  Vo\e ç 
Flèche.  Il  y a deux  aiguilles  à un  vailTeau , l’une  fur 
l’autre. 

L inférieure  d’un  vailTeau  de  cent  trente-fept  pieds 
de  long  de  l’étrave  à l’étambord  , a vingt-deux  pieds 
de  long , dix-fept  pouces  de  large  , & quatorze  pou- 
ces d’épais  à fon  arriéré  ou  au  bout  qui  joint  l’avant , 
& environ  dix-fept  poucestde  courbure.  A cinq  pieds 
de  fon  arriéré , il  a douze  pouces  de  large  ; à neuf 
pieds  , onze  ; au  bout  du  beftion  , neuf  ; & à deux 
pieds  du  bout  de  devant , cinq  pouces. 

U aiguilL  fupérieure  a un  pied  de  large  à fon  ar- 
riéré , & cinq  pouces  en  devant.  A l’égard  de  l’épaiG 
feur , elle  eft  de  douze  pouces  en  arriéré  , & de  neuf 
en  devant. 

Aiguille  , terme  de  radoubage.  Longue  & grolTe. 
piece  de  bois  en  arc-boutant , avec  laquelle  les  char- 
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Rentiers  appuient  les  mâts  d’un  vaifleau  , quand  on 
le  met  fur  le  côté  pour  lui  donner  caréné.  Suivant  les 
ordonnances  du  Roi , quand  on  caréné  un  vaiiTeau  , 
le  maitre  de  l'équipage  doit  avoir  foin  que  les  aiguilles 
foient  bien  préfentées  & bien  faifies  , les  ponts  bien 
étançonnés  aux  endroits  oii  ils  portent , les  caliornes 
bien  éloignés  & garnis,  & les  pontons  pourvus  de  ca- 
liornes , francs-funins , barres  & cabeltans.  Pour  l’in- 
telligence de  ceci , vo ye{  tous  ces  mots. 

Aiguille  de  fanal.  Barre  de  fer , qui  pafle  dans 
le  montant  du  milieu  de  l’arriere  d’un  vaifleau  , qui 
vient  fe  goupiller  dans  la  courbe  qui  foutient  le  bâton 
ou  pavillon  , & qui  a des  arc-boutants  des  deux  côtés. 

AIGUILLE  AIMANTÉE. Morceau  de  fer  trempé, 
qui  efl  long  & étroit  , & auquel  on  a communiquera 
vertu  magnétique.  Lorfque  ce  morceau  de  fer  eu  fuf- 

Fendu  librement , il  fe  dirige  au  nord , de  même  que 
aimant , & c’eft  par  cette  aireéüon  qu'il  eft  extrême- 
ment utile  à la  mer.  Voye[  Boussole.  Pour  l'aiman- 
ter , on  le  frotte  ordinairement  contre  un  bon  aimant, 
en  faifant  glifler  doucement  la  partie  de  X aiguille , qui 
doit  être  dirigée  au  nord  fur  le  pôle  fud  de  l’aimant , 
en  allant  du  iud  au  nord  , & fon  extrémité  oppolée, 
ou  le  pôle  nord , en  allant  du  nord  au  fud. 

Cette  méthode  efl  bonne  : mais  en  voici  une  meil- 
leure, découverte  depuis  quelques  années.  Elle  confiée 
à pofer  fur  une  table  X aiguille  ,8c  à porter  fur  fon  mi- 
lieu deux  barres  magnétiques  ( qui  font  deux  aimans 
artificiels  ) , qui  ont  leurs  deux  pôles  oppofés , ap- 

Îmyés  fur  V aiguille  (voyc{  Aimant),  &à  les  faire  glifler 
’une  d’un  côté , & l’autre  de  l’autre.  On  recommence 
trois  ou  quatre  fois  cette  opération  , ayant  attention 
de  porter  à chaque  fois  les  barres  précifement  au 
même  endroit  qu’à  la  première  fois  ; car  un  mouve- 
ment contraire  détruiroit  ce  qu’on  auroit  fait  ; & par 
ce  moyen  on  aune  aiguille  mieux  aimantée  qu’avec  un 
aimant  naturel. Cela  n’empêche  pas  qu’il  ne  faille  réai- 
xnanter , fi  l’on  peut  fe  fervir  de  ee  terme  > de  tems  en 
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teins  ; c’eft-à-dire , à chaque  voyage  , ou  environ  de 
fix  en  fix  mois , parce  que  la  vertu  magnétique  eft 
fujette  à des  altérations  , quelque  bien  aimantée  que 
foit  une  aiguille-  Voyt^  Affolée. 

Il  y a encore  une  attention  à avoir  : c’eft  de  ne  pas 
pèrcer  Y aiguille  par  le  milieu  pour  la  fufpendre , mais 
de  la  couder  en  arc  de  cercle  , & de  terminer  l’arc 
par  un  morceau  de  cuivre  ou  d’argent , afin  de  for- 
mer un  vuide  où  l’on  puifle  placer  une  chappe  qui 
doit  porter  fur  le  pivot.  Sans  cette  précaution  il  fe 
forme  quatre  pôles  à Y aiguille,  le  trou  en  formant 
deux  aiguilles , qui  ont  chacune  leur  pôle  ; & cela 
affoiblit  & altéré  extrêmement  la  vertu  direélrice  de 
Y aiguille.  Voyeç  là-deflùs  les  obfervations  de  M.  An- 
t heaume  , dans  le  Journal  de  Verdun  , du  mois  de  Mai 
17 <6 , & le  Traité  des  aimans  artificiels.  Foyer  encore 
Boussole. 

A l’égard  de  la  figure  de  Y aiguille  aimantée,  à laquelle 
plufieurs  phyficiens,  & nommément  M.  Mufchenbroeck, 
ont  cru  devoir  attribuer  une  forme  particulière , voyeç 
le  DiElionnaire  univerfel  de  Mathématique  6*  de  Phyfique , 
art.  Aiguille  aimantée  , elle  eft  très-indifférente  : 
cela  eft  conftaté  par  plufieurs  expériences.  Une  chofe 
qui  ne  l’eft  pas , c’en  que  Y aiguille  aimantée  doit  être 
d’un  acier  bien  trempé , & non  d’un  acier  mou  ou 
même  devenu  bleu.  On  gagne  par-là  deux  avantages. 
Le  premier  eft  qu’elle  en  plus  propre  à recevoir 
une  plus  grande  quantité  de  vertu  magnétique , & 
moins  en  danger  de  la  perdre;  & le  fécond  , que  les 
pôles  font  plus  près  des  extrémités , & agiffent  par 
conféquent  avec  plus  de  force. 

AIGUILLES.  Petits  bateaux  pêcheurs  des  rivières 
de  Garonne  & de  Dordogne. 

Aiguilles  de  tré  ou  de  trévier.  Aiguilles  à 
coudre  des  voiles.  Il  y en  a de  trois  fortes  ; de  cou- 
ture , d’œillets  , & de  ralingue. 

AIGUILLETAGE.  Sorte  d’amarrage  fait  avec  un 
cordage , dont  le  bout  eft  amarré  à la  chofe  qu’on  veut 
faifir. 
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AIGUILLETE.  Ceft  un  cordage  propre  à faire  un 
aiguilletage. 

AIGUILLETER.  C’eft  faire  un  aiguilletage.  Voye^ 
aiguilletage.  

AIGUILLETTES.  Voye ç Porques. 

AILERONS.  Ce  font  deux  planches  fortfaillan- 
tes  , attachées  obliquement  fur  le  gouvernail , & qui 
tiennent  enfemble  par  deux  traverfes.  Ces  planches 
forment  deux  efpeces  d’ailes  ; elles  fervent  à faire 
gouverner  plus  facilement  un  vaifleau  lorfqu’on  le 
fait  fortir  d’un  port  difficile.  Quand  un  vaifleau  eft  en 
pleine  mer  , le  gouvernail  ne  conferve  pas  long-tems 
les  ailerons. 

AILURES.  Nom  de  deux  foliveaux  placés  dans  les 
vaifieaux , & qui  étant  portés  le  long  du  pont  fur  les 
barrots  , forment  un  quarré  avec  ces  barrots , & ce 
quarré  un  trou , qu’on  nomme  écoutille.  On  appelle 
aufli  ces  deux  foliveaux  Hoir  es  ou  Hiloires.  Voye £ 
Hiloire. 

AIMANT.  Sorte  de  pierre  minérale  , qui  a la  pro- 
priété d’attirer  le  fer , de  lui  communiquer  fa  vertu  , 
& de  fe  diriger  au  nord  quand  elle  eft  fufpendue  libre- 
ment. Cette  propriété  eft  plus  confidérable  dans  une 
pierre  peu  poreufe  , fort  folide  , homogène , & d’un 
noir  luifant , que  dans  toute  autre  : ce  font-là  même  les 
qualités  qui  conftituent  un  bon  aimant  ; mais  cet 
aimant , quelque  bon  qu’il  foit , ne  vaut  pas  un  aimant 
artificiel.  Il  y a plufieurs  expériences  qui  donnent 
lieu  de  le  croire.  Comme  il  s’agit  ici  de  l’ufage  dont 
Vain  ant  peut  être  dans  la  marine , je  ne  prolongerai 
point  cet  article , en  expofant  les  autres  propriétés  de 
cette  pierre , fon  hiftoire , & les  fentimens  des  phy- 
s ficiens  pour  expliquer  ces  propriétés.  Il  faut  recourir  , 
pour  ces  détails  , au  DiElionnaire  univerfel  de  Mathè • 
mathique  6*  de  Phyfi^ue , art.  Aimant.  Je  pafl'e  donc 
aux  aimans  artificiels. 

Aimant  artificiel.  Cétoit , dans  fon  origine  , 
un  afifemblage  de  lames  d’acier  , aimantées  féparc- 
ment.  Voye^  le  DiElionnaire  ci-devant  cité.  Les  nou- 
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velles  découvertes  qu’on  a faites  fur  cette  matière 
ont  donné  des  aimans  plus  fimples  & meilleurs  On  les 
fait  fans  aimans  naturels  ; & telle  eft  la  maniéré  , 
dont  on  efl  parvenu,  en  France,  à faire  cette  im- 
portante découverte,  d’après  ce  qu’a  publié  M.  Knight , 
lavant  Anglois.  Une  barre , qui  n’a  point  de  vertu 
magnétique , en  acquiert  fur  le  champ  , quand  on  la 
place  dans  la  direélion  du  courant  magnétique , pa- 
tallele  à la  déclinaifon  de  l’aiguille.  Si  on  met  deux 
contaéls  de  fer  aux  deux  extrémités  de  la  barre  , cette 
vertu  augmente  , & cette  augmentation  devient  con- 
fidérable  lorfqu’on  la  frotte  avec  une  tringle , comme 
avec  un  aimant  naturel.  Alors  la  barre  acquiert  allez  de 
vertu  pour  conferver  non-feulement  celle  qu’elle  avoit 
dans  fa  pofition,  & qu’elle  conferve  après  qu’on  l’en  a 
tirée  , mais  encore  pour  porter  une  autre  barre  de  fer, 
aulïi  pefante  quelle.  Ainfi  voilà  un  aimant  qui  ne  doit 
fon  origine  , ni  à un  aimant  naturel,  ni  à un  aimant 
artificiel,  & par  le  moyen  duquel  on  peut  aimanter  de 
petites  lames  ou  barres.  Voye{  le  Journal  de  Verdun  , 
du  mois  de  Mars  1751.  Ces  barres  ainfi  aimantées  , 
n’ont  pas  une  grande  force , mais  on  l’augmente  fort 
aifément.  A cette  fin  on  aimante  plufieurs  barres 
comme  la  première  ; on  en  place  deux  parallèlement 
fur  une  table  , avec  deux  petits  morceaux  de  barres 
non  aimantées  , qui  fervent  de  contaél  ; & ayant  pris 
deux  autres  barres  aimantées  , on  les  pofe  au  milieu 
de  l’une  des  barres , placée  fur  la  table , en  les  in- 
clinant , & ayant  foin  de  placer  les  deux  pôles  oppofés 
des  barres  l’un  contre  l’autre  ; c’eft-à-dire , le  pôle  fud 
contre  le  pôle  nord.  Il  ne  refte  plus  qu’à  les  foire 
glifier  le  ’ong  de  cette  barre , jufqu’à  fes  extrémités  ; 
de  faire  la  même  chofe  fur  l’autre  barre , qui  eft  paral- 
lèle à celle-ci  ; de  recommencer  l’opération  trois  ou 
quatre  fois  feulement,  & on  a deux  barres  magnétiques , 
d’une  force  extrême , & avec  lefquelles  on  peut  ai- 
manter des  aiguilles  de  bouffole  beaucoup  mieux 
qu’avec  des  aimans  naturels , comme  on  en  jugera  par 
les  raifons  fuivantes , par  lefquelles  on  prouve  une 
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Supériorité  bien  grande  des  aïmans  artificiels  fur  les 
aimans  ordinaires. 

i°.  Un  bon  aimant  naturel  eft  rare , & coûte  cher. 
La  matière  dont  on  fait  les  aimans  artificiels  ( des 
lames  ou  barres  d’acier  ) , fe  trouve  par-tout , 6c  eft  à 
bon  marché.  2.0.  Les  aimans  artificiels  font  bien  plus 
forts  que  les  aimans  naturels;  car  un  bon  aimant  ar- 
tificiel, qui  nejpefe  qu’environ  deux  onces,  & qui  n’a 
avec  cela  que  ux  pouces  de  longueur , Suffit  pour  com- 
muniquer à une  grande  aiguille  d’acier  trempé  autant 
de  vertu  qü’en  pourroit  communiquer . le  meilleur  ai- 
mant naturel  qui  Soit  encore  connu.  30.  Enfin  un  avan- 
tage bien  précieux  de  ces  aimans  fur  les  aimans  or- 
dinaires , c’eft  de  pouvoir  être  facilement  rétablis  dans 
leur  première  force  , au  cas  qu’ils  viennent  à la  per- 
dre ; au  lieu  que  lei  aimans  naturels  ne  peuvent  la  re- 
couvrer , que  par  le  fecours  des  aimans  artificiels , ou 
par  un  aimant  d’une  force  très-fupérieure  à [celui  qui 
feroit  affoibli  , pour  pouvoir  lui  rendre  celle  qu’il 
auroit  perdue  ; ce  qui  eft  très-difficile  à trouver. 

On  peut  conclure  delà  qu’il  eft  important  que  les 
marins  fe  muniflent,  dans  un  voyage  de  long  cours, 
de  deux  paires  au  moins  de  barres  magnétiques  , parce 
que  quatre  fuffifent  pour  les  rétablir  très-aifcment , fi 
elles  venoient  à perdre  leur  force  , afin  d’être  en  état 
de  retoucher  ou  d’aimanter  des  aiguilles  de  bouflole. 

Il  y auroit  encore  bien  des  chofes  à dire  fur  les  ai- 
mans artificiels  ; mais  il  faut  fe  borner  ici  à l’utile , à ce 
qui  regarde  particuliérement  l’avantage  de  la  marine  , 
$c  renvoyer  les  curieux  au  Traité  des  Aimans  arti- 
ficiels , déjà  cité  dans  cet  article. 

AIR  DE  VENT.  L’un  des  trente-deux  vents.qui  di- 
vifent  la  circonférence  de  l’horizon.  V.  Rose  de  vent. 

AISEMENT.  Lieu  de  commodité.  On  le  conftruic 
ordinairement  dans  les  galeries  du  vaiffeau.  Il  n’y  a 
gueré  que  les  officiers  qui  y aillent , l’éperon  Servant 
(l'aifement  aux  matelots. 

AISSADE.  C’eft  l’endroit  du  vailTeau  où  la  pouppç 
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commence  à Te  rétrécir , & où  font  aufli  les  radiers. 

AISSES.  Foyer  Esses. 

AISSIEU  D’AFFUT  DE  BORD.  V*yc\  Essieu. 

Aissieu  d’ancre,  l'oye ç Jas. 

AJUSTE  V oye[  Avuste. 

AJUSTER.  Voyt{  Avuster. 

AJUTANT  ou  ADJUTANT.  Vieux  terme  , qui 
lignifie  Aide  : ainfi  ajutant  pilote  eft  un  aide-pilote; 
ajutant  canonier  , un  aide-canonier , &c. 

A LA  BOULINE  Voye % Aller  a la  bouline. 

ALARGUER.  C’eft  s’éloigner  d’un  rocher  ou  d’une 
côte  où  l’on  craint  d’échouer  ou  de  demeurer  affalé  : 
c’eft  aufli  s’éloigner  d’un  ennemi. 

A L’AUTRE  Mot  que  l’équipage  , qui  eft  de  quart , 
prononce  à haute  voix  lorfqu’on  ionne  la  cloche , 
pour  marquer  le  nombre  des  quarts  , & cela  afin  de 
faire  voir  qu’il  veille  , & qu’il  entend  les  coups  de  la 
cloche. 

ALESTI.  C’eft  être  préparé  à ce  qu’on  veut  faire. 

ALESTIR  ou  PARER.  Foyeç  Parer. 

ALIDADE  Réglé  mobile  fur  le  centre  d’un  inf- 
trument  à obferver  fur  mer.  Voye^  Astrolabe  & 
Octant. 

ALIZÉ.  Epithete  qu’on  donne  à un  vent  réglé  , qui 
régné  fur  certaines  mers , le  long  des  côtes  , & en 
des  parages  particuliers  , pendant  des  faifons  mar- 
quées. Foyeç\  eht.  Ainfi  le  vent  d’Eft,qui  vers  les 
mois  d’ Avril  & de  Mai , porte  des  Canaries  à l’Amé- 
rique , eft  un  vent  ali\i. 

ALLEGE  C’eft  un  bateau  vuide  qu’on  attache  à un 
vaiffeau  , afin  d’y  mettre  une  partie  de  fa  charge , s’il 
arrivoit  que  fon  trop  grand  poids  l’empêchât  d’entrer 
dans  Quelque  port  : on  donne  aufli  ce  nom  à toute 
forte  de  batimens  de  médiocre  grandeur  , deftinés  à 
porter  les  marchandées  d’un  vaiffeau  qui  tire  trop 
d’eau,  pour  pouvoir  arriver , avec  fa  cargaifon , au  lieu 
de  fa  route.  Les  allégés  fervent  aufli  au  déleftage. 

Allégé  d’Amsterdam,  Bâtiment  grofliérement 
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fait , qui  n’a  ni  mâts  , ni  Voiles  , dont  on  fe  fert  à 
Amfterdam  , pour  décharger  & tranfporter  d’un  lieu 
à un  autre  cette  prodigieufe  quantité  de  marchandi- 
fes  qui  s’y  débitent.  Les  écoutilles  de  ce  bâtiment  font 
fort  cintrées  , & prefque  toutes  rondes.  Le  croc  ou 
la  gaffe  lui  fert  de  gouvernail , & il  a un  retranche- 
ment ou  une  petite  chambre  à l’arriere,  appelle  Rocf 
ou  Rouf. 

On  fait  encore  ufage  à Amfterdam  , d’autres  al- 
légés qui  font  à voiles  : ceux-ci  font  aufli  groftiére- 
ment  faits  que  les  autres  ;mais  ils  ont  du  relèvement 
de  l’avant  à l’arriere. 

ALLÉGER.  Ce  terme  a plufieurs  fignifications. 
Lorfqu’on  le  joint  avec  le  mot  vaijfeau , il  fignifie 
oter  une  partie  de  la  charge  du  vaiffeau  , pour  le  met- 
tre à flot , pour  le  foutenir  , ou  pour  le  rendre  plus 
léger  à la  voile.  Lorfqu’on  ajoute  au  mot  alléger  ce- 
lui de  cable , on  entend  par-là  , foulager  le  cable , & 
cela  fe  fait  en  attachant  plufieurs  bois  ou  barils  le 
long  du  cable , pour  le  faire  flotter  , afin  qu’il  ne  tou- 
che pas  fur  les  roches  , lorfqu’il  y en  a au  fond  de 
l’eau. 

On  dit  encore  allégé  le  cable , pour  dire  , file  un 
peu  de  cable  ; allégé  la  tournevirc , pour  ordonner  à 
ceux  qui  font  près  de  cette  manœuvre , de  la  mettre 
en  état , afin  qu’on  puifle  s’en  fervir. 

ALLER.  Ce  terme  ne  va  jamais  feul  ; on  le  joint 
avec  un  autre , qui  fert  à le  caraélérifer , & à lui  don- 
ner une  fignification.  On  dit  donc: 

Aller  a bord.  Voye { Bord. 

Aller  a la  bouline.  C’eft  fe  fervir  d’un  vent 
qui  femble  contraire  à la  route,  & le  prendre  de  biais,' 
en  mettant  les  voiles  de  côté  ; ce  que  l’on  fait  par  le 
moyen  des  boulines.  Voye{  ce  mot.  Quoiqu’en  al- 
lant ainfi , on  ne  reçoive  le  vent  que  fort  obliquement 
fur  les  voiles  , cependant  on  peut  cingler  plus  vite  , 
qu’avec  un  vent  arriéré  , parce  qu’ici  toutes  les  voiles 
portent,  au  lieu  qu’avec  lèvent  arriéré , les  voiles 
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du  mât  d’artimon  dérobent  prefquc  tout  le  vent  aux 
autres  voiles-  Au  refte , il  eft  aifé  d’en  faire  le  calcul , 
& voici  comment. 

La  vîteffe  du  vaiffeau,  eft  en  raifon  compofée  du 
ünus  de  l'angle  de  l’impulfion  du  vent  fur  les  voiles  , 
& de  la  furuce  des  voiles  : c’eft  un  principe  démon- 
tré. Pour  favoir  donc  , fi  la  vîteffe  du  vaiffeau  eft 
plus  grande  avec  un  vent  de  bouline  , qu’avec  un 
vent  arriéré , il  n’y  a qu’à  faire  un  produit  des  finus 
des  angles  d incidence  & de  la  furface  des  voiles 
dans  ces  deux  vents.  Si  le  produit  du  vent  de  bouline 
eft  plus  grand  que  celui  du  vent  arriéré  , le  vaiffeau 
cingle  mieux  avec  ce  vent , qu’avec  l’autre.  Je  fup- 
po(e  que  la  force  ou  yiteffe  du  vent  eft  h même  , & 
je  fais  abftraélion  de  la  dérive,  qui  eft  nulle  dans  le 
vent  arriéré  , & réelle  dans  le  vent  de  bouline.  Cette 
dérive  doit  entrer  ici  dans  la  comparaifon  du  vent  de 
bouline  avec  le  vent  arriéré , parce  qu’elle  diminue  la 
vîteffe  du  vaiffeau  dans  le  premier  cas.  Malgré  cela  , 
fi  le  produit  ci-deffus  eft  plus  grand  pour  le  vent  de 
bouline , que  pour  le  vent  arriéré , en  fuppofant  la 
vîteffe  du  vent  la  même,  on  pourra  affurer  que  la 
vîteffe  du  vaiffeau , lorfqu’il  va  A la  bouline , furpafi'e 
celle  qu'il  a quand  il  va  vent  arriéré. 

Au  refte  , pour  avoir  un  rapport  jufte  , il  faut 
faire  entrer  la  conftdération  de  la  dérive.  Mais  il 
fuifit  de  faire  connoitre  ici  en  quoi  il  confifte  ; de 
donner  une  idée  générale  de  fa  Solution , & de  ren- 
voyer , pour  les  détails  , à la  Nouvelle  Théorie  de 
la  manœuvre  des  vaijfeaux  , à la  portée  des  pilotes  , 
çhap.  vin,  chea Chaubert.  (Il  y a dans  ce  chapitre, 
300  pour  30  , qu’il  faut  corriger  ). 

Aller  a grasse  bouline.  Ceft  finglerfans  que 
la  bouline  du  vent  foit  entièrement  hâlée.  Foyc{  Bou- 
line grasse.  On  entend  encore  , par  ce  terme , fe 
fervir  d’un  ver/t  compris  entre  le  vent  de  bouline  & 
le  vent  largue  ; & cet  air  de  vent  doit  être  éloigné  du 
lieu  de  la  route  , d’un  intervalle  de  fut  à fept  points. 
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Exemple . La  roure  étant"  nord  , le  nord-eft  quart  à 
l’cft  eft  le  vent  de  bouline  ; & le  vent  d’eft-nord-eft  , 
le  vent  de  graJJ e bouline . Ainfi  , pour  aller  à grajfê 
bouline , il  ne  faut  pas  ferrer  le  vent. 

, Aller  a la  dérive.  Voye\  Dérive  & Dériver. 

On  dit  aulfi , Se  laijfer  aller  à la  dérive,  aller  à 
Dieu  & au  tems , à mâts  ou  à cordes , ou  à fec , pour 
dire , ou  qu’on  a ferré  toutes  les  voiles  , qu’on  laiffe 
voguer  le  vailfeau  à la  merci  des  vents  & des  vrgues , 
ou  que  l’on  va  avec  toutes  les  voiles  & les  vergues 
baillées , à caufe  de  la  fureur  du  vent 

Aller  a la  sonde.  Voye-r  Sonde- 

Aller  a TRAIT  & A RAMES.  V ye[  R AME. 

Aller  au  cabestan.  Voye[  Cabestan. 

Aller  au  lof.  Voye{  Lof. 

Aller-  au  plus  près  du  vent.  C’eft  fingler  h 
lix  quarts  du  vent près  du  rumb  , d’où  il  vient. 
Exemple.  Le  Vent  étant  nord , on  peut  alL-r  à l’oueft- 
nord-oueft , & changeant  de  bord  , à Teft-nord-eft.  • 

Aller  de  bout  au  vei*t.  C’eft  aller  contre  le 
vent , ou  de  bout  au  vent.  Pour  qu’un  vailfeau  aille 
ainfi , il  faut  qu’il  foit  bon  boulinier , ou  qu’il  aille 
bien  à la  bouline , & que  fes  voiles  foient  bien  orien- 
tées. L’expérience  a appris  que  quand  un  vailfeau  eft 
de  bout  au  vent , étant  mouillé , fes  ancres  & fes  ca- 
bles travaillent  moins. 

Aller  en  course.  C’eft  çroifer  fur  les  bâtimens 
d’un  ennemi.  ■ ■ 

Aller  en  droiture.  Voye { Droiture. 

Aller  entre  deux  écoutes.  C’eft  aller  vent 
en  pouppe. 

Aller  proche  du  vent.  C’eft  fe  fervir  d’un 
vent  qui  femble  contraire  à la  routé , & le  prendre 
de  biais  , en  lhettant  les  voiles  de  côté. 

Aller  VEN't  Largue.  C’eft  avoir  te  vent  par  le  tra- 
vers  , & cingler  où  l’on  veut  aller , fans  que  les  bou- 
lines foient  nâlées. 

Aller  terre  a terre.  C’eft  nagiver  en  côtoyant 
le  rivage.  B iij 
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ALLONGF.  Voyc{  Alonge.' 

ALMADIE.  Petite  barque , qui  a quatre  b rafle  s de 
long  , & faite  ordinairement  d’écorces  de  bois , dont 
les  Noirs  de  la  côte  d’Afrique  fe  fervent. 

Almadie  eft  aufli  le  nom  d’un  vaifleau  des  Indes  , 
ayant  le  devant  comme  une  navette , & le  derrière 
quarré.  Il  a quatie-vings  pieds  de  long,  & fix  ou 
lept  de  large.  M.  JVitfen  dit  que  ces  almadies  , nom- 
més autrement  cathuri , font  des  bâtimens  de  Calicut, 
qu’ils  ont  douze  à treize  pas  de  long , qu’ils  font  fou- 
vent  fait  d’écorce  de  bois  , pointus  devant  & der- 
rière ; qu'ils  vont  à la  voile  & à la  rame , & d’une 
grande  vîteffo,  & que  le  Roi  de  Calicut  arme , en 
tems  de  guerre , jufqu  a deux  ou  trois  cents  de  ces 
fortes  des  vaifleaux.  Voyt{  l’ouvrage  de  M.  Wufcn  , 
intitulé  : Du  Batiment  & de  la  Conduite  des  vaijjeaux  , 
Ou  l’ Architecture  Navale  , 4*  part.  Il  eft  en  Hollandois. 

A LOF.  C’eft-à-dire  au  vent  ; on  dit  aufli  Olof. 

ALOGNE.  Voye^  Bouée. 

ALONGE.  Piece  de  bois  , ou  membre  de  vaifleau  , 
dont  on  fe  fert  pour  en  alonger  une  autre.  On  éleve 
Y alonge  fur  les  varangues  , fur  les  genoux  , fur  les 
porques , pour  former  la  hauteur  & la  rondeur  du 
vaifleau. 

Il  y a deux  fortes  d 'alonges  : la  première  eft  celle 
qu’on  empatte  avec  la  varangue  & avec  le  genou  de 
fond  ; & la  fécondé  eft  celle  qui  fe  place  au-defliis  de 
la  première  , & qui  s’empare  avec  le  bout  du  haut 
du  genou  de  fond. 

Alonge  de  porque.  Piece  de  bois , qui  alonge 
une  autre  grofle  piece  de  bois , qu’on  appelle  porque  , 
& qui  a la  même  courbure  que  les  alonges  qui  fervent 
de  membres  au  vaifleau.  Les  alonges  de  porque  d’un 
vaifleau  de  cent  trente-quatre  pièces  de  long  de  l’é- 
trave à l’étambord,  ont  ordinairement  dix  pouces 
d’épais , & font  larges  à proportion.  Leur  bout  d’en 
bas  pafle  au-delà  des  fleurs , & le  bout  d’çn  haut  vient 
axi  plus  haut  pont.  ^ 
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Àlonge  de  revers.  Troîfieme  alonge , qui  achevé 
la  hauteur  du  côté  du  vaiffeau.  Quand  il  n’y  a que 
(leux  alonges , la  fécondé  s’appelle  alonge  de  revers. 

Alonges  d’écubiers.  Ce  font  des  pièces  de  bois, 
qui  fortifient  l’avant  du  vaiffeau , où  elles  font  en  fi 

?;rand  nombre  , & fi  près  les  unes  des  autres , qu’el- 
es  fe  touchent;  on  les  appelle  auffi  apôtres.  Leur 
nom  $ alonges  - <T  écubiers  vient  de  ce  que  dans  ces 
alcnges  on  perce  les  écubiers , qui  font  les  trous  par 
lefquels  les  cables  paffent.  Voye\  Écubiers. 

Alonges  de  gabarit.  Ce  font  trois  alonges  pofées 
l’une  fur  l’autre , qui  forment  les  côtes  dans  les  côtés 
du  vaiffeau.  Ces  alonges  doivent  êtse  bien  empat- 
tées,  parce  que  le  vaiffeau  en  eft  mieux  lié  & plus 
fort.  On  en  met  deux  aux  deux  côtés  de  letrave , & » 
deux  aux  deux  côtés  de  l’étambord , pour  affermir 
encore  ces  pièces  principales. Telle  eft,  en  général, 
la  proportion  de  ces  pièces  de  bois  : deux  cinquièmes, 
de  l’étrave  à la  hauteur  des  gouttières  du  premier 

Î>ont , & deux  tiers  de  la  hauteur  du  pontal , pour 
eur  retréciffement,  qui  donne  la  façon  au  vaiffeau. 

Alonges  de  pouppe.  Dernieres  pièces  de  bois , 
qui  font  poféesà  l’arriere  du  vaiffeau  , fur  la  liffe  de 
liourdi , & fur  les  étains , & qui  ferment  le  haut  de  la 
pouppe.  Quelques  conftruéleurs  diftinguent  ces  alon- 
ges en  deux.  Il  appellent  alonges  de  tréport  ou  cornières 
les  deux  alonges  des  deux  bouts  , & alonges  de  pouppe 
les  alonges  qui  font  au  milieu , & qui  ont  fous  elles 
l’étambord  ; & la  raifon  de  cette  diftinélion  eft  que 
celles-1^  font  pofées  droites  fur  les  étains , & entre- 
tenues avec  eux  par  des  chevilles  de  fer  &.  de  bois  , 
& que  celles-ci  ont  autant  de  longueur  & de  hauteur 
au-deffus  de  la  liffe  de  hourdi , qu’en  a l’étambord. 
Leur  proportion  ordinaire  eft  des  deux  tiers  de  l’é- 
paiffeur  de  l’étrave  7 & elles  rentrent  en  dedans  au- 
tant qu’il  eft  néceffaire , afin  qu’elles  achèvent  la  cour- 
be que  les  étains  ont  formée.  Ainfi  il  n’y  a par  le  haut 
d’efpace  entr’elles  , que  les  trois  cinquièmes  parties, 
de  la  longueur  de  U liffe  de  hourdi,  B iv 
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ALONGER.  Suivant  que  ce  terme  eft  joint  avec 
un  autre  , il  a différentes  lignifications.  A longer  le  ca- 
ble , c’eft l’étendre  furie  pont  jufqu’à  un  certain  lieu  , 
pour  le  bitter  , ou  pour  mouiller  l’ancre. 

Alonger  une  manœuvre.  C’eft  l’étendre , afin 
qu’on  puiffe  s’en  fervir  , s’il  eft  néceffaire. 

Alonger  la  vergue  de  civadiere.  Ceft  ôter 
la  vergue  de  civadiere  de  l’état  où  elle  doit  être  pour 
fervir,  & pour  la  faire  paffer  fous  le  mât  de  beau- 
pré , ou  le  long  de  ce  mât , au  lieu  de  la  tenir  dreffée 
en  croix. 

Alonger  la  terre.  C’eft  aller  le  long  delà  terre. 
Voycf  Ranger  la  côte. 

A L’OUEST.  On  fous«entend  Etre.  Situation  telle 
d’un  vaiffeau  , que  la  terre  eft  à l’eft , ou  qu’on  la  laifie 
àl’eft  : on  dit  la  même  chofe  à l’égard  des  autres 
vents. 

AMARINE.  On  fous-entend  vaijjeau;  & cela  figni- 
fie  qu’un  vaiffeau  force  un  autre  vaiffeau  d’amener 
fon  pavillon.  On  dit  donc  qu’un  vaiffeau  amariné  un 
Vaiffeau  ennemi , lorfqu’il  en  prend  poffeflion , & 
en  retire  fon  équipage  en  total  ou  en  partie  , pour 
lui  en  fubftituer  un  autre  , compofé  des  gens  du 
fien.  Les  François  font  dans  l’ufage  de  renverfer  les 
pavillons  des  autres  nations  , quand  ils  fe  font  empa- 
rés de  leurs  vaiffeaux. 

AMARINÉ.  On  donne  cette  épithete  à un  vaiffeau 
qui  a été  pris  , & à yn  homme  qui  a le  pied  marin. 

AMARINER.  C’eft  prendre  poffeflion  d’un  vaiffeau 
qu’on  a pris.  Voyer  Amariné. 

AMARQUE.  Marque  d’un  tonneau  flottant,  ou 
d’un  mât  qu’oii  éleve  fur  un  banc  , afin  que  les 
vaiffeaux  qui  font  route , s’éloignent  du  parage  où  ils 
la  voient  : c’eft  ce  qu’on  appelle  autrement  Balife  & 
Bouée.  Voye^  ces  mots. 

AMARRAGE.  C’eft  l’ancrage  ou  mouillage  des 
vaiffeaux , ou  le  fervice  du  cable  quand  on  mouille. 
Lorfqu’un  Vaiffeau  eft  défarmé , il  n’y  refte  que  des 
cables  néceflaires  pour  fon  amarrage . 
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Amarrage.  Endroit  où  deux  groffes  cordes , ou 
une  mife  en  double , eft  liée  par  une  petite. 

AMARRE.  Commandement  pour  faire  attacher 
quelque  chofe.  On  dit  amarre  à flribord , amarre  à bas- 
bord  , pour  dire , amarre  à droite  & à gauche . 

Amarre  a fil  de  caret.  C’eft  faire  amarrer  les 
voiles,  enforte  qu’elles  puiffent  aifémentêtre  déployées 
au  befoin , en  coupant  les  fils  de  carret. 

Amarres.  Ce  font  les  cables  & les  cordages  qui 
font  employés  à attacher  & fàifir  le  vaiffeau. 

On  dit  qu’un  navire  a trois  amarres  en  dehors,  lorf- 
qu’il  a mouillé  fes  trois  ancres , ce  qui  s’appelle  mouil- 
ler en  patte  d'oii  ; & qu’il  eft  fur  les  amarres  quand  il 
eft  à l’ancre. 

Larguer  une  amarre  : c’eft  détacher  une  corde. 

AMARRÉ.  On  dit  q u’un  vaiffeau  eft  amarré , lorf- 
qu’il  eft  affourché  ( voye ç ce  mot  ) à demeure , dans 
une  rade  ou  dans  un  port , ou  qu’il  eft  attaché  le  long 
d’un  qiiai  ou  ailleurs. 

AMARRER.  C’eft  attacher  ou  lier  fortement  avec 
un  cordage  , foit  un  vaiffeau  , foit  quelqu'une  de  fes 
parties  ou  de  fes  agrès. 

AMATELOTER.  Ce  terme  fignifie  que  deux  ma- 
telots fe  font  affociés , afin  de  fe  foulagcr  mutuelle- 
ment, & que  l’un  puiffe  fe  repofer  tandis  que  l’autre 
travaille. 

AME  D’UN  GROS  CORDAGE.  Certain  nombre 
de  fils  de  caret,  qui  fe  mettent  au  milieu  de  différens 
tourons , qui  compofent  le  cordage  : cela  s’appelle 
aufli  Meche. 

AMENE.  Commandement  qu’on  fait  pour  abaiffer 
quelque  chofe.  Voye { Amener. 

AMENER.  Abaiffer  ou  mettre  bas.  On  amène  le 
pavillon  fur  un  vaiffeau , pour  le  reconnoître  pour  fon 
fupérieur  : c’eft  une  marque  de  refpeél  ou  de  foumif- 
fion  , que  l’on  donne  degré  ou  de  force. 

On  amene  les  vergues  fur  le  plat-bord,  lorfque  le 
vent  eft  trop  violent  ; & on  amené  fes  voiles  ou  fon 
pavillon , pour  figne  qu’on  fe  rend. 
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Amener  une  terre  ou  quelque  chose  de  re- 
marque. C’eft  s’en  approcher  ou  fe  trouver  vis-à-vis. 

AMIRAL.  C’eft  le  chef  des  armées  navales  & de  la 
police  maritime  d’un  Etat.  Ce  mot  vient  des  Perfes  , 
des  Arabes  ou  des  Turcs , chez  lefquels  il  fignihoit 
originairement  un  gouverneur  de  province,  ou  bien 
le  chef  du  confeil , Ci  dans  la  fuite  ils  appelèrent  ainfi 
celui  qui  commandoit  fur  mer»  En  effet  Sigebert  rap- 
porte que  Mahomet  établit  quatre  Prêteurs,  qui  s'ap- 
pelaient Amir  ou  Emir , & que  lui  fe  nomma  Amiras 
ou  chef  du  confeil.  In  regno  Saracenorum  quatuor  Prce - 
tores  flatuit , qui  Amiralii  vocabantur , ipfe  vero  Amiras 
vocabatur  , vel  Protofymbulus.  On  lit  encore  dans 
l’hiftoire  d'Aquitaine  par  Duchene , tom.  iv  , qu’en- 
viron  l’an  1000  les  Arabes  tuerent  Y Amiral  de  Baby- 
lone.  Admiralum  , vifceribus  txtraElis  , in  mare  demerfe- 
runt  cum  plumbo.  Et  dans  l’hiftoire  de  Pierre  Tudebodos  , 
il  eft  dit  qu’environ  l’an  1098  , on  tua  douze  Amiraux 
des  Turcs.  Mortui  funt  duodecim  Admiralii  de  Turcorum 
agmine. 

Les  Grecs  depuis , à l'imitation  des  Perfes  & des 
Arabes  , avec  lefquels  ils  avoient  fouvent  des  démê- 
lés fur  mer , nommèrent  celui  qui  commandoit  les 
armées  navales  A’ Il  avoit  fous  fes  ordres  le 
premier  Comte , les  Drunguaires  & les  Comtes  ; mais 
il  étoit  fujet  au  grand-Duc  & au  grand-Drunguaire  de 
la  flotte.  La  marque  de  dignité  de  celui-ci  étoit  un 
chapeau!  marqueté  de  clous  d’or  ( clavatus  pileus  ) 
ou  d’écarlate  , une  cotte  d’armes  , & un  manteau 
pour  la  pluie.  Voyc{  le  Livre  des  officiers  de  Confian - 
tinople  , par  Georges  Codin  , ch.  11,  n°.  43  & 64. 

Ainfi  c eft  des  peuples  orientaux  que  ceux  de  l’oc- 
cident ont  tiré  le  mot  Amiral , pour  défigner  le  chef 
des  armées  navales.  Auparavant  on  donnoit  à ceux 
qui  commandoient  fur  mer  le  même  nom  qu’à  ceux  qui 
gouvernoient  fur  terre.  Léon  , Empereur , nommoit 
le  Chef  de  fes  flottes  Statigue  ; c’eft-à-dire.  Empereur 
& Général  de  la  flotte  ; les  Chefs  d’efcadre  » Drun* 
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guaïres  & les  Capitaines  des  vaifleaux  , Comtes  ou 
Tur marques , Dans  la  fuite  les  perfonnes  qui  comman- 
doient  des  flottes,  dans  l’Empire  , furent  appellées 
Comtes  de  la  mer  ou  du  fleuve  auquel  elles  étoient  en- 
voyées. Par  exemple , ! ceux  qui  commandoient  les 
flottes  de  la  mer  qui  baigne  les  Gaules , étoient  nom- 
més Comtes  du  rivage  Saxon  , d’autres , Comtes  du  Da- 
nube , du  Rhin , &c.  Du  tems  des  Empereurs  Antonin 
' & Adrien , Seïus  Saturnins  fut  appellé  Arthi-  Gouverneur 

de  la  flotte  Britannique . Sous  Valentinien , Nefloridius 
fut  nommé  Préfet  de  la  côte  de  mer.  Enfin  aux  derniers 
tems  de  cet  empire  , on  donnoit  aux  Chefs  des  armées 
de  mer  le  nom  de  Préfet  d’une  telle  flotte. 

Tel  a été  aufli  l’ufage  des  François  dans  l’origine  de 
leur  monarchie.  Sous  les  deux  premières  races  de  nos 
Rois , on  appelloit  le  premier  Officier  de  la  mer , 
Préfet  de  la  mer  & des  côtes  : PrcefeElus  maris  & littoris , 
ou  Cuflos  limitis  maritimi , 6»  Cornes  littoris.  On  le 
nomma  enfuite  Capitaine  de  mer  & des  vaifleaux.  Ce 
fut  en  1 270  qu’on  donna  le  nom  d’ Amiral  au  Chef  des 
armées  navales , qui  étoit  alors  Florent  de  Varenne.  Il 
le  reçut  au  paflage  d’Outre-Mer  ; & il  y a eu  depuis 
cinquante-neuf  Amiraux  : M.  le  Duc  de  Penthievre  eft 
le  dernier.  Cette  dignité  eft  une  des  plus  belles  de  la 
France  ; fes  droits  & fes  pouvoirs  s’étendent  fur  tous 
les  vaifleaux , bâtimens , &c.  qu’on  peut  mettre  en 
mer  : en  voici  un  précis.  i°.  Il  a la  jurifdiélion  de  tous 
les  crimes  qui  fe  commettent  fur  mer.  a°.  Tous  les 
vaifleaux  font  obligés  de  porter  fes  enfeignes  , ban- 
nières & étendards.  30.  Ses  Juges  & Lieutenans  peu- 
vent mettre  & retenir  leurs  prilonniers  dans  les  villes , 
places  fortes  & lieux  proche  de  la  mer  , & les  Gou-. 
verneurs  font  obligés  de  pourvoir  à leur  garde.  40.  Les 
Chefs  , Capitaines  , Maîtres  des  navires  , prêtent  fer- 
ment devant  Y Amiral. 

Tels  font  les  principaux  pouvoirs  de  Y Amiral , am- 
plement détaillés  dans  les  ordonnances  de  nos  Rois  , 
depuis  celles  de  1543  , jufqu’à  celles  de  1689.  Ses 
droits  ne  font  ni  moins  beaux , ni  moins  avantageux. 
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i°.  De  tout  ce  qu’on  retire  de  la  mer,  après  uif 
naufrage , un  tiers  appartient  an  Roi , un  tiers  à YA- 
mir.il%  Si  l'autre  tiers  à ceux  qui  fauvent  les  mar- 
chandifes. 

a°.  Après  qu’une  armée  navale  a été  rompue  & dé- 

Î>artie , Y Amiral  a le  yaifTeau  où  le  Roi  a été  en  per- 
onne,  avec  les  armes  8c  munirions  appartenantes  à ce 
.Vailfcau. 

3°.  L’ Amiral  a le  dixième  de  toutes  les  prifes  8c  con- 
quêtes faites  fur  mer. 

, 4°.  Il  a anili  le  dixième  fur  les  prifonniers  de 

guerre , avec  le  droit  de  fauf-conduit  oc  retour  de  ces 
prifonniers  ; 8c  s'il  y avoit  quelque  prifennier  d’im- 
portance , il  peut  le  prendre  en  fon  pouvoir  , en 
donnant  fiireté  à ceux  qui  en  ont  fait  la  conquête  , de 
la  fomme  qui  aura  été  affignéc  pour  la  rançon  , fort 
droit  déduit. 

5°.  11  a les  amendes  adjugées  en  jurifdidion  ordi- 
naire 8c  première  inftance , 8c  la  moitié  de  celles  qui 
font  adjugées  aux  T ables  de  marbre. 

6\  Enfin  les  Juges  & Officiers  de  la  marine  , pré- 
pofés  par  Y Amiral , précèdent  les  autres  Officiers  des 
juftices  non  royales  en  tous  ades , prééminences  & 
prérogatives. 

Voye\  fur  tout  ceci  le  Règlement  du  1 2 Novembre 
SlY  Ordonnance  du  moisd’Aof't  t68i. 

U Amiral  porte  , pour  marque  extérieure  de  fa  di- 
gnité, deux  ancres  paffées  en  fautoir  derrière  fon 
iécu. 

. Depuis  le  premier  Amiral , cette  dignité  a fouffert 
diverics  révolutions  , quo  je  ne  dois  pas  paffier  fous 
fdence , dans  le  deffein  que  j’ai  pris  de  la  faire  con- 
noître.  D’abord  les  anciens  Amiraux  n’avoient  point 
de  jurifdidion  contentieufe  : elle  appartenoit  à leurs 
Lieutenans  ou  Officiers  de  robe  longue*  En  1626 , le 
Cardinal  de  Richelieu  ayant  fait  fupprhner  la  charge 
d’ Amiral , fc  fit  donner  le  titre  de  Grand-Maître-Sur- 
intendant du  commerce  8c  de  la  navigation  , 8c  obtint 
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le  pouvoir  de  décider  & de  juger  fouverainement 
toutes  les  queftions  de  marine,  même  des  prifes  & du 
bris  des  vaifleaux.  Après  le  Cardinal  de  Richelieu  , 
cette  nouvelle  charge  fut  exercée  par  ie  Duc  de  Bcju - 
fort  y jufqu’à  fa  mort , arrivée  en  1669.  Alors  le  Roi 
la  fupprima  par  un  édit,  & rétablit  celle  à' Amiral 
en  faveur  du  Comte  de  Vcrmandois  , avec  le  titre 
d’Officier  de  la  couronne.  / 

Il  y avoit  autrefois , en  France , des  Amiraux  pour 
toutes  les  provinces  maritimes  : ainfi  il  n’y  avoit  point 
dans  ce  tems-là  d’ Amiral  proprement  dit.  En  162.6, 
le  Duc  de  Guife  prenait  encore  le  titre  d’ Amiral  de 
‘ Provence  ; mais  toutes  ces  charges  ont  été  réunies  à 
celle  à! Amiral.  Et  comme  , en  Bretagne,  la  qualité 
d’ Amiral  eft  jointe  à celle  de  Gouverneur  de  cette 
province , le  Roi  donna  en  1695  le  gouvernement  de 
Bretagne  au  Comte  de  Toulou/e , qu’a  auffi  M.  le  Duc 
de  Penthievrc  , fon  fuccefleur,  afin  que  l’Amirauté  de 
Bretagne  fut  réunie  à celle  d’ Amiral  général  de  France. 
Voye^  là  deflus  Y Hydrographie  du  Pere  Fournier  , liv. 
VI  & VII. 

En  Angleterre , en  Arragon , en  Hollande  & en 
Zélande  , le  titre  d’ Amiral  n’eft  qu’une  commiflion  ; 
,&  en  Efpagne  , Y Amiral , qu’on  appelle  Almirante  , 
n’eft  que  le  fécond  Officier  de  marine , ayant  un  Gé- 
néral d’armée  au  - deffils  de  lui.  Jean  le  V tron  a fait  un 
Traité  des  Amiraux , & la  Popeliniere  a donné  un 
.Ouvrage  , intitulé:  \Y  Amiral.  . 

Amiral.  Vaifleau  Amiral-  C’efl,  dans  une  flotte  , 
le  vaiffeau  qui  porte  le  pavillon  de  Y Amiral , qui  eft 
un  pavillon  quarré,  placé  au  grand  mât  : il.  a outre 
cela  , plus  que  les  autres  vaifTeaux , quatre  fanaux  en 
pouppe.  v 

On  appelle  aufli  Amiral  le  principal  vaifleau  d’une 
flotte  , quelque  petite  qu’elle  foit.  Quand  deux  vaif- 
ieauXjde  femblable  bannière,  fe  rencontrent  dans  un 
même  port , le  premier  arrivé  a les  prérogatives  & la 
qualité  d 'Amiral  ; celui  qui  arrive  après  , quoique 
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plus  grand  & plus  fort , ne  prend  que  celle  de  Vice* 
Amiral.  Il  en  eft  de  même  des  petits  vaifleaux  appellés 
Terrcneuviers  ( voyt{  ce  mot  ) , dont  le  premier  arrivé 

Î>rend  la  qualité  à'  Amiral , & la  retient  pendant  toute 
a pêche.  Il  porte  le  pavillon  au  grand  mât;  afligne  les 

Îdaces , pour  pêcher , à ceux  qui  font  arrivés  après 
ui , & réglé  leurs  conteftations. 

AMIRALE.  Galere  que  monte  l’Amiral  ou  Général 
des  galeres. 

AMIRAUTÉ.  C’eft  une  jurifdiéKon  qui  s’exerce 
fous  le  nom  & l’autorité  de  l’Amiral  , qui  a certains 
droits  qu'on  appelle  droits  de  V Amirauté.  Les  Officiers 
deT./4mirji/reontdeslprovi{ions  du  Roi;  mais  ils  font  à 
la  nomination  de  l’Amiral.  Voyc{  Amiral.  L’ Amirauté 
générale  de  France  , au  fiege  de  la  Table  de  marbre 
de  Paris  , tient  fes  audiences  tous  les  lundis , mer- 
credis , vendredis  de  chaque  femaine.  Elle  eft  com- 
pofée  d’un  Lieutenant  général , qui  en  eft  le  Chef, 
d’un  Lieutenant  particulier,  de  trois  Confeillers  , 
d’un  Avocat  & d’iin  Procureur  du  Roi , d’un  Greffier 
en  chef,  & de  deux  Huiffiers.  La  compétence  des 
Juges  de  Y Amirauté  a été  réglée  par  le  tit.  1 1 , liv.  i * 
de  l'ordonnance  de  la  marine  du  mois  d’Août  1711. 
Ce  titre  eft  compofé  de  quinze  articles , dont  voici  la 
fubftance. 

I.  Les  Juges  de  Y Amirauté  connoiflent  privative- 
ment  à tous  autres  , de  tout  ce  qui  concerne  la  conf- 
truélion , les  agrès  & apparaux  , armement , avituail- 
lement  & équipement  , vente  & adjudication  de 
vaifleaux. 

II.  De  toutes  les  allions  qui  procèdent  de  Chartres 
parties  , des  affrétemens  ou  noliflemens , connoifte- 
mens  ou  polices  de  charge , frêt  & nolis , engagement 
& loyer  de  matelots  & de  leurs  vituailles , des  polices 
d’afliirance  , obligations  à la  grofle  aventure , ou  à 
retour  de  voyage  , & généralement  de  tous  contrats 
concernant  le  commerce  de  la  mer , nonobftant  toutes 
foumiffions  & privilèges  à.ce  contraires. 
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IIJ.  Ils  connoiffeiit  auffi  des  prifes  faites  en  mer , dil 
bris , naufrages  & échouemens , du  jet  & de  la  con- 
tribution , des  avaries  & dommages  arrivés  aux  vaif- 
feaux & aux  marchandifes  , de  leur  chargement , en- 
semble des  inventaires  & délivrance  des  effets  dé- 
lacés dans  les  vaiffeaux  par  ceux  qui  meurent  en  mer. 

IV.  De  leur  compétence  efl  encore  la  connoiffance 
des  droits  de  congé  , tiers , dixième , baloire , ancrage 
& autres  appartenant  à l’Amiral , & de  ceux  qui  font 
levés  ou  prétendus  par  les  feigneurs  ou  autres  parti- 
culiers voifms  de  la  mer,  fur  les  pêcheries  ou  poiflons, 
& fur  les  marchandifes  ou  vaiffeaux  fortant  des  ports  , 
ou  y entrant. 

V.  Celle  de  la  pêche  qui  fe  fait  en  mer , dans  les 
étangs  falés  , aux  embouchures  des  rivières , aux  ports 
& pêcheries , enfemble  de  la  qualité  des  rets  & fuets  , 
&.  desventes  & achats  de  poiflons  dans  les  bateaux  ou 
fur  les  grèves , ports  & havres. 

VI.  Celle  des  dommages  caufes  par  les  bâtimens 
de  mer  , aux  pêcheries  confiantes  même  dans  les 
rivières  navigables  , & de  l’eau  que  les  bâtimens  en 
recevront , ainfi  que  des  chemins  deflinês  pour  le 
halage  des  vaiffeaux  venant  de  la  mer  , s’il  n’y  a ré- 
glement, titre  ou  poffefTion  contraire. 

VII.  Celle  des  dommages  faits  aux  quais , digues  , 
jettées , paliflàdes , & autres  ouvrages  faits  contre  la 
violence  de  la  mer  ; & lefdits  Juges  ae  Y Amirauté  font 
chargés  de  veiller  à ce  que  les  ports  & rades  foient 
confervés  dans  leur  profondeur  o£  netteté. 

VIII.  Outre  cela  lefdits  Juges  font  la  levée  des 
corps  noyés  , dreffent  procès-verbal  de  l’état  des  ca- 
davres trouvés  en  mer , fur  les  grèves  ou  dans  les 
ports  , '&  même  fubmergés  dans  les  rivières  navi- 
gables. 

IX.  Ils  affilient  aux  montres  & revues  des  habitans 
des  paroiffes  fujettes  au  guet  de  la  mer,  & connoiffent 
de  tous  les  différends  qui  naiffent  à l’occafion  du  guet , 
comme  auffi  des  délits  commis  par  ceux  tjui  font  la 
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garde  des  côtes , tant  qu'ils  font  fous  les  armes. 

X.  Ils  çonnoiflent  des  pirateries,  pillages  & défer- 
rions de  l’équipage  , & généralement  de  tous  crimes 
& délits  commis  fur  la  mer,  les  ports  , havres  & 
rivages. 

XI.  Ils  reçoivent  les  maîtres  des  métiers  de  char- 
pentiers de  navires,  calfateurs  , cordiers , treviers  , 
voiliers  & autres  ouvriers  travaillant  feulement  à la 
conftruélion  des  hâtimens  de  mer  , & de  leurs  agrès 
& apparaux , dans  les  lieux  où  il  y a maîtrife , & ils 
connoilïent  des  malverfations  par  eux  commifes  dans 
leur  art. 

XII.  Les  rémiflions,accordées  aux  roturiers , pour 
crimes , & dont  la  connoiflânce  appartient  aux  Of- 
ficiers de  Y Amirauté,  font  adreflees  & jugées  ès  Sieges 
de  Y Amirauté^  & reflortiflent  nuementaux  Parlemens. 

XIII.  Les  Officiers  des  Sieges  généraux  de  Y Am't- 
rauti  aux  Tables  de  marbre , connoiflent  en  première 
inftance  des  matières , tant  civiles  , que  criminelles  , 
contenues  dans  le  préfent  réglement , quand  il  n’y  a 
point  de  Sieges  particuliers  dans  les  lieux  de  leur  éta- 
blitfement , & par  appel , hors  le  cas  où  il  écherroit 
peine  affliéiive. 

Dans  le  quatorzième  article , le  Roi  donne  pouvoir 
d’évoquer  des  Juges  inférieurs  les  caufes  qui  ex- 
cédent la  fomme  de  trois  mille  livres  , lorfqu’ils  font 
faifis  de  la  matière  par  appel , &c.' 

Et  dans  le  quinzième , oa  Majefté  fait  défenfe  à tous 
Prévôts , Châtelains , Vieuiers , Baillis  , Sénéchaux  , 
&c.  de  prendre  connoiüance  des  cas  ci-defîùs  , çir- 
conftapces  & dépendances , &c. 

On  doit  aux  'Gaulois  la  première  Amirauté.  De 
tems  immémorial  ils  ont  envoyé  des  flottes  puiflantes 
dans  toutes  les  contrées.  Leur  pouvoir , lur-tout  à 
Vannes,  étoit  fi  bien  établi,  que  ceux  qui  fréquen- 
toient  la  mer  étoient  obligés  de  payer  un  tribut  à 
Y Amirauté  de  cet  endroit.  ( Omnts  ferè  , dit  Céfar  , 
qui  eçdtm  mari  uti  confucvcrant , habebant  vcfligales. 

Qefar , 
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Caefar , lib.  IV,  de  bell.  Gall.  ) Strabon  rapporte  aufli 
dans  fa  géographie  , liv.  iv,  que  Vrfmirauréde  Mar- 
Teille  ne  permettoit  point  qu’on  empiétât  tyran- 
niquement fur  mer,  & que  quand  quelqu’un  ofoit 
l’entreprendre , elle  lui  déclaroit  une  guerre  quùfe 
terminoit  toujours  à l’avantage  des  Marleillois.  (Sunt 
in  urbc  MaJJilia  permulta  affiixa  fpolia,  qux  cives  diverjis 
temporibus  vi  flores  pugnis  navalibus  retulerunt  de  iis  qui 
mare  fibi  injuflè  vindicabant  ).  Cette  fplendeur  & cette 
puiflance  maritime  des  Gaulois,  fe  foutinrent  juf- 
qu’au  tems  de  Céfar , où  les  Seigneurs  des  Gaules 
le  diviferent.  Cette  divifion  forma  malheureufement 
deux  partis  inégaux.  Le  parti  le  plus  foible  , crai- 
gnant de  fuccomber  , appella  les  Romains  à fon  fe- 
cours  , qui , après  les  avoir  mis  d’accord  , les  aflùjet- 
tirent  à leurs  loix. 

Cette  forte  d’efclavage  des  Gaulois  dura  environ 
trois  fiecles.  Quelques-uns  d’entr’eux,  rappellant  avec 
douleur  lapuiifance  & la  liberté  de  leurs  ancêtres,  fe  li- 
guèrent avec  les  Sicambres  , Saxons  & autres  peuples,' 
lous  le  nom  de  François.  Cette  ligue  fut  fi  bien  con- 
duite , qu’ils  fecoperent  le  joug  des  Romains , le» 
chaflerent  de  toutes  les  Gaules , & y établirent  le 
royaume  de  France.  Ethlewerdus , Auteur  Anglois , 
rapporte  même  que  les  Anglois  , ayant  reconnu  la 
puiflance  des  François  , ( in  totâ  maritimâ  agiles  ,ac  in 
cmni  armaturâ  robuflos') , fouhaiterent'faire  alliance  avec 
eux.  Ils  leur  envoyèrent  une  Ambaflade , avec  de 
riches  préfens  , & implorèrent  leur  fecours  pour  les 
délivrer  de  la  dominatioa  Romaine  ; ce  qu’ils  obtin- 
rent. Ainfi  les  Anglois  durent  leur  liberté  à la  force  & 
à la  bienvieillance  des  François.  ( His  immenfa  per 
Nuncios  munira  mittunt  , auxilia  petunt , focietatem  pa- 
cis  promittunt.  Ethlew.  lib.  i ). 

Une  fécondé  diflenfion  dans  l’état  des  François , fit 
décheoir  leur  formidable  Amirauté.  La  France  bai- 
gnoit  dans  le  fang  des  citoyens  , par  les  guerres  & les 
divifions  des  enfans  de  Louis  le  Débonpaire , lorfquç 
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les  Normands  & les  peuples  du  feptentrion  , profi- 
tant de  cette  méfintelligence , vinrent  avec  des  flottes  "> 
confldérables  fur  les  côtes  de  la  France  , & y firent 
tant  de  ravages  , que  les  François  furent  obligés  de 
leur  céder  des  provinces  entières  , pour  mettre  fin  à 
leur  incurfion  par  un  accommodement  onéreux  ; & ce 
démembrement  a duré  jufqu'au  tems  de  la  conquête  de 
la  Normandie  & de  la  Picardie  , par  ces  mêmes 
François. 

Dans  ces  premiers  tems  de  la  marine  Françoife 
l’ Amirauté  étoit  à Vannes  , & il  y avoitdes  J miran- 
tes particulières  dans  les  provinces.  On  en  comptoit 
quatre  du  tems  de  Charlemagne , favoir  Y Amirauté  de 
France  , de  Bretagne,  d’Aquitaine  & du  Levant  : mais 
peu  à peu  ces  Amirautés  ont  été  fupprimées  & fou- 
mifes  aux  ordres  d’un  Amiral  général.  Voyt[  Amiral. 

AMOLETTES  ou  AMELOTES.  Trous  quart  és  , 
où  l’on  pafle  les  barres  dans  le  cabeftan  & dans  le  vi- 
. revaux.  On  donne  ordinairement  de  longueur  à ces 
trous  , la  fixieme  partie  de  l’épaifleur  du  cabeftan. 

AMONT.  Voyt[  Vent  d’amont. 

AMORTI.  Epithete  qu’on  donne  à un  vaifleau  i 
dont  on  a arrêté  le  mouvement  , foit  pour  mouiller 
ou  pour  fonder.  On  dit  encore  qu’un  vaifleau  eft 
amorti , quand  il  eft  échoué  dans  l’intervalle  des  gran- 
des marées , & qu’il  ne  peut  fe  relever  qu’au  renouvela 
lement  de  la  marée. 

AMORTIR  L’ERRE.  C’eft  faire  perdre  la  vitefle  à 
iin  vaifiaeu  peu  à peu  , ou  tout  à coup. 

AMPLITUDE.  C’eft  la  diftance  du  vrai  point  du 
lever  & du  coucher  d’un  aftre  à quelqu’autre  point  où 
il  fe  leve , & où  il  fe  couche  .;  ce  qui  forme  deux 
fortes  d 'ampli'udc , l’une  ortive , pour  le  lever , & l’au- 
tre occafe  , qui  eft  celle  du  coucher.  La  connoiflance 
des  amplitudes  eft  néceflaire  fur  mef  , pour  favoir  la 
déclinaifon  de  l’aiguille  aimantée.  Compas  de 

variation.  Dans  le  tems  des  équinoxes  , le  foleil 
n’a  point  d' amplitude , parce  qu’il  fc  leve  & fe  cou> 
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dans  les  vrais  pôints  de  l’orient  & de  l’occident. 
'Paffè  ce  terras , X amplitude  de  cet  aftre  augmente  juf- 
■qu’aùx  folftices.  Cette  amplitude  cft  fud  , lorfque  le 
ioleil  ou  la  terre  pjaiTe  du  côté  du  tropique  du  capri- 
corne ; & elle  en  nord , quand  il  vient  au  tropique 
du  cancer.  Dans  la  fphere  droite , les  amplitudes  des 
■aftres  font  égales  à leur  déclinaifon  ; dans  la  fphere 
parallèle,  il  n’y  a point  d’ amplitude  ; & dans  la  fphere 
oblique  , Y amplitude  change  comme  la  latitude.  D’où 
-îb  fuit  que  pour  connoître  Y amplitude  , il  faut  favoir 
la  latitude  du  lieu. , & la  déclinaifon  de  l’aflre , & 
ces  deux  connoiffances  acquifes  , on  trouve  ['ampli- 
tude par  cette  feule  réglé  de  trois  : le  finus  de  compli- 
ment de  la  latitude- ejl  au  finus  total  , comme  le  finus  de 
la  déclinaifon  ejl  à l' amplitude  ortive  ou  occafe.  Voye ç 
-le  Diflionnaire  ünivetfel  de  Mathématique  6*  de  Phjifi- 
que , art.  Amplitude.  ' C’eft  par  cette  réglé  qu’on  cal- 
cule des  tables  des  amplitudes , poiir  toutes  les  décli- 
naiftms  du  foleil,  & pour  toutes  les  latitudes  : on 
trouve  ces  tables1  dans  prefque  tous  les  Traités  de  pi - 
Uotage  , & particuliérement  dans  la  Connoijfance  des. 
tems.Une  chofeeffentielle , qu’il  ne  faut  pas  oublier, 
eft  qu’en  prenant  Y amplitude  d’un  aftre  , il  faut  avoir 
égard  à fa  réfraélien  ( y.  ce  mot  ) , parce  qu’elle  aug- 
mente les  amplitudes  quand  elles  font  nOra , & qu’elle 
les  diminue  lorfqu’elles  fontfud. 

* AMPOULETTE.  C’eft  l’horloge  de  fable , qu’on 
tient  dans  la  charribrc  du  vaiffeau  oùeft  la  bouffole. 

AMULER.  C’eft  pefer  à force  d’hommes  fur  les 
couets  d’une  voile , pour  tenir  le  point  de  la  voile  fur 
de  bord,  vers  le  vent.  ' . 

' AMURE.  Commandement  qu’on  fait  pour  faire 
amurer , lorfqu’on  veut  faire  route  près  du  vent.  Voye ç 
Amurer. 

Amure  a bas-borû  ou  A stribord.  Cela  fignifie 
qu’un  vaiffeau  efl  amuré  du  côté  droit  ou  du  côté 
gauche.  ' ..  . • -,  ' -, 

« AMÜRER.  C’eft  bartdèr  & roidir  quatre  cordages  , 

C ij 
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qu’on  appelle  Couets  , mn  tiennent  aux  points  d’eil 
tas  de  la  grande  voile  & de  la  mifaine , pour  main- 
tenir la  voile  du  côté  d'où  vient  le  vent.  Voyc{  Couet 
& Amures. 

Amurer  la  grande  voile.  C’eft  mettre  vers  le 
vent  le  coin  qu’on  appelle  le  point  de  la  voile  , de  ma- 
niéré qu’elle  bouche  un  trou  fait  du  côté  du  vaifleau, 
appelle  D ueue  d'amure.  . 

On  dit  la  même  chofe  des  autres  voiles , en  les 
nommant.  On  amure  pour  aller  au  plus  près  du  vent, 
ou  pour  aller  vent  largue. 

Amurer  tout  b as.  Mettrele  plus  bas  qu’il  eft  pofll- 
ble,  le  point  des  voiles  qu’on  amure , afin  que  le  vaif- 
feau  porte  mieux  la  voile,  & qu’il  aille  mieux  au  plus 
près  du  vent.  .... 

AMURES.  Trous  pratiqués  dans  le  plus  bas  du 
vaifleau , & dans  la  gorgere  de  fon  éperon.  11  y a dix 
amures  : quatre  pour  les  couets,,  & fix  .pour  les  écoutes 
des  pacfis  & de  la  civadiere.  Les  amures  des  couets  de 
mifaine  font  à la  gorgere  de  l’éperon.  Les  amures  des 
couets  de  la  grande  voile  fontà  l’avant  du  ^rand  mât, 
dans  le  plat-bord , l’une  à ftribord,  l'autre  a bas-bord, 
"tes  deux  amures  s’appellent  Dogues  d’amures.  Y oyt{ 
Dogue.  , 

Les  amures  des  écoutes  de  la  grande  voile  font  à 
ftribord  & à bas-bord  de  l’artimon.  Les  amures  de  mi» 
faine  font  à ftribord  & à bas-bord  du  grand  mât.  Les 
amures  de  la  civadiere  font  auprès  des  amures  des 
écoutes  de  mifaine.  Les  amures  fervent  pour  aller  à 1» 
bouline , & pour  ferrer  le  vent.  Voye{  Couets. 

Amures  ou  Lofs.  On  donne  encore  ce  nom  à des 
cordages , qui  fervent  à fixer  les  voiles  du  côté  du 
vent,  quand  on  veut  courir  largue  ou  au  plus  près, 
&:  ils  prennent  alors  le  nom  de  leurs  voiles , comme 
amures  de  mifûne  , amure  d'artimon , &c.  Ces  cordages 
font  attachés  à demeure  fur  leurs  voiles. 

Amures  d’une  voile.  Ce  font  les  manœuvres  qui 
fervent  à l’amurer*  L'amure  d’grüjnon  eft  un  palaquin, 

■ .) 
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ton  quelquefois  une  corde  fîmple  , & les  amures  des 
voiles  d’étai  font  de  fimples  cordes. 

ANCE.  Voye^  Anse. 

ANCETTES.  On  ajoute  de  boulines.  Ce  font  des 
bouts  de  cordes  qui  font  attachés  à la  ralingue  de  la 
voile , dont  le  plus  long  n’eft  pas  d'un  pied  & demi. 
On  y parte  d’autres  cordes , qu’on  appelle  Pattes  de 
boulines  ; & c’eft  en  cela  que  conftfte  leur  ulage. 

ANCRAGE.  Voyc{  Mouillage. 

Ancrage  (droit  d’ ).  Droit  que  paient  au  Prin- 
ce ou  à l’Amiral,  ceux  qui  vont  mouiller  dans  les  ports 
ou  rades,  où  ce  droit  eft  établi.  H n’entre  point  dans 
les  avaries  ( voye ? ce  mot  ),  & les  aflùrances  n’en  font 
point  tenues.  C’eft  le  maître  du  vaifteau  qui  doir  payer 
ce  droit , conformément  à l'Ordonnance  de  1681. 

ANCRE.  Sorte  d’inftrument  de  fer  , à double  cro- 
chet, très-gros  & très-pefant,  auquel  on  attache  un  ca- 
ble , & qu’on  jette  au  fond  de  h.  mer  ou  des  rivières  , 
pour  arrêter  ou  fixer  les  vaifleaux  fur  les  eaux , dans- 
lés  endroits  où  l’on  veut. 

Les  parties  de  l'ancre  font  l’anneau  , qu’on  nomme 
ordinairement  Arganeau  ou  Organeau  ; la  verge , ou 
autrement  vergue  ou  tige  droite  ; les  deux  bras  ; les 
deux  pattes , qui  font  des  efpeces  de  crochets  ou  poin- 
tes recourbées  , l’une  à droite  , l’autre  à gauche  , à 

£eu  près  femblables  à des  hameçons  , & 1 aiflieu  de 
ois.  Toutes  fes  parties  font  foudées  ou  jointes  en- 
semble, de  telle  maniéré  qu’elles  ne  font  qu’une  feule 
& même  piece  très-forte  & très-folide  , & qui  a à peu 
près  la  figure  d’une  arbalète.  Cependant  l’anneau  eft 
mobile  : il  eft  pafté  dans  un  trou  , à l’extrémité  de  la 
verge,  du  côté  de  l’aiflieu  ou  jas. 

Cet  anneau  eft  entortillé  de  cordelettes  , qu’on 
nomme  la  Boudinure  ( V.  ce  mot)  , & qui  empêchent 
que  le  cable , en  partant  dans  Vanneau , ne  fe  coupe 
par  le  frottement. 

L’anneau  n’a  aucune  proportion  avec  l'ancre  : mais 
•n  détermine  à peu  près  de  cette  maniéré  les  autre* 

C iij 
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{jarties  de  cette  efpece  d’inftrument.  On  divife  toute 
a longueur  de  la  verge  en  deux  parties  & demie  ; & 
de  l’intervalle  de  l’une  de  ces  parties , on  fait  un  cer- 
cle, dont  on  prend  la  fixieme  partie  pour  chaque  bras. 
On  fait  le  jas  aufîi  long  que  la  verge.  A l’égard  de  la 
courbe  des  pattes  de  Y ancre  , on  ne  fuit  aucune  réglé  ; 
mais  on  donne  à une  patte  , la  moitié  de  la  longueur 
du  bras  , prife  en  dedans  , & pour  fa  largeur , les  deux 
tiers  de  fa  longueur. 

Ces  proportions  ne  font  point  un  objet  eflentiel  : 
ce  qui  en  eu  véritablement  un , c’efl  de  bien  choifir  la 
matière  dont  on  fait  les  ancres.  s 

Un  mélange  de  fer  de  Suede  & de  fer  d’Efpagne , 
eft  le  meilleur  alliage  qu’on  puilfe  former  ; car  le  fer 
de  Suede  feul , eft  trop  aigre  & trop  rude , & le  fer 
d’Efpagne  eft  trop  doux  & trop  foible.  Ces  deux  dé- 
fauts le  corrigent  l’un  & l’autre  , & le  tout  s’accom- 
mode par  le  mélange  , & fait  une  bonne  compofition. 
On  foude,  en  faifantune  ancre , les  bras  avec  la  verger 
or  cette  foudure  doit  être  très-forte , & c’eft  encore 
une  attention  bien  importante. 

Quand  on  a fait  l'ancre , on  éprouve  fa  force.  Cette 
épreuve  conftfte  à l’élever  allez  haut,  &àlalailfer  tom- 
ber fur  une  efpece  de  billot  de  fer , qui  eft  pofé  en 
travers.  Si  elle  réfifte  à cette  chute , fans  fe  cafter , ni 
même  fans  fe  plier,  le  métal  dont  elle  ell  compofée  eft 
bon.  A l’égard  de  fa  forme , on  en  juge  de  cette  ma- 
niéré. On  pofe  le  bout  d’une  patte  de  l'ancre , & l’un 
des  bouts  au  jas  , fur  une  furface  fort  unie.  Dans  cet 
état , fi  l'ancre  tourne , & que  la  pointe  de  la  patte 
s’élève  en  haut , l'ancre  eft  bonne* 

Comme  l’ufage  principal  des  ancres  eft  d’arrêter  les 
vaiflfeaux  en  mer , on  proportionne  leurs  groftfeurs  à 
la  grandeur  des  vaiffeaux.  Le  mouvement  d’une  mafle 
confidérable  étant  plus  difficile  à fufpendre  que  ce- 
lui d’une  moindre , l'ancre  d’un  gros  vaifteau  doit  être 
plus  lourde  que  celle  d’un  petit.  Aufli  l’expérience  a 
appris  que  l 'ancre  d’un  vaifleau  de  quarante-cinq  pieds 
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de  large , doit  avoir  dix-huît  pieds  de  long , & pefer 
383  a livres  ; celles  d’un.,^iilfeau  de  quarante  pieds, 
feize  pieds  de  long  , & de  4096  livres  de  poids  ; celle 
d'un  vailTeau  de  trente  pieds  de  large , douze  pieds  de 
long,&  1728  liv.  de  poids;  celle  d’un  vaHTeau  de 
vingt  pieds  de  large,  huit  pieds  de  long,&  5x2  liv* 
de  poids,  ainfides  autres  vaiffeaux  de  différente  lar- 
geur , à proportion. 

On  ne  porte  jamais  moins  de  trois  ou  quatre  an- 
cres fur  un  vaHTeau.  La  principale  s’appelle  la  Mai- 
trcjje  ancre  : on  s’en  fert  dans  les  tempêtes  , pour  em- 
pêcher que  le  vaiHeau  ne  tombe  de  côté.  On  faitufage 
de  la  fécondé  ancre , pour  tenir  le  vaiffeau  à la  rade  , 
quand  il  n’y  a point  de  tempêtes.  La  troifieme  fert 
pour  aiTourcher.  y.  ce  terme.  La  quatrième,  qu'on  ap- 
pelle dt  Toüei , fert  pour  hâler  un  navire , & le  faire 
avancer  avec  le  cabeftan , lorfqu’on  veut  changer  de 
rade  ou  de  lieu  , fortir  ou  rentrer  dans  un  havre  , & 
qu’il  n’y  a point  de  vent , ou  que  le  vent  eft  contraire. 
Les  vaiffeaux , dont  le  port  eft  entre  deux  cents  cin- 
quante , & quatre  cens  cinquante  tonneaux , ont  cinq 
ancres  ; ceux  de  quatre  cens  cinquante  , & fix  cens 
cinquante  tonneaux  de  port , fix  ; les  vaiffeaux  de  fix 
cens  cinquante , & huit  cens  cinquante , fept  ; & ceux 
de  huit  cens  cinquante  à douze  cens  , huit  : les  bâti- 
mens  qui  navigent  fur  les  rivières , ont  pour  le  moins^ 
line  ancre. 

Sur  les  galeres  on  porte  fix  ancres:  deux  à la  proue,' 
deux  à la  pouppe  , & deux  de  répit  ou  de  réferve.  Ces 
ancres  ont  quatre  branches.  On  proportionne  la  grof* 
feur  du  cable , dont  on  attache  les  ancres  , au  poids 
des  ancres  même.  Pour  l’ordinaire  , le  cable  pefe  le 
double  & un  quart  de  fon  ancre.  On  donne  environ 
cent  vingt  braffes  de  long  au  cable  de  la  maîtreffe  an- 
cre , cent  braffes  à la  moyenne,  quatre-vingts  à la  troi- 
fieme , & cent  cinquante  ou  deux  cens  à là  quameme  r 
on  appelle  ce.  dernier  cable  la  Hanÿere.  Dans  un  bon 
vaiffcau  il  y a fix  cables  §C  quatre  hanzieres. 
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Avant  que  de  jetter  Y ancre  ^ le  maître  du  vaiff*ea£ 
qui  eft  chargé  de  cette  ma^euvre , s’informe  du  pi- 
lote de  la  qualité  du  fond  de  la  mer , fi  ce  fond  eft 
plein  de  rochers  & de  gros  cailloutages , ou  s’il  y a de 
la  vafe.  - Dans  le  premier  cas , on  ne  jette  Y ancre  que 
quand  on  y eft  absolument  forcé,  parce  qu’outre  qu’el- 
le  ne  s’accroche  aifément  dans  un  pareil  terrein  i 
c’êft  que  les  cables  rifquent  de  fe  couper , quoiqu’on 
les  foulage  avec  les  tonnes  & les  poinçons.  Voyc{ 
ces  mots.  Et  dans  le  fécond  cas  , où  l’on  craint  que  la 
patte  ne  creufe  trop , qu’elle  n’élargiffe  la  vale  , & 
que  le  vaiffeau  ne  chatte  ( voyrç  Chaffer  ) , on  en- 
veloppe les  pattes  de  Y antre  avec  des  planches  ; & c’eft 
ce  qu’on  appelle  Brider  l’ancre.  Si , malgré  ces  atten- 
tions , le  cable  cafte , on  rifqueroit  de  perdre  Y ancre , 
fi  on  ne  marquoit  point  en  quelque  forte  l’endroit 
où  on  l’a  jettée.  A cette  fin , avant  que  de  jetter  Y an- 
cre , on  attache  les  deux  bras  de  Yancrazvcc  une  cor- 
de qu’on  nomme  Orin  , &qui  aboutit  à un  morceau 
de  liège  flottant  fur  l’eau  , au-deflùs  de  l’endroit  où 
Y ancre  eft  mouillée.  On  la  leve  quelquefois  avec  cette 
corde,  & on  appelle  cela  Lever  l'ancre  par  les  cheveux. 
Quand  on  a levé  Y ancre  , on  la  place  au  bord  du  vaif- 
feau , fur  les  écubiers , où  il  y,a  une  piece  de  bois  nom- 
mée BroJJeur , à laquelle  eu  attachée  une  corde  qui 
pafle  par  fon  anneau.  ..  . . 

Les  perfonnes  qui  ramènent  tout  à la  phyfique; 
prétendent  que  les  Cancres  ont  fourni  aux  marins  l’i- 
dée des  ancres . En  effet , ces  animaux , durant  la  tem- 
pête , s’enfoncent  en  mer  , mordent  le  fable , & s’y 
accrochent  fermement  avec  leurs  ferres,  & cela , afin 
d’éviter  que  la  violence  des  flots  ne  les  faffe  échouer 
fur  la  côte , ou  ne  brife  leurs  coquilles  ou  écailles  con- 
tre quelque  rocher.  Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  ori- 
gine , plufieurs  Ecrivains  attribuent  l’invention  des 
ancres  à Mxidas  , d’autres  aux  Tofcans  ; mais  le  fenti- 
ment  le  plus  fuivi  , eft  qu’un  nommé  Eupalamus  in- 
troduifit  l’ufage  de  Y ancre  , à laquelle  il  ne  donna 
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ïju'iine  pointe , & qu'Anacharfis , Philofophe  Grec , 
lui  en  donna  deux. 

Le  P.  Montfaucon , dansfon  Antiquité  expliquée , af- 
firme feulement  que  dans  leur  naiflance , les  ancres  né- 
toient  que  de  gros  morceaux  de  pierre  , attachés  à un 
long  cable  , qu’on  nommoit  Chameau.  Dans  l’ifle  de 
Ceilan , on  n a pas  d’autres  ancres  que  de  pierres  ron- 
des , auxquelles  on  amarre  des  cables , & qu’on  jette 
à la  mer.  Les  Indiens  , au  lieu  d 'ancres  , le  fervent 
d’une  efpece  de  machine  de  bois , qu’on  charge  de 
pierres , & ils  eftiment  que  cette  invention  eft  préfé- 
rable à celle  de  nos  ancres. 

Ancre  a demeure.  C eft  une  grofle  ancre  qui  de- 
meure toujours  dans  un  port  ou  dans  une  rade,  pout* 
fervir  à touer  les  vaifleaux.  • » 

Ancre  a la  veille.  Ancre  qui  eft  prête  à être 
mouillée. 

Ancre  de  flot  & Ancre  de  jussant.  Ce  font 
deux  ancres  mouillées  de  telle  forte  que  , l’une  étant 
oppofée  à l’autre  , elles  tiennent  le  vaifleau  contre  le 
flux  & le  reflux  de  la  mer.  Voye^  AffourcHER. 

Ancre  de  terre.  Ancre  qui  eft  mouillée  près  de 
terre  , & oppofée  à celle  qui  eft  mouillée  au  large. 

Ancre  du  large.  C’en  une  ancre  qui  eft  mouillée 
vers  la  mer , lorfqu’il  y en  a une  autre  qui  eft  mouillée 
vers  la  terre. 

Ancres  d’affour  ou  Ancres  de  bossoir.  Ce 
font  des  ancres  propres  à affourcher  un  vaifleau.  Elles 
font  beaucoup  moins  pefantes  que  la  grande  ancre.  On 
en  a ordinairement  trois  dans  un  vaifleau. 

• Ancres  de  bossoir.  Voye ç Ancres  d’affour. 

Outre  ces  termes  particuliers  de  l’ ancre , les  marins 
ont  d’autres  façons  de  parler  au  fujet  de  cette  efpece 
d’inftrument , qui  ne  peuvent  être  placées  dans  un  au- 
tre article,  parce  qu’on  ne  les  devineroit  pas  ailleurs, 
quoique  ces  façons  de  parler  puflent  former  des  arti- 
cles rangés  fuivant  l’ordre  alphabétique.  Je  penfe 
donc  qu il  eft  à propos  d’expliquer  les  termes  qui 
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ont  rapport  abfolument  à V ancre.  On  dit  donc  ï 

L' ancre  a quitté , l'ancre  cft  dérangée  : Ce  qui  fignt- 
fie  que  l’ançre  , qui  êtoit  au  fond  de  l’eau  pour  retenir 
le  navire , ne  tient  plus  à la  terre. 

L'ancre  e/l  au  bojfbir:  Cela  veut  dire  que  fon  grand 
anneau  de  fer  touche  le  bofloir. 

Ji  l'an.re  , être  à l'ancre.  V.  VAISSEAV  A L’ANCRE. 

£ o/fer  l'ancre . l’oyc{  BOSSER. 

Caponner  l'ancre.  Vuy<{  Capon. 

Taire  venir  V ancre  à pic  ou  à pique  , virer  à pic  : c’eft 
remettre  le  cable  dans  un  vai fléau  qui  fe prépare  à par- 
tir, en  forte  qu’il  ne  refte  que  ce  qu’il  faut  pour  aller 
à plomb  du  navire , jufqu’à  l'ancre  , & qu’en  virant 
encore  un  demi-tour  de  cable , elle  foit  enlevée  tout; 
à fait  hors  du  fond. 

Gouverner  fur  l'ancre  : C’eft  virer  le  vaifieau  quand 
on  leve  X ancre , & porter  le  cap  fur  la  bouée , afin  que 
le  cable  vienne  plus  direélement  aux  écubiers  au 
cabeftan. 

Lever  l'ancre  : C’eft  la  retirer  & la  mettre  dans  le 
vaiflbau , pour  faire  route. 

Ckaffer  fur  les  ancres  : C’eft  entraîner  les  ancres , en 
s'éloignant  du  lieu  où  l’on  a mouillé.  Cela  arrive 
quand  un  gros  vent , ou  les  coups  de  mer , ont  fait 
quitter  prife  à X ancre , en  poufiant  le  navire  avec  for- 
ce. Quand  on  parle  de  ce  contre-tems , on  dit  Am- 
plement , le  vaifftau  a chafjé , & on  entend  par-là  qu’il 
a chafic  fur  les  ancres.  V . encore  Arer  8c  Chasser. 

Filer  furies  ancres.  Voye{  FlLER. 

Leve  l'ancre  avec  la  chaloupe  : commandement  d'al-i 
1er  prendre  X ancre  avec  la  chaloupe  , où  on  la  haie 
avec  fon  orin , pour  la  rapportera  bord. 

Leve  l’ancre  d' affourché  : commandement  de  filer  dq 
gros  cable  d’un  côté , & de  virer  fur  l’autre  , jufqu’à 
ce  qu’il  foit  fur  le  bord. 

ANCRER  ou  Jetter  l’ancre  , Mouiller  l’an- 
cre, ou  Amplement  Mouiller  , Donner  fond* 
Mettre  ou  Avoir  le  vaisseau  sur  le  fer  ,Tov- 
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cher  , laisser  tomber  l’ancre.  Tous  ces  termes 
font  fynonymes  ; ils  lignifient  arrêter  le  vaifTeau  par 
le  moyen  de  l’ancre.  l’oyc{  Ancre. 

Lorfqu’on  mouille , il  faut  avoir  attention  : 

i°.  Si  une  flotte  entière  mouille  dans  un  port  ou 
dans  un  havre  où  il  y a déjà  beaucoup  de  vaifleaux  , 
le  pilote  & chacun  de  ceux  qui  ont  quelque  com- 
mandement, doivent  prendre  garde  que  chaque  vaif- 
feau  foit  à une  diflance  raifonnable  des  autres  , qu’il 
ne  foit  point  dans  les  eaux  d’un  autre  , ni  trop  près  , 
ni  trop  loin  de  terre. 

2°.  Si  le  vent  vient  à forcer,  il  faut  que  tous  les 
vaifleaux  filent  du  cable  également  , afin  que  l’un 
n’aille  pas  aborder  l’autre , ou  courir  fur  fon  cable. 

Lorfqu’il  y a aflez  d’el'pace  entre  deux  vaifleaux  , 
pour  qu’ils  ne  puiflent  s’aborder  en  filant  deux  ou  trois 
cables , ces  vaifleaux  font  bien  mouillés. 

Une  précaution  importante  à prendre  encore  , c'eft 
de  hutter  les  vergues  , afin  que  le  vent  ébranle  moins 
les  vaifleaux,  & qu'en  cas  qu’ils  viennent  à s’aborder, 
l'oit  en  chaflant , ou  autrement , les  vergues  des  uns 
iiC'S’embarraflent  pas  dans  les  manœuvres  des  autres: 
d'ailleurs  on  fait  mieux  ranger  les  bâtimens  , lorfque 
les  vergues  font  huttées. 

Il  y a des  marins  qui  efliment  que  la  meilleure  ma- 
niéré de  bien  mouiller, eft  de  jetterdeux  ancres  de  flot. 
ANDAILLOTS.  Voye^  Daillots. 

ANGE.  Efipece  de  boulet  de  canon , fendu  en  deux 
moitiés  , dont  chacune  eft  attachée  par  une  chaine  de 
fer , & qui  fert , fur  mer  , pour  rompre  les  mâts , les 
cordages  & les  manœuvres  des  vaifleaux  ennemis. 

ANGUILLERES  ou  Anguilles  , Anguillées, 
Lumières  , Vitonnieres  , Bitonnieres. Termes 
fynonymes , qui  fignifient  des  entailles  faites  dans  le» 
\ arangues , dont  le  fond  du  vaifleau  eft  coinpolè.  Ces 
entailles  fervent  à faire  couler  l’eau  dans  le  vaifleau 
d-e  la  proue  , jufqu’aux  pompes. 

ANNEAU,  Cercle  de  fer  ou  d’autre  matière  folide-, 
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dont  on  fe  fert  pour  attacher  les  vaifTeaux.  Il  y a dani 
tous  les  ports  , & dans  tous  les  quais  , des  anneaux 
pour  attacher  les  navires  & les  bateaux.  * 

Anneau  de  corde.  C’eft  ce  qui  fert  à faire  un 
tiœud  coulant. 

Anneau  gradué.  Infiniment  en  forme  d 'anneau 
ou  de  cercle  , dont  on  fe  fert  fur  mer , pour  prendre 
la  hauteur  du  foleil  : on  le  fait  ordinairement  de  cui- 
vre , &on  lui  donne  huit  à dix  pouces  de  diamètre. 

Get  anneau  eft  percé  d’un  petit  trou  , précifément 
à 45  degrés  de  Vanneau  , en  commençant  à compter 
du  point  où  on  le  fufpend  , & de  ce  trou , comme 
centre,  on  décrit  un  quart  de  cercle , qu’on  divife  en 
fes  90  degrés.  Enfuite  menant  par  ces  divifions  des 
lignes , on  marque  les  points  ou  elles  tombent  dans 
l’intérieur  de  Vanneau  ; ce  qui  forme  fa  divifion.  Pour 
en  faire  ufage  , on  le  fufpend , & on  tourne  le  petit 
trou  du  côté  du  foleil , dont  les  rayons  paflant  par  le 
trou,  marquent  la  hauteur  de  cet  altre  par  le  degré  fur 
lequel  ils  tombent.  On  peut  voir  la  figure  de  cet  an- 
neau , dans  le  Dictionnaire  univcrfel  de  Mathématique 
& de  Vhyfique,  art.  ANNEAU  ASTRONOMIQUE, fi  l’on 
veut  en  faire  ufage  fur  mer  ; ce  que  je  ne  confeille 
pas  , parce  que  les  inftrumens  à fufpenfion  ne  peu- 
vent être  utiles  que  dans  un  grand  calme  , le  moindre 
mouvement  du  vaiiTeau  empêchant  l’obfervation.  V% 
Octant. 

ANNEAUX.  Anneaux  de  métal , qui  ont  des  ufages 
’différens  fur  un  vaifTeau,  félon  qu’ils  font  placés  : aufîi 
les  diflingue-t-on  fuivant  leur  fmiation.  On  dit  donc  : 

Anneaux  d’écoutilles  ou  Boucles.  Anneaux 
de  fer , placés  fur  le  tillac  , proche  les  écoutilles , pour 
' les  amarrer  & les  tenir  fermes  pendant  le  gros  tems  j 
il  y en  a aufîi  pour  les  canons  par  derrière  : ils  fervent 
à les  mettre  aux  fabords , & à les  hâler  en  dedans. 

Anneaux  d’étai.  Voye ç Daillots. 

Anneaux  de  sabords.  Certaines  boucles  de  fer, 
tnédiocremem  grofTes  , dont  on  fe  fert  pour  fer- 
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faer , faifir  & amarrer  les  mantelets  de  fabords. 

Anneaux  de  vergue.  Petits  anneaux  de  fer , qu* 
•l’on  met  deux  à deux  dans  de  petites  crampes , qu’on 
enfonce  de  diftance  en  diftance , dans  la  grande  ver* 

Se,  & dans  la  vergue  de  mifaine.  L’un  de  ces  anneaux 
t à tenir  les  garcettes  qui  fervent  à plier  les  voiles  ; 
& pour  arrêter  ces  mêmes  garcettes , on  paffe  le  bout 
dans  l’autre  anneau. 

Anneaux  de  chaloupe.  Greffes  boucles  de  fçr  , 

Î (lacées  fur  le  plus  haut  pont  d'un  vaiffeau  , dont  l’u* 
âge  confdle  à amarrer  les  chaloupes. 

ANORDIE.  On  appelle  ainfi  des  tempêtes  du  vent 
de  nord  , qui  s’élèvent  en  certains  tems  dans  le  golfe 
de  Mexique  & aux  côtes  de  la  nouvelle  Efpagne. 

ANSE.  Bras  de  mer , qui  le  jeîtant  entre  deux  cap» 
ou  pointes  de  terres , y forme  un  ventre  ou  un  enfon- 
cement peu  profond , mais  plus  grand  que  celui  que 
fait  un  port , & moindre  que  celui  que  font  la  baie  & 
le  golfe. 

n . ANSÉATIQUE.  V.  Hanse  teutonique. 

AN$PECT.  Les  matelots  appellent  ainfi  un  levier; 
. ANTENNE.  Mot  des  Levantins , pour  fignifier  une 
.vergue.  Voyt{  Vergue. 

ANTOIT.  Inftrument  courbé , de  fer , dont  on  fe 
■ferten  conftruifant  un  navire , pour  faire  approcher  le* 
Abordages  près  des  membres,  & les  uns  près  des  autres. 
APARÉIL.  V oye{  Appareil. 

APIQUE.  On  fous-entend  le  cable.  Cela  ftgnifie  que» 
le  vaiffeau  approche  de  l’ancre  qui  efl  mouillée , & que 
.le  cable  commence  à fe  roidir  pour  être  perpendicu*» 
laire  ou  apic. 

APIQUER.  Voyez  Hutter. 

. APLESTER  ou  APLESTRER.  Cefl  déplier  & éten- 
dre les  voiles  , & les  mettre  en  état  de  recevoir  le 
Vent  quand  on  efl  prêt  de  partir. 

APOSTIS.  C’efl  le  point  fur  lequel  la  rame  d’une 
galere  tourne.  Ce  point  ou  cet  endroit  efi  formé  par 
deux  longues  pièces  de  bois , de  huit  pouces  en  quar- 
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ré,  tant  foit  peu  abaiffées.  L’une  eft  le  long  de  la  bande 
droite  , & l’autre  le  long  de  la  bande  gauche  de  la  ga- 
lère , depuis  l’épaule  jutqu’à  la  conifle.  Chacune  de 
ces  pièces  porte  toutes  les  rames  de  la  chiourme  , par 
le  moyen  d’une  grofle  corde. 

APOTRES.  Voyc{  Alonges  d’écubier. 
j APPARAUX.  On  écrit  auflî  Aparaux.  Ce  font  les 
voiles  , les  manoeuvres , les  vergues , les  poulies , les 
ancres , les  cables,  le  gouvernail  & l’artillerie  du  vaif- 
feau.  Ain  fi  le  mot  apparaux  lignifie  plus  de  chofes  que 
celui  d'ag'ès , & moins  que  le  mot  équipement , lequel 
comprend,  outre  cela  , les  gens  de  l’équipage,  & les 
Vituailles. 

L’art.  VIII  du  tit.  IV  duliv.  III  de  Y Ordonnance  de 
Marine  de  France  de  1681 , porte  que  quand  l’afiurance 
d’un  vaifleau  eft  faite  fur  le  corps  & la  quille  du  vaif- 
feau  , l’eftimation  de  fes  apparaux  fe  fait  par  police  •, 
faufà  l’aflureur , en  cas  de  fraude,  de  faire  procéder 
à une  nouvelle  eftimation. 

APPARCELADO.  On  défigne , par  ce  terme , un 
fond  uni  & égal.  - ' 

APPAREIL.  On  entend  par  ce  mot , les  prépara- 
tifs qu’on  fait  pour  carener  ou  pour  mater  un  vaifteatf. 
On  connoît  deux  fortes  d 'appareil  ; un  qui  eft  pratiqué 
par  les  François  , & un  autre,  dont  les  Anglois  font 
ufage.  Tel  eft  celui  des  François.  Après  que  les  aiguih 
les  font  pofées  en  bride , & les  haubans  au  tiers  du  mât , 
on  place  les  caliornes  au  même  endroit  où  les  haubans 
font  bridés.  On  fait  le  même  appareil  au  mât  de  mifaine. 
; h' appareil  des  Anglois  eft  beaucoup  plus  fimple. 
Ils  fe  contentent  d’un  feul  appareil  à la  tête  du  grand 
mât;  ce  qui  n’eft  point  du  tout  fuffifant,  comme  on 
pourra  en  juger  par  les  raifons  fuivantes  , que  M.  Gen- 
til m’a  communiquées. 

Dans  X appareil  à la  Françoife  , premièrement  la 
tête  du  grand  mât  eft  extrêmement  foulagée , de  forte 
qu’il  ne  fatigue  pas  tant  que  fi  l 'appareil  étoit  h la  tête. 
En  fécond  lieu  , le  levier  devenant  moins  long,  & la 
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Force  étant  diminuée  par  cetté  ralfon , Y appareil  » fait 
au  mât  de  mifaine  compenfe  & au-delà , la  force  qu’oil 
ïj’apas  employée  toute  entière  au  grand  mât. 

Troifiémement , en  cas  d'accidens  à un  des  appa- 
reils , l'autre  eft  plus  que  fuffifant  pour  empêcher  le 
vaiffeau  de  fe  redreffer , & par  confequent  pour  empê* 
cher  la  perte  des  perfonnes  qui  font  fur  le  vaiffeau  > 
parce  qu’il  n’eft  pas  vraifemblable  que  les  deux  appa- 
reils manquent  à la  fois. 

U appareil  des  Anglois  n’eft  point  à l’abri  de  Cet  irt* 
convénient  ; aufiî  leur  arrive-t-il  fouvent  des  accidens. 

Dans  la  derniere  guerre , un  appareil  manqua , & 
le  vaiffeau  , en  fe  redreffant , renverfa  le  rat  : il  y pé* 
fit  plus  de  200  hommes  , qui  furent  écrafés  entre  le 
vaiffeau  & le  rat.  On  comprendra  mieux  cet  article , fi 
on  confulte  les  articles  Aiguille  de  radoubage. 
Brides  , Caliorne  , &c. 

APPAREIL  DE  POMPE.  Les  marins  entendent  » 
par  ce  mot , le  pifton  de  la  pompe , dont  on  fait  ufage 
lur  mer.  Voye{  Piston. 

APPAREILLER.  C’eft  difpofer  toutes  chofes  pouf 
mettre  à la  voile.  Cette  difpofition  eft  différente  , fui-* 
vant  le  tems.  Lorfqu’il  fait  beau , on  appareille  ainfi. 
On  commence  par  paffer  le  tourne-vire  au  cabeftan  ; 
& après  l’avoir  faift  avec  le  cable , avec  des  garcettes 
en  avant  des  bittes , on  le  roidit  avec  un  tour  de  cabef- 
tan , après  quoi  on  débite  le  cable  , & on  largue  fes 
boffes.  Cela  fait , on  vire  au  cabeftan  , en  tenant  la 
barre  du  gouvernail  droite , afin  que  le  vaiffeau  aillé 
droit  fur  Ion  ancre , fans  s’entraverfer.  Quand  on  a 
atteint  la  bouée  , & que  l’ancre  eft  perpendiculaire  au 
vaiffeau , c’eft-à-dire  à pic  , on  déffele  les  huniers , & 
on  hâle  leurs  boulines , pour  les  mettre  hors  de  la 
hune.  L’ancre  ayant  quitté , on  fait  ferv:r  le  grand  hu- 
nier ; on  met  le  petit  fur  le  mât , du  côté  oppofé  à ce* 
lui  fur  lequel  on  veut  abattre , & on  borde  l’artimon , 
de  peur  d’arriver. 

Toute  cette  manœuvre  fe  fait  pour  éviter  que  le 
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vaifleau  ne  coure  fur  Ton  ancre , & qu’il  ne  tombe  pa^ 
beaucoup  de  l’arriere.  Enfin  , quand  on  a levé  , ca- 
ponné  & herfé  l'ancre , on  cargue  l’artimon  pour  abat- 
tre, jufqu a ce  que  le  vaifleau  foit  dans  la  route  qui 
convient,  & il  ne  refte  plus  qu’à  faire  fervir  les  voiles. 

Ceci  fera  très-intelligible  pour  les  marins  qui  favent 
par  cœur  la  fignification  des  termes  que  j’emploie  ; 
mais  je  fens  bien  que  les  perfonnes  à qui  ces  termes 
font  inconnus  ou  peu  familiers  , les  comprendront 
peu.  Pour  en  avoir  l’intelligence , voyeç  la  définition 
de  ces  mots  : Tournevire  , Cabestan  , Cable  , 
Garcettes  , Bittes, Larguer,  Bosses  , Bouée, 
PÉFRELER  , HUNIER  , HaLER  , BOULINE  , HUNE  , 
Arriver  , Ancre  , Caponner  , Herser  , Abat- 
tre & Artimon. 

Cen’eft  pas  feulement  comme  verbe,  appareil- 
ler eft  un  terme  de  marine  : on  en  fait  encore  un  ad- 
jeélif.  Ainfi , on  dit  une  voile  appareillée  , pour  expri- 
mer une  voile  mife  en  dehors , mife  au  vent , c’elt-à- 
dire  , déployée  pour  prendre  le  vent  ; ce  qui  eft  le 
contraire  de  voile  frelée  ou  carguée. 

APPARTEMENT.  Suite  de  chambres  d’un  vaif- 
feau.  Il  eft  défendu  aux  matelots  qui  veillent  à la  gar- 
de des  vai fléaux  dans  un  port  (v.Gardiens),  de  pren- 
dre leur  logement  dans  les  appartemerts  : ils  ne  peuvent 
fe  loger  qu  a la  Sainte-Barbe , ou  entre  les  deux  ponts. 

APPELLE.  On  fous-entend  la  manœuvre . C’efl-à-dire 
qu’une  manœuvre  eft  attachée  loin  ou  près  du  lieu  où 
elle  doit  fervir. 

APPOINTÉ.  On  défigne  ainfiun  hoiçme  qui , étant 
à bord  , eft  libre  de  travailler  ou  de  ne  rien  faire  , 
quoique  l’état  paie  fa  dépenfe  &fes  mois  de  gage.  Cet 
homme  a alors  une  morte-paie. 

APPROCHER  DU  VENT.  Voye { Aller  a la 

BOULINE. 

APULSE.  Mot  nouveau  d’aflronomie  nautique , qui 
lignifie  la  proximité  de  la  lune  à une  étoile  , de  ma- 
niéré qu’on  puiflfe  voir  les  deux  aftres  dans  une  même 
lunette,  APUŸER. 
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APUYER  la  ChaJJe.  C’eft  pôurfuivre  hardiment  un 
Vaifleau. 

Apuyerles  bras  du  vent.  C’eft  roidir  les  corda- 
ges qui  (ont  amarrés  à l’extrémité  de  la  vergue , afin 
que  les  voiles  {oient  moins  obliques  à la  quille  & 
orientées  plus  avangeufemerit. 

AQtJE  ou  ACQÜE.  Efpece  de  bâtiment , dont  le 
fond  eft  plat , le  bas  large  , le  bord  élevé  , & qui  fe  ré- 
trécit par  le  haut  : fon  ufage  eft  de  porter  des  vins  du 
Rhin  ou  de  Cologne  en  rtollande. 

ARAIGNÉES.  Ce  font  des  poulies  particulières  , où 
viennent  paiTer  les  cordages  nommés  Martinets  ou 
Marticles.  On  les  appelle  ainfi , parce  que  les  marti- 
nets forment  plufieurs  branches  qui  viennent  fe  ter- 
miner à Ces  poulies , à peu  près  de  la  même  façon  que 
les  filets  d’une  toile  d’araignée  viennent  aboutir  , par 
de  petits  rayons  , à une  efpece  de  centre.  On  donne 
aufli  à ces  poulies  , les  noms  de  Martinets  & Moques  de 
trél  ingage. 

Le  mot  araignée  fe  prend  quelquefois  pour  le  marti- 
net ou  le  marticle , comme  le  martinet  le  prend  pour 
les  araignées. 

ARAMBER.  C’eft  , de  quelque  maniéré  que  ce 
/oit,  accrocher  un  bâtiment  pour  venir  à l’abordage. 

ARBALÈTE , qu’on  nomme  aufli  Arbalêtrille, 
Bâton  de  Jacob,  Rayon  astronomique  , Croix 
géométrique  , Verge  d’or  ou  Radiometre.  Inf- 
trumentdont  on  fe  fervoit  autrefois  fur  mer , pour  ob- 
ferver  les  aftres.  Il  eft  compofé  de  trois  ou  quatre  piè- 
ces de  bois  , dont  la  plus  longue  s’appelle  Fltche  ou 
Verge  , & les  autres  Marteaux  : l’un  grand , & l’autre 
petit.  La  fléché  eft  quarrée  en  tout  fens  , & chacune 
de  ces  faces  a une  graduation  particulière  en  degrés  8c 
en  minutes.  Le  grand  &le  petit  marteau  ont  un  trou  , 
au  travers  duquel  pâlie  la  fléché.  Le  grand  marteau  fe 
place  à l’extrémité  de  la  fléché,  & le  petit  glifle  le  long 
d'elle. 

On  prend  ainfi  la  hauteur  d’un  aftre  avec  cet  inftru- 
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«nent  On  met  l’œil  à l’extrémité  de  la  fléché  opp ô(£rf 
au  marteau  , & l’on  approche  ou  l’on  éloigne  le  man- 
teau jufqu’à  ce  qu’on  voie  l’aftre  par  un  rayon  qui  , 
paflant  par  Ton  bord , vienne  aboutir  à l’œil  ( fans  per- 
dre de  vue  l’horifon  de  la  mer  ) par  une  ligne  qui  paflfe 
à l’extrémité  inférieure  de  ce  marteau  , & au  point  de 
l’œiL  L’angle  , formé  par  ces  deux  rayons  vifuels  , eft 
égal  à celui  de  la  hauteur  de  l'aflre  fur  l’horifon , & la 
valeur  de  cet  angle  eftindiquée  fur  la  fléché,  par  la  fitua- 
tion  du  marteau,  & fur  les  degrés  qui  lui  conviennent. 

Dans  cette  obfervation , on  regarde  l'aflre  ; ce  qui 
eft  allez  incommode  , fur-tout  par  rapport,au  foleil , 
dont  la  vivacité  des  rayons  blefle  la  vue.  On  peut  évi- 
ter cet  inconvénient  , en  tournant  le  dos  à l’aflre , 
c’eft-à-dire  en  obfervant  par  derrière.  A cette  fin  , on 
place  le  grand  marteau  à l'extrémité  de  la  fléché  , où 
commence  la  divifion  ; on  pafle  enfuite  dans  la  fléché 
lin  petit  marteau,  pour  fervir  de  pinnule  ( on  le  nom- 
me alors  Traverser')  , & on  tourne  le  dos  au  foleiL 
JJ arbalète  ainfi  dilpofée  , on  place  l’œil  au  bord  du 
grand  marteau , & on  approche  ou  l’on  éloigne  le  pe- 
tit marteau , jufqu’à  ce  que  l’ombre  de  l’extrémité  fu- 

Î>érieure  , qui  eft  oppofée  à celle  de  l’œil , tombant 
ùr  le  petit  » on  puifle  voir  l’horifon  de  la  mer  par  un 
rayon  qui  pafle  par  ce  marteau  , lequel  marque  alors 
ïùr  la  fléché  les  degrés  du  foleil  au  zénith , & ceux  de 
ia  hauteur.  Cette  obfervation  par  derrière , eft.  préfé- 
rable à l’autre , où  il  faut  vifer  en  même  tems , & à 
l’aftre  & à l’horifon  ; ce  qui  n’efl  point  facile. 

Cet  inftrument  eft  fi  déreéhieux , qu’il  n’eft  prefque 
plus  en  ufage.  Premièrement , parce  que  les  divifions 
me  font  pas  aflez  fenfibles  , & qu’il  eft  très-difficile  de 
les  bien  faire , & en  fécond  lieu , parce  que , pour  peu 
«que  les  fléchés  fe  déjettent , il  induit  en  des  erreurs 
confidérables.  Ces  défauts  ne  font  point  dans  le  quar- 
tier Anglois  ( v.  ce  mot  ) , qu’on  préféré  avec  raifon  à 
T arbalète , qui  eft  encore  bien  inférieure  aux  oélanfc 
y«yc{  Octant. 
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On  attribue  l’invention  de  l’ arbalète  aux  Chaldéens, 
Wi  l’appelloient  Bâton,  de  Jacob.  On  lui  a donné  en- 
duite le  nom  à' arbalète , parce  que  cet  inftrument  ref- 
femble  à une  arbalète  , qui  eft  une  efpece  d’arme  dont 
on  faifoit  ufage  avant  la  decouverte  de  la  poudre  à ca- 
non. 

On  fimplifie  V arbalète , en  fupprimant  un  des  bras 
du  marteau  , & on  la  nomme  alors  Demi- arbalète.  Il 
paroit  que  c’eft  aux  Hollandois  qu’on  doit  cet  inftru- 
ment : car  la  première  defeription  qu’on  en  ait  vu  , 
fe  trouve  dans  des  Routiers  Hollandois.  Le  P.  De- 
challes  en  a donné  la  figure  & l’ufage  dans  fon  Art  de 
naviger , 1.  il , prop.  XX vil  ; & c’eft  de  tous  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  la  navigation,  le  feul  qui  en  ait  parlé. 

Arbalète  a glace.  C’eft  une  arbalète  dont  les 
marteaux  font  munis  de  glace , qui  renvoient  le  rayon 
de  l’aftre  à l’œil.  Je  n’ai  vu  nulle  part  la  defeription  de 
cet  inftrument.  M.  Aubin , dans  fon  Didionnauc  de 
Marine , s’eft  contenté  d’en  donner  la  figure,  parce  qu’il 
a penfé  fans  doute  que  cela  fuffifoit  pour  comprendre 
la  conftru&ion  & l’ufage  de  cette  arbalète , quand  on 
connoiffoit  ceux  de  l’ arbalète  ordinaire.  V.  Arbalète. 
Au  refte  , cette  addition  ne  rend  pas  cet  inftrument 
meilleur  ; il  n’y  a qu’aux  o élans  qu’on  ait  employé  des 
glaces  avec  fuccès.  _ 

ARBALÊTRIERE.  C’eft , fur  une  galere  , le  polie 
où  combattent  les  foldats  , le  long  des  apoftis  & des 
courtois  , ordinairement  derrière  une  pailevande. 

ARBORER.  C’eft  élever  quelque  chofe.  On  dit  ar- 
borer un  mât  ; ce  qui  fignifie  drefler  un  mât  fur  le  vaif- 
feau.  • . 

- Arborer  un  pavillon.  C’eft  hifler  & déployer 
un  pavillon , enforte  qu’il  puifle  être  vu  & voltiger  au 
gré  des  vents. 

ARBRE.  Nom  qu’on  donne  à un  mât  fur  la  Médi- 
terranée. Voye{  Mat. 

Arbre  de  mestre.  C’eft  le  grand  mât. 

. ARC  ou  LIGNE  COURBE  DE  L’ÉPERON.  C’eft, 
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en  longueur , la  diftancé  qu’il  V a du  bout  de  l’éperô'4 
à l’avant  du  vailTeau  , par-demis  l’éperon. 

Cette  courbure  eft  principalement  formée  par  l’ai- 
guille  inférieure  , & par  la  gorgere.  V.  Éperon. 

ARCANNE.  Efpece  de  terre  rouge , dont  les  char- 
pentiers-conftfuéfeurs  fe  ferventpourteindre  les  cor- 
deaux avec  lefquels  ils  marquent  leur  bois  : ils  font 
aufTi  ufage  de  craie  blanche. 

ARCASSE.  C’eft  le  derrière  du  gaillard  , & tout  lo 
bordage  de  la  pouppe  du  vailTeau  , dont  la  hauteur  ell 
déterminée  par  l’étambord  & le  tréport , & la  largeur 
par  la  lifte  de  hourdi.  Voyc ^ Vaisseau. 

Arcasse.  C’eft  le  corps  de  la  poulie  qui  en  renfer- 
me le  rouet  ; on  l’appelle  auflï  Moufle  de  la  poulie. 

ARCBOUTANT.  Efpece  de  petit  mât  , de  vingt- 
cinq  à trente  pieds  de  long,  ferre  par  un  bout  avec  uifc 
fer  à trois  pointes  , de  ftx  à huit  pouces  de  longueur, 
dont  l’ufage  eft  de  tenir  les  écoutes  des  bonnettes  en 
étai , & de  repouflèr  un  autre  vailTeau  , s’il  venoit  à 
l’abordage.  • 

ARCpOUTANTS.  Pièces  de  bois  entaillées  fur  le» 
baux  ou  barrots,  qui  fervent  à foutenir  les  barrotins.' 

Arcboutant  d’échafaud.  Piece  de  bois  qui , ap- 
puyée par  une  de  fes  extrémités  fur  fe  vaifteau  encore 
en  chantier  , & de  l’autre  fur  une  efpece  de  traverfin  , 
fait  partie  d’un  échafaud  nommé  Triangle.  V.  ce  mot. 

ARCEAUX.  Pièces  de  bois, qui  s’inferent  dans  ht 
fléché  du  vailTeau. 

* ARCENAL.  C’eft  fe  port  où  font  entretenus , par 
l’Etat , les  officiers  de  marine  , les  vaifleaux  & toutes 
les  chofes  nécelTaires  pour  armer.  C’eft  aulfi  l’efpace 
& l’enclos  particulier  qui  fervent  à la  conftruélion  des 
vaiflçaux , oc  à la  fabrique  des  armes.  Il  renferme  une 
grande  quantité  de  bâtimens,  deftinés,  tant  aux  atte- 
fiers , qu’aux  magafins.Tets  font  les  beaux  arcenaux  de 
France,  comme  ceux  de  Toulon,  de  Marfeille  , du 
Havre  de  Grâce , de  BreftSt  de  Calais  : ces  dernier» 
fur-tout  ont  cet  avantage , qu’ils  peuvent  être  pour- 
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#QS  abondamment  & avec  facilité  ; premièrement , 
parce  qu’il  n’y  a pointde  province  maritime , en  Fran- 
ce , qui  ait  tant  de  forêts  proches  de  la  mer , que  la 
Bretagne  : en  fécond  lieu,  parce  qu’on  trouve  beau- 
coup de  cordages  & des  toiles  à bon  marché , & qu’en 
gén  eral  le  peuple  de  ce  pays  eft  bon  marin  ; de  forte 
que  cette  province  fournit  plus  de  matelots  que  toutes 
les  autres  de  la  France.  Durant  le  fiége  de  la  Rochelle, 
le  Roi  tira  d’un  feul  bourg  quatorze  cens  matelots. 

Ces  avantages  font  extrêmement  précieux  pour 
rendre  un  arcenal  recommandable  ; car  il  né  fuffit  pas 
qu’un  tel  lieu  foit  grand  , qu’il  ait  une  bonne  embou- 
chure ; il  faut  encore  que  les  environs  de  l’endroit  oit 
il  eft  , foient  abondans  en  toutes  chofes  nêceflaires  à 
bâtir  & à équiper  un  vaifleau , & qtie  lés  habitans  de 
fes  environs  loient  naturellement  portés  à naviger, 
afin  d’avoir  aifément  de  bons  officiers  de  marine , & 
des  matelots  de  bonne  volonté. 

Dans  un  arcenal  bien  diftribué , il  y a tine  corderié  $ 
une  bifcuiterie  ou  un  lieu  pour  faire  le  bifcuit  : il  y 
«n  a un  autre  pour  faler  le  beurre  , & un  troifieme 
pour  faler  les  chairs.  On  y voit  des  chambres  déftinées 
pour  les  poulies,  les  voiles  ; d’autres  pour  les  cordages, 
les  ancres , les  canons  , les  armes , &C;  Il  y a aufli  urt 
chantier  pour  la  conftruélion  des  VaifTeatix , & unè 
fonderie  : ce  qui  eft  fur-toitt  néceflairé  dans  un  arce~ 
nul. 

Les  plus  anciens  arcenaux , dont  rtons  ayons  con* 
noiflance  , font  ceux  de  Salomon  : il  en  avôit  deux  , 
l’un  fitué  à Joppé  , pouf  la  Méditerranée , & l’autre 
à Afiongaber  , pour  la  Mer  Rouge.  Voyè{  le  quatrième 
livre  de  Pineda , de  rebus  Salomonis.  LéS  Gréés , les 
Turcs  & les  Romains  en  aVoient  atiffi  Céiïx  dés  Ro- 
mains étoient  à Ravenne  , à Mifene , à'  Fréjus,  dans  lé 
Pbnt-Euxin  , & fur  les  fleuves  du  RHiti  & du  Danube. 
Voyez  Thucid.  liv.  VU  ; Suetone  in  AiigUjlo , ch.  49  ; 
Tacite  , Annales  , liv.  iv.  Aujourd’hui  toutes  les  na- 
tions maritimes  fe  piquent  d’avoir  des  areertaux  imgni* 
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fiques  : on  en  voit  de  tels  en  Angleterre , en  EA 
pagne  , en  Suede , en  Danemarck , en  Turquie  , &c» 
Celui  de  Venife  pafle  entr’autres  pour  un  des  plus 
beaux  qu'il  y ait  dans  le  monde. 

ARCHE.  Boite  de  menuiferie,  qui  couvre  la  pompe 
du  vailTeau , pour  la  conferver.  On  fe  fert  quelquefois 
de  cordages.  .r 

ARCHIPEL  ou  ARCHIPÉLAGUE.  Oeft , en  gé- 
néral , une  étendue  de  mer  , entrecoupée  par  beau- 
coup d’ifles.  La  mer  Égée  eft  nommée  Y Archipel  par 
excellence  , parce  quelle  renferme  en  peu  d’efpace 
plufieurs  mers  de  différens  noms.  La  mer  qui  baigne 
les  Blés  Philippines , eft  appellée  le  grand  Archipel  , 
OU  1’  -Tchipilague  de  faint  Lazare.  Il  y a encore  Y Archi- 
pel des  Maldives,  celui  du  Mexique,  & quelques  autres. 

ARCHIPOMPE  ou  PUITS.  Enceinte  de  planches, 
formée  dans  le  fond  de  cale  pour  recevoir  les  eaux 

5[ui  ont  leur  écoulement  vers  cet  endroit.  Les  pompes 
ont  élevées  au  milieu  de  Y archipompe  : on  y met  quel- 
quefois les  boulets  de  canon. 

ARCHITECTURE  NAVALE.  L’art  de  bâtir  les 
vaifleaux.  Cet  art  n’eft  point  aftujetti  à des  réglés,  quoi- 
qu’on ait  beaucoup  travaillé  pour  les  découvrir , & 
qu’on  ait  même  fournis  à des  loix  quelque  partie  de 
la  conftruéhon  des  vaitîeaux  : on  en  jugera  par  le  dé- 
tail des  travaux  qu’on  a faits  à cet  égard  depuis  l’ori- 
gine de  YarchittHurt  navale  , jufqu’à  nos  jours.  Les 
connoiïïances  qu’on  a acquifes  fe  trouveront  ainfi  à 
découvert , & on  verra  par-là  en  quoi  conftfte  cette 
architetlurr ; en  quel  état  elle  eft  actuellement,  & ce 
qui  manque  à fa  perfeéfion.  Comme  cet  article  doit 
être  un  des  plus  confidérables  de  ce  Diétionnaire  , on 
me  pardonnera  , fi  j’entreprends  ce  détail , en  confi- 
dération  des  avantages  qui  peuvent  en  réfulter.  Cela 
formera  une  hiftoire  de  la  conftruélion  des  vaiïïeaux, 

Îii  nepeut  manquer  de  piquer  la  curiofité  des  lecteurs. 

u refte  je  tâcherai  de  ne  rien  oublier  d’eftentiel , & 
d’éviter  une  ennuyeufe  prolixité  : ce  font  deux  points 
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ümportans,  que  je  ne  dois  pas  perdre  de  vue  dan* 
tout  cet  ouvrage. 

Rien  n’eft  plus  inconnu  que  l’origine  de  X architec- 
ture navale.  Plufieurs  Hiftoriens  la  croient  antérieure 
au  déluge  ; d’autres  foutiennent , par  d’aufli  bonnes 
raifons , qu’elle  lui  eft  poftérieure  ; & les  écrits  , aux- 
quels la  diverfité  de  céf  fentimens  a donné  lieu , n’ont 
fervi  qu’à  confirmer  la  propofition  que  je  viens  d'avan- 
cer. royt7  les  Recherches  hifloriques  fur  l’origine  6*  les 
progrès  de  la  conftruflion  des  navires  des  anciens.  On  fait 
feulement , avec  certitude , qu’on  a commencé  à navi- 
ger  fur  des  radeaux  : c’étoient  des  poutres  jointes  en- 
lemble , & couvertes  de  planches  , que  des  animaux 
traînoient  le  long  du  rivage  , ou  qu’on  faifoit  voguer 
avec  des  gaffes.  Les  Latins  les  appelloient  Rates  ; & il 
paroît  que  ce  nom  fut  donné  aufli  aux  vaiffeaux  qu’on 
inventa  après  les  radeaux , à en  juger  par  ce  paffagede 
Virgile. 

Poflquam  altum  tcnutre  rates  . . «... 

Vêla  damus  , vajlumqut  cavâ  trabe  currimus  aquor,  ' 

Æneid.  liv.itl. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  imagina  dans  la  fuite  d’au* 
très  efpeces  de  radeaux,  fans  bois  & fans  planches.  Ils 
étoient  formés  avec  des  veffies  enflées  , des  outres» 
des  ballons  & des  peaux  coufues , remplies  d’air. 

Gemuit  fub  pondéré  cymba 
Sutilis , 

Dit  encore  Virgile  , en  parlant  de  la  barque  de  Ca+ 
ton  , ( A neid.  liv.  VI.  ) Annibal  fit  paffer  le  Rhône  à 
une  partie  de  fes  troupes  fur  des  outres  pleines  d’air. 
Alexandre  fe  fervit  du  même  moyen  pour  faire  paffer 
à fon  armée  le  fleuve  Oxus  & le  Tanaïs.  Tit.  Liv . 
hijl.  lib.  21  , & Q.  Curt.  liv.  vu. 

Dans  le  même  tems  on  imagina  des  radeaux  d’ofier, 
couverts  de  peaux  de  bœufs  ; & cette  invention  a été 
long-tems  en  ufage  parmi  les  habitans  de  la  Grande- 
Bretagne.  Il  fubliftoit  du  tems  de  Céfar.  Pline , l’an- 

Div 
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cien , dit  qu’ils  faifoient  atlflî  leurs  Vaifleaux  avec  dë§ 
branches  de  vigne  entrelacées  & couvertes  de  peaux, 
( ad  cam  Britannos  vitilibus  navigiis  corio  circumfatis 
navigare.  P Un.  1.  iv,  c.  16):  ce  qui  eft  difficile  à 
çroirejcar  ces  peuples  feptentrionaux  ne  connoiffoient 
point  la  vigne. Il  faut  donc  corriger  cette  erreur  en  met* 
tant  utilibus  pour  -vitilibus , comme  le  remarque  l’Au- 
teur des  antiquités  romaines.  Je  crois  cependant  qu’il 
eff  plus  à propos  de  dire  avec  Giraldus,  que  le  mot  vi- 
tilis  fignine  pliant , & que  Pline  , par  vitilia  navigia  j 
entend  des  vaifleaux  faits  d’ofier  , qui  plie  aifément. 
En  effet,  les  Babyloniens , fuivant  Hciodotc  , avoient 
des  vaifleaux  faits  de  cette  façon  : ils  étoient  de  bran- 
ches de  faule  pliées , revêtues  de  peaux,  & arrondis  à 
la  maniéré  d’un  bouclier , fans  proue  & fans  pouppe. 

Enfin  , en  travaillant  ces  fortes  de  radeaux  avec  des 
joncs , on  vint  à bout  de  foire  de  petites  barques. 
lfdie  parle  de  certains  Ambafladeurs  qui  navigeoient 
nir  les  eaux  dans  des  barques  de  jonc.  Nous  favons 
encore  que  les  Egyptiens  en  faifoient  de  papier,  efpece 
de  rofeau  qui  croit  fur  le  bord  du  Nil.  Et  Juvenal 
(Satyr.  xv.  ; , nous  apprend  que  dans  la  vue  de  don» 
ner  plus  de  folidité  à ces  trop  fragiles  bâtimens  , on , 
les  couvrit  de  terre  cuite.  Cette  idée  ne  fut  pas  beau- 
coup fuivie  ; mais  elle  donna  lieu  à une  autre  qui  eut 
un  grand  fuccës  : tant  il  eft  vrai  que  les  eflais  les  plus* 
défeélueux  peuvent  conduire  à des  découvertes  utiles. 

Un  marin  ayant  examin'  ces  efquifs,  trouva  qu’ils 
reffembloient  à des  troncs  d’arbres  creux  : d’où  il  con- 


clut qu’en  creufont  de  ces  troncs , on  auroit  de  petites 
barques  plus  navigables  & plus  folides.  Cela  réufîit 
très-bien.  Les  Grecs , entr’autres , adoptèrent  ces  cf- 
peces  de  bâtimens  : ils  les  appelèrent  Moncxillos * 
Pour  s’éviter  la  peine  de  creufer  ces  arbres , les  Ethyo- 
piens  en  faifoient  de  cannes,  efpece  de  rofeaux , d’une 
groflèur  extraordinaire.  Ils  coupoient  une  canne  de- 
puis un  nœud  jufqua  l’autre  ; la  divifoient  en  deux, 
& en  formoient  deux  mortoxiUos.  fltliod.  Æthi.  1.x, 
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Hh.  XXvii.  Tite-Uve  les  appelle  des  auges , parce  qu'ils 
en  ont  la  figure.  C’eft  le  nom  qu’il  donne  à celui  dans 
lequel  Remus  & Romulus  flottoient  fur  le  Tybre.  Flui- 
tantem  alveum.  Properce  lui  a confervé  le  même  nom. 

Ces  petites  barques  ont  été  fi  eftimées  , qu’on  en  a 
fait  ufage  en  tout  tems.  Suivant  l’Auteur  de  Y HiJIoire 
de  la  Conquête  du  Mexique  , tom.  I , chap.  VI , lorfque 
Grijalva  entra  dans  la  riviere  de  Tabafco,  les  Indiens 
vinrent  le  trouver  dans  des  canots  faits  d’un  feul  ar- 
bre , qui  contenoient  quinze  ou  vingt  hommes.  Pline 
dit  que  les  Pirates  d’Allemagne  fe  fervoient  de  pareil- 
les barques , lefquelles  portoient  trente  hommes.  Lé 
même  Naturalifte  rapporte  quelque  chofe  de  plus  ex- 
traordinaire ; c’eft  qu’on  en  a vu  fur  la  mer  Rouge  , 
faites  d’une  écaille  de  tortue,  dont  la  grandeur étoit 
telle  ,que  d’une  feule  écaille,  on  couvroit  une  maifon 
entière.  Pline  , Hifl.  Nat.  1.  ix  , c.  x , & 1.  vi , c.  XL. 

Ceci  paroîtra  peut-être  peu  vraifemblable  , ou  du 
moins  fort  exagéré.  Afin  de  lui  donner  quelque  degré 
de  croyance , voici  ce  qui  fe  pafle  de  nos  jours  chez 
différens  peuples , & dont  des  Hiftoriens  dignes  de 
foi  ont  été  témoins.  Raveneau  de  Lujfan  , dans  la  rela- 
tion d’un  voyage  qu’il  a fait  dans  la  mer  du  fud,  avec 
les  Flibuftiers  , dit  que  d’un  feul  tronc  de  mapou  & 
d’acajou,  arbres  tendres  & aifés  à travailler,  on  fait 
des  canots , dans  lefquels  entrent  jufqu’à  quatre-vingt 
hommes.  Daviti , dans  fa  Defcription  du  monde , tom.  i, 
aflure  qu’au  Royaume  de  Congo  , on  voit  des  vaif- 
feaux  de  guerre , qui  contiennent  deux  cens  hommes, 
faits  d’un  feul  arbre  creufe , & qu’on  nomme  L'. con- 
dor. En  un  mot , tous  les  Navigateurs  connoiffent  les 
pirogues  des  Indiens , qui  font  des  canots  formés  com- 
me les  monoxilles  des  Grecs.  Voye^  t HiJIoire  de  Saint- 
Domingue  , du  P.  Charlevoix. 

Après  les  monoxilles  , parut  une  efpece  de  navire  , 
fi  l’on  peut  donner  ce  nom  à un  aflemblage  de  plan- 
ches affermies  fans  clous  ni  fer  , avec  des  liens  feuls  , 
&'qui  avoit  à peu  près  la  figure  de  ces  monoxilles.* 
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tes  babitans  de  l’Inde , & ceux  de  l’Ethyopie , fiireiA 
les  premiers  qui  firent  ufage  de  ces  bâtimens  informes. 
On  prétend  qu’ils  n’employoient  point  de  fer  dans 
leur  conftruéfion , parce  qu’ils  craignoient  que  les  pier- 
res d’aimant , qui  font  communes  dans  la  mer  Rouge, 
où  ils  n’avigcoient , n’atti raflent  ce  fer,&  que  ce  na- 
vire ne  fût  par-là  , ou  défuni,  ou  arrêté.  C’étoit  une 
erreur  groiliere  , fans  doute.  Auflï  les  partifans  de  ces 
peuples  difent  qu’ils  ne  douoient  point  les  planches 
de  leurs  bâtimens,  parce  •qu'ils  n’avoient  point  chez 
eux  de  fer  pour  faire  des  clous.  Cela  eft  fi  vrai , ajou- 
tent-ils , que  les  Romains , voulant  profiter  de  leur  di- 
fette  de  ce  métal , firent  une  loi  qui  défendoit,  fous 
peine  de  mort , de  leur  en  porter. 

Abandonnonsce  point  de  critique,  & ne  quittons 
pas  le  fil  de  notre hiftoire.  Tel  fut  donc, dis-je  , le 
premier  eflai  d’un  navire  : mais  ce  navire  étoit  bien 
propre  à flotter  fur  les  eaux , mais  non  à y Aller  : c’eft 
auflï  ce  qu’on  reconnut.  Il  falloit  lui  donner  une  figu- 
re qui  eût  cette  propriété  de  fendre  l’eau  le  plus  aifé- 
ment  qu’il  étoit  pofllble.  Après  bien  des  eflaîs , on 

Îiropofa  ces  deux  modèles  , ou  les  oifeaux  ou  les  poif- 
bns  : les  uns  fendent  Pair , les  autres  l’eau.  Ceux  qui 
s’arrêtèrent  aux  oifeaux , fe  fixant  au  Milan , trouvè- 
rent dans  les  différens  mouvemens  de  fa  queue , lors- 
qu'il vole , l’idée  du  gouvernail  , pour  faire  tourner 
ou  virer  le  navire  , oc  dans  le  bec  , celle  de  l’épéron 
des  vaiflTeaux.  Les  reflources  furent  plus  abondantes 
dans  l’examen  des  poiflons.  Tout  le  corps  de  cet  ani- 
mal forma  le  gabarit  du  premier  vaifleau.  En  imitant 
fa  tête  , on  trouva  la  proue  ; dans  fa  queue , la  poup- 
pe  & le  gouvernail  ; & les  nageoires  étant  copiées , On 
eut  des  rames  , avec  lefquelles  on  jugea  qu’on  pouvoit 
aifément  faire  mouvoir  les  vaiflTeaux.  Cette  idee  parut 
trop  heureufe  pour  n’en  pas  faire  l’eflai.  A cette  fin  , 
On  conflruifit  un  gros  poiflon  de  bois , extrêmement 
large  par  le  ventre , pour  qu’il  pût  contenir  plus  de 
foonde.  La  tête  de  ce  poifion  formoit  la  proue  j fou 
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filtre  la  pouppe  ; la  queue  mouvante  autour  d’une 
cheville , le  gouvernail  ; & les  rames  repréfentoient  les 
nageoires.  On  n’entroit  point  dans  ce  vaifleau  ; on  y 
delcendoit  par  une  ouverture  en  forme  de  porte , qui 
étoit  au-deflus.  Fabretti,  Schefer,  Morifot , ont  donne  la 
figure  de  ce  premier  navire  , & on  la  trouve  gravée 
d’après  eux , dans  la  vignette  des  Recherches  historiques , 
fu~  l’origine  & les  progrès  de  la  conftruftion  des  navires 
des  Anciens,  & dans  la  pl.  XLVIII  du  tom.  I du  Didion - 
naire  univerfel  de  Mathématique  & de  Phyfique , fîg.  227. 

Ce  navire  eut  tant  de  fupérioritéfurles  autres, qu’il 
fut  adopté  par  toutes  les  nations  maritimes  ; & dans 
la  perfuafion  où  elles  étoient , que  cette  conftruftion 
étoit  parfaite  , elles  ne  penferent  plus  qu’à  caraftérifer 
leurs  vai fteaux , pour  qu’on  diftinguât  ceux  de  chaque 
nation.  Les  unes  reprèfenterent  en  relief  ou  en  pein- 
ture , la  figure  d’une  divinité  placée , ou  à la  proue , ou 
à la  pouppe  du  navire.  D’autres  choifirent  la  figure 
d’un  animal  ou  d’un  monftre , de  pure  imagination  , 
& la  fculpterent  ou  la  peignirent  furie  vaifleau;  & tou- 
tes lui  donnèrent  le  nom  de  la  divinité  ou  de  l’animal 
qui  lecaraftèrifoit.  Le  vaifleau  fur  lequel  S.  Paul  s’em- 
barqua à l’ifle  de  Malte , avoit  le  nom  deCaflor  & PoU 
lux,  parce  que  leur  figure  étoit  mife  à la  proue.  On 
appelloit  un  vaifleau  Ifis , fi  l’image  de  cette  Déefle 
étoit  à la  pouppe  ; on  le  nommoit  le  Tigre , lorfque 
cette  pouppe  étoit  ornée  de  la  figure  de  cet  animal. 
Virgile  dit  : Manicus  cerata  princeps  fecat  cequora  tygri 0 
Le  même  poète  fait  mention  de  deux  autres  vaifleaux, 
dont  l’un  étoit  nommé  le  Centaure,  & l’autre  la  Chimère* 

Cencauro  invehitur  magna 

Ingénu  mole  chimetram. 

Æneid.  liv.  x & xy. 

11  en  nomme  encore  un  Priflis , nom  d’une  bête 
marine , qu’il  portoit  fur  l’éperon. 

Velocem  Mnejleus  agit  a.ri  remige.  Pmstin. 
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: On  eft  encore  convaincu  aujourd’hui , que  le  tatf* 
teau  qui  enleva  Eut  ope , & l’aigle  qui  ravit  G anime  de  + 
étoienrdes  vaifleaux  chargés  , celui-ci  de  l'image  d’un 
digle  , & celui-là  de  celle  d’un  taureau. 

• Tous/Ces  ornemens  changèrent  un  peu  laformedu 
premier  vaifleau , mais  ce  modèle  difparut  prefque 
entièrement , lorfqu’on  fongea  à former  une  marine  t 
& à mettre  les  vaifleaux  fous  la  proteélion  des  Dieux. 
On  chargea  encore  la  pouppe  de  la  figure  du  Dieu 
tutélaire  ; & pour  qu’on  ne  confondit  pas  ces  images  , 
on  nomma  celle-ci  Tutela , & les  autres  dont  je  viens 
île  parler , P araftmon.  Le  vaifleau  d'Énée  étoit  fous  la 
proteélion  de  la  mere  des  Dieux.  Cette  Déefle  étoit  re- 
préfentée  à la  pouppe , & les  lions  qui  lui  étoient  con- 
tactés , paroilToient  à la  proue. 

Æneida  puppis 

Prima  tenet  rofiro  Phrygtos  fubneda  leones. 
r Virgile,  Æneid.  Uv.  . 

Dans  d’autres  occafions  , étoit  un  attribut  du  Dieu 
proteéleur.  Le  vaifleau  qui  portoit  Ovide  ,etoit  fous  la 
proteflion  de  Minerve  , & fon  cafque  fervoit  de 
parafemon. 

Efi  ntihi  fit  que  prtcor  flava  tutela  Minerv* 

Navis  , & à piüâ  cajfide  nomen  hebet. 

• Ovid.  Trift.lir  i & X. 

r 

Aflez  fouvent , le  Parafemon  étoit  purement  arbi- 
traire , & n’avoit  aucun  rapport  avec  la  divinité  pro- 
tectrice. Virgile  donne  à un  vaifleau  un  figne  pour  Pa- 
rafemon , & Apollon  pour  Divinité  tutélaire  : enfin, 
dans  certains  vaifleaux;  le  Parafemon  & la  Divinité  tu- 
télaire étoient  la  même  chofe.  Lucien  , dans  fon  dialo- 
gue intitulé  leVaiffeau  ou  les  Souhaits  , nous  en  donne 
un  exemple.  Il  fait  la  defeription  d’un  navire , nommé 
ffis , & qui  avoit  Ifis  pour  Parafemon  : ce  qui  a donné 
lieu  à quelques  Ecrivains , fuivant  la  remarque  dp 
Saumaife,  de  confondre  le  Parafemon  avec  le  Dieu  pro- 
tecteur. 

L«s  Planiciens  mettoient  des  Dieux  Pataeques  fur  la 
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iflfôue  de  leurs  vaifleaux  : ît  n'eft  pas  bien  décidé  s’iW 
leur  fervoient  de  Parufemon  ou  de  Dieux  tutélaires. 
Nous  ne  connoilTons  ces  Dieux , que  par  Hirodo - 
te,  qui  nous  les  repréfenre  comme  des  marmouzets. 
Cambyfe , Roi  des  Perlés  , s’étant  rendu  maùre  de 
Memphis , çntra  dans  le  temple  de  Vnîcain,  oflenfa  ce 
Dieu  par  des  railleries  infultantes  , & le  compara  aux: 
Dieux  Patæques , que  les  Phéniciens  mettent  fur  la 
proue  de  leurs  vaifTeaux.  L’Hiftorien  qui  les  avoit 
vus  , dit  qu’ils  étoient  faits  comme  des  Pygmées.  Il  y 
a beaucoup  d’apparence  qu'ils  m’étoient  pas  les  Dieux 
proteéfeurs  des  vaifleaux,  qu’on  plaçoit  ordinairement 
a la  pouppe  ; c’étoient  des  figures  grotefques  & des  re- 
prélentationscapricieufes , quidifiérencioientlesvaif- 
féaux  , comme  le  Parafemon. 

Après  ces  attentions  religieufes , on  longea  à la  ma- 
rine , & on  comprit  qu'il  falloit  avoir  deux  fortes  de 
navires  ; les  uns  pour  la  guerre  , & les  autres  pour  le 
tranfport.  On  fit  donc  des  vailïéaux  longs , deftinés 
au  premier  ufage  , & deS  ronds  pour  le  tranfport 
L’hiftoire  ne  nous  apprend  point  la  raifon  decette  dif- 
férence , & pourquoi  on  préféra  les  ronds  pour  le 
tranfport , qui  auroient  dû  fervir  plutôt  pour  la  guer- 
re , parce  qu’ils  étoiem  plus  ailés  à manœuvrer  que  les 
autres.  Pline  nous  dit  feulement  que  Jafon  a inventé 
les  premiers,  & qu’on  doit  à HippusTyriusXcs  féconds. 
Hift.  Nat.  liv.  vu  , chap.  lvi. 

Quoique  le  nombre  des  vaifiéaux  fe  multipliât  con^ 
fidérablement , & que  la  mer  fervît  de  champ  de  ba- 
taille , comme  de  chemin  pour  des  voyages  de  long 
cours,  il  ne  paroîtpas  que  les  anciens  aient  eu  d’autres 
vai!Teaux,quedelongs  &de  ronds.  Cornélius  Neposnet 
parle  que  de  ces  deux  fortes  de  bâtimens , dans  la  def- 
cription  de  l’armée  navale  de  Xerccs , auxquels  il  don- 
ne le  nom  de  Birême  ou  Trirème.  V oye^  GALERE. 

Ilne  s’agit  plus  que  de  favoir  quels  principes  ont 
fuivoit  dans  laconltruélion  de  ces  navires,  pour  con- 
noître  entièrement  l'archittfturc  navale  des  Anciens. 
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C’eft  ce  que  nous  a tranfmis  fort  heureufement  Litiuà 
Giraldus,c\x.  III.  Dans  les  vailfeaux  longs , la  propor- 
tion de  la  longueur  à la  largeur , étoit  comme  un  à 
trente,  & dans  les  vailfeaux  ronds , comme  un  à neuf. 
Dans  ceux-ci , ils  faifoient  la  quille  plus  large , pour 
la  rendre  capable  de  foutenir  un  plus  grand  poids  ; 
dans  ceux-là , ils  la  tenoient  plus  étroite  , afin  de  leur 
donner  plus  d’agilité.  A l’égard  des  façons  qu’on  don- 
noit  aux  uns  & aux  autres , elles  étoient  plattes  aux 
vailfeaux  deftinés  pour  ranger  les  côtes  , ou  pour  paf- 
fer  fur  des  vafes , oc  elles  étoient  plus  aiguës  aux  vaif- 
feaux  qui  dévoient  tenir  la  mer. 

Les  conftruéleurs  de  ces  tems  reculés  avoient  éta- 
bli , pour  maxime , que  les  bords  les  plus  élevés  font 
les  plus  capables  de  réfifter  à la  tempête  ; que  les 
proues  aiguës , & les  pouppes  étroites , contribuoient 
beaucoup  à faire  filler  le  vaiffeau  ; qu’une  pouppe 
étendue  le  rend  pefant  ; que  le  mât  qui  porte  la  voile 
( on  trouvera  à l’art.  Voile,  l’origine  de  cette  inven- 
tion ) , devoit  être  aufli  long  que  le  vaiffeau  ; que  plus 
il  a de  timons  , plus  il  eft  ferme , & qu’il  va  d’autant 
mieux,  qu’il  en  a moins.  A ces  principes  bons  & mau- 
vais, ils  joignoient  une  connoilfance  importante  : c’é- 
toit  un  bitume  fait  avec  de  l’étoupe  , de  la  chaux  & 
de  l’huile  d’un  certain  arbre , dont  ils  calfatoient  les 
vailfeaux.  Les  anciens  Chinois  fe  fervoient  d’un  cal- 
fat  fait  avec  de  la  chaux,  de  l’huile  de  poilfons  , & d'u- 
ne certaine  pâte  appellée  mnau.ce , dans  leur  langage. 

Telle  eft  l’origine  & les  progrès  de  la  conftruélion 
des  vailfeaux  des  Anciens.  Ceux  de  nos  jours  ne  font 
pas  conftruits  fur  de  meilleurs  principes.  Les  conf- 
trufteurs  ont  des  réglés  particulières , qu’ils  tranfmet- 
tent  fous  le  fecret  à leur  fuccelfeur , & ces  réglés  ne  font 
fondées  que  fur  les  idées  qu’ils  fe  forment  du  mou- 
vement du  vailfeau.  Ainfi  , c’eft  à un  certain  coup 
d’œil , à une  eftime  grofliere  des  effets  que  doit  pro- 
duire telle  ou  telle  figure , fuivant  des  raifonnemens 
communs , & des  expériences  qu’on  croit  avoir  faites , 
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l[uHs  s’en  rapportent  ; & commé  chaque  conflruéleur 
voit  toutes  ces  chofes  à fa  façon  , il  établit  là-defïuS 
des  proportions  qu’il  a droit  de  préférer  à celles  de  fes 
confrères. 

Il  efl  fans  contredit , humiliant  pour  nous , de  n’a- 
voir guère  perfeélionné  aujourd'hui  que  la  forme  ex- 
térieure des  vaiffeaux  : je  veux  dire  par-là , que  nos 
vaiffeaux  ne  font  guère  mieux  confiants  que  les  na- 
vires des  Anciens , & que  nous  ne  les  avons  que  dé- 
pouillés de  ces  omemens  grotefques , fabuleux , & de 
très-mauvais  goût , dont  ils  les  furchargeoient.  Ce 
n’efl  pas  qu’on  ait  négligé  abfolument  YarchheElare  na- 
vale , & que  les  habiles  gens  , fur-tout  dans  ce  fîede  , • 
n’aient  fait  des  efforts  pour  la  fbumertre  à des  loix  r 
mais  défi  que  la  théorie  de  cette  archittElure  dépend 
des  connoiffances  les  plus  élevées  des  mathémati- 
ques , & que  l’application  de  cette  fcience  à la  conf* 
truéfion  aes  vaiffeaux , efl  peut-être  la  chofe  la  plus 
difficile  que  les  hommes  puiffent  entreprendre.  Je 
vais  juflifier  ce  que  j’avance , par  un  précis  des  décou- 
vertes des  Modernes , dans  la  conflruélion  des  vaif- 
feaux , & en  donnant  une  notion  exa&e  des  loix  fur 
lefquelles  cette  conflruélion  doit  être  établie. 

Rien  ne  prouve  mieux  le  peu  de  progrès  que  les 
Modernes  ont  fait  dans  YarckiteSure  navale,  que  la  ré- 
putation que  s’étoit  acquife , parmi  les  confiai  £leur$, 
nn  nommé  Pierre  JanJJe  de  Home , qui  vouloit  qu’on 
prit  pour  modèle  des  vaiffeaux  , l’arche  de  Noé.  Cet 
nomme  qui  vivoit  au  commencement  de  l’autre  fie- 
cle  , s’imaginoit  avoir  faifi  l’idée  archétype  des  vaif- 
feaux ,en  empruntant  les  dimenfions  de  cette  arche. 
Plus  borné  que  les  Anciens  conflruéleurs  , il  ne  fai- 
foit  pas  attention  que  ce  bâtiment  n’étoit  defliné  qu’à 
flotter  fur  les  eaux , & non  à y fïïler  : auffi , dans  rée- 
xécution , cette  idée  eut  tout  le  fuccès  qu’on  pouvoit 
en  attendre,  c’efl-à-dire  qu’elle  ne  donna  qu’une  mai- 
fon  flottante , fur  laquelle  il  n’auroit  pas  été  prudent 
4e  s’expofer  en  pleine  mer. 
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Depuis  Janjfc  de  Home , on  ne  fit,  jufqu’en  i68t»î 
ique  des  eflais  aufli  ridicules , ou  avec  aufli  peu  de  conr 
noiflance.  Aufli  , lorl'que  le  Cardinal  if  Richelieu  par- 
vint au  miniftere  , & qu'il  fut  pourvu  de  la  charge  de 
•Grand-Maître , Chef  & Surintendant  de  la  navigation 
& commerce  de  France  , il  ne  trouva  dans  le  Royau- 
me , ni  arcenal , ni  attelier  de  conflruélion  , ni  éta- 
bliflementde  marine.  Convaincu  de  la  néceflité  d’a- 
voir une  marine , il  commença  par  acheter  de  diffé- 
rens  particuliers , vingt-trois  vaifleaux;  mais  ces  bâti- 
mens  étoient  fi  mal  conftruits , & avoient  fi  mauvaife 
grâce , que  Louis  X1TI  voulant  faire  préfent  au  maré- 
chal de  Toiras  d’un  vaifleau  qui  pût  tenir  la  mer  hono- 
rablement , fut  obligé  de  l'envoyer  chercher  en  Hol- 
lande^ de  le  faire  conduire  à Bordeaux.  Cependant  le 
Roi  ayant  permis  au  Cardinal,  de  faire  bâtir  tel  nombre 
de  vaifleaux  qu'il  jugeroit  à propos , & de  former  des 
entreprifes  pour  avoir  des  voiles , ancres  , cordages 
& autres  apparaux  & agrès  que  befoin  J croit , on  eut 
bientôt  des  arcenaux  & des  atteliers. 

Legrand  Colbert , animé  du  même  zele  que  ce  Mi- 
niftre , fe  fit  un  devoir  de  fuivre  ce  beau  commence- 
ment. Il  fit  venir  de  Hollande , des  conflru fleurs  ; de 
Suede , des  maîtres-mâteurs  & des  maîtres-forgeurs 
d’ancres  ; de  Riga , Hambourg  & Dantzick , des  cor- 
diers  , des  tiflerands , &c.  ; & avec  ces  fecours , on 
conftruifit  des  vaifleaux  , qui  avoient  à la  vérité  , plu- 
tôt l’air  de  cabannes  flottantes , que  de  bâtimens  pro- 
pres à faire  route  fur  les  eaux  ; ils  étoient  lourds  , & 
avoient  les  pouppes  quarrées , mais  du  moins  on  les 
bâtit  en  France. 

On  ne  tarda  pas  à s’appercevoir  de  cette  difformité  , 
& on  comprit  qu’on  ne  conftruiroit  jamais  de  vérita- 
bles vaifleaux  , fi  on  ne  cherchoit  pas  les  principes 
de  la  confiruflion.  Dans  cette  vue  les  Officiers  réfo- 
Jurent  de  tenir  entre  eux  des  conférences  fur  cette 
matière.  On  parvint  ainfi , à établir  les  proportions 
générales , qui  déterminent  la  longueur , la  largeur  & 

le 
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ic  creux  des  vaifleatix  de  tous  les  rang  s.On  fongea 
enfui  te  à leur  donner  une  forme  élégante.  Et  à l'égard 
des  autres  proportions  qui  découlent  des  trois  pre- 
mières , on  en  laiflâ  le  loin  à l’habileté  des  conftruc- 
teurs. 

. C’eft  ce  que  nous  apprend  l’auteur  des  T ettres  fur  la 
conflruElion  des  vaffeaux , imprimées  dans  le  t.  II , du 
Recueil  de  différent  traités  de  rhyfique.  Il  ajoute  que  les 
premiers  conflruâeurs  François  ont  été  inftruits  par  le 
Chevalier  Renau , ingénieur  de  la  marine.  Ce  n’eft  pas 
que  cet  habile  Officier  eût  découvert  les  principes  vé- 
ritables de  la  conftruétion,  car  ayant  voulu  conftruire 
un  vaifleau  fuivant  fa  théorie , ce  bâtiment  étoit  fi  ar- 
dent, qu’il  ne  pouvoit  gouverner  à la  mer  ; de  façon 
qu’on  fut  obligé  de  lui  donner  une  contre-quille  , 

3ui  prenoit  à l’etambord  ( voyeç  ce  mot) , & venoit  en 
iminuant  fe  perdre  vers  le  milieu  du  vaifleau.  Mais 
il  a toujours  la  gloire  d’avoir  formé  les  plus  habiles 
conftruéleurs  François  ;favoir  MM.  Coulon  ,le  Bruny 
Mffon,  Helie  , & les  deux  Oliviers.  Ces  trois  derniers 
donnoient  des  contours  paraboliques  à l’avant  des 
vaifleaüx  de  guerre,  &une  forme  circulaire  ou  ellip- 
tique aux  flûtes  ( voye ^ ce  mot  ). 

Cependant , dans  les  conférences  de  Marine , dont 
je  viens  de  parler, on  régla  les  proportions  & la  figure 
du  vaifleau  ; & ces  proportions  furent  autorifées  par 
l’Ordonnance  des  arcenaux,  de  1689.  M.  Renau , en 
particulier  , donna  une  méthode  , pour  former  les 
profils  des  navires  , en  aflujettiflant  aflez  toutes  les 
parties  les  unes  aux  autres  , afin  de  rendre  leur  figure 
plus  uniforme  , ou  plus  fymmétrique. 

Quoique  dans  la  marine , l’habitude  exerce  plus  fon 
empire , que  partout  ailleurs  , il  fuffit  que  l ouis  XIV 
eût  adoptqjls  proportions , pour  qu’on  s’y  confor- 
mât d’abord  dans  tous  les  arcenaux.  On  les  fuit  même 
à peu  près  aujourd’hui.  Voye{  CONSTRUCTION  & 
Vaisseau.  Cependant  ces  proportions  n’étoient  éta- 
blies que  fur  des  principes  purement  abftraits , Si  non' 
Tome  J.  E 
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fur  l’examen  du  fillage  & des  mouvemens  des  vaî£ 
féaux.  Audi , en  1 697  , un  favant  Profeffeur  de  ma-* 
thématiques  à Toulon  ( le  P.  Hôte  ) , ofa  improuvet* 
ces  proportions  arbitraires.  Il  conudéra  le  vaiffeau 
fous  voiles  ; & calculant , & l’effort  du  vent  fur  les 
voiles  , & l’impulfion  de  l’eau  contre  le  corps  du  na- 
vire , à l’aide  de  principes  phyfiques  & géométri- 
ques , il  compofa  une  théorie  des  vaiffeaux.  Le  P.  Hôtey 
en  formant  une  entreprife  aufli  hardie  , n’avoit  que 
fon  mérite  & fon  travail  qui  parlaient  pour  lui , & 
ce  n’étoit  point  affez  pour  accréditer  fes  raifons.  D’a- 
bord on  contefta , avec  fondement , quelques  princi- 
pes à ce  Jéfuite-  En  fécond  lieu  , le  Maréchal  de  Tour- 
Ville  , très-verfé  dans  la  marine,  objeéla  que  V architec- 
ture navale  ne  pouvoit  point  être  foumife  à une  théo- 
rie, & que  ce  n étoit  que  d’après  des  expériences  ; qu’on 
devoit  la  perfeélionner.  Le  P.  Hôte  n’adhéra  pas  à ce 
fentiment , & le  Maréchal  ne  fe  rendit  pas  non  plus  à 
celui  du  P.  Hôte.  Comme  il  n’y  avoit  perfonne  en  état 
de  les  juger , ils  convinrent  d’en  venir  aux  mains , et» 
faifant  faire , chacun  fuivant  fes  principes , un  vaif- 
feau  particulier. 

La  convention  arrêtée , le  Maréchal  commença  par 
fe  pourvoir  des  meilleurs  ouvriers , & Iaiffa  le  Géo- 
mètre en  proie  à des  retardemens  & des  contradic-' 
diélions  accablantes.  Les  deux  navires  furent  pourtanr 
achevés.  On  les  mit  en  mer.  Toute  la  marine  accou- 
rut à ce  fpeétacle.  Au  premier  coup  d’œil , on  donna 
au  vaiffeau  du  Maréchal  la  préférence  fur  celui  du  Jé- 
fuite , parce  que  , premièrement , c’étoit  le  vaiffeau  < 
du  Maréchal  ; en  fécond  lieu , parce  qu’il  étoit  le  mieux 
travaillé  enfin , parce  que  peut-être  il  valoit  plus 
que  l’autre.  En  effet , le  jour  qu’on  fit  fdler  ces  deux 
Vaiffeaux  , celui-ci , qui  étoit  prefque  roriîk»  ne  faifoit 
que  tournoyer  , tandis  que  celui  du  Maréchal  fdloit 
comme  les  autres  vaiffeaux.  Dans  ceteffai , le  P.  Hôte 
reconnut  qu’il  n’avoit  pas  affez  diftingué  les  façons  de 
levant  & de  l'arriéré  du  vaiffeau.  Il  remania  fes  idées» 
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Hvïnt  fur  fes  principes , & demanda  la  revanche  au 
Maréchal , en  propofant  une  conftruélion  plus  par- 
faite : mais  les  guerres  qui  furvinrent , empêchèrent 
l’exécution  de  ce  projet. 

Ce  peu  de  fuccès  du  P.  Hôte  , fut  préjudiciable  à 
Xarch'iteElure  navale.  Les  conftruéleurs  en  conclurent 
que  les  moyens  qu’ils  employoient  pour  perfeéfonner 
cette  architecture  , je  veux  dire  des  eflais  erofliers , 

& une  routine  miférable  , étoient  préférables  à une 
théorie  folide  & lumineufe.  Dans  cette  idée , adop- 
tant abfolument,  quant  au  fond  , les  proportions  de 
l’Ordonnance  de  1689,  on  s’attacha  à bien  lier  les 
parties  du  vaiffeau , parce  que  l’expérience , où  l’on 
revcnoit  toujours  , avait  appris  que  plufieurs  vaif- 
feaux  de  Roi , très-confiderables  , avoient  fait  nau- 
frage par  le  défaut  de  liaifon.  A cette  fin , M.  Goubert , 
Inlpeaeur  des  conftruélions , propofa  de  fubrtituer 
aux  courbes  de  bois  , des  courbes  de  fer  ; & M.  Oli- 
vier, aufli  habile  conflruéleur,  étoit  d’avis  qu’on  fît 
de  fer , prefque  toutes  les  pièces  de  l’avant  du  vaif- 
feau , comme  les  guirlandes  , les j au tteraux,  l’éperon  , 
le  taille-mer , &c.  Il  croyoit  même  qu’on  pourroit 
faire  les  baux  de  ce  métal.  Cétoit  peut-être  pouffer 
trop  loin  l’idée  de  M.  Goubert.  Cependant  M.  Gejlain , 
autre  conftru  «fleur  , penfa  fèrieufement  à en  faire  l’é- 
preuve. Il  fit  plufieurs  effais  en  petit , qu’on  n’a  pas  été  ' 
tenté  de  réalifer  en  grand. 

Cette  maniéré  de  rendre  un  vaiffeau  folide , me 
rappelle  un  fecret  plus  fimple  qu’avoient  les  Anciens  , 
qui  n’eut  pourtant  pas  grand  fuccès  : c’étoit  de  faire 
les  vaiffeaux  de  pierres.  Nous  lifons  dans  l’Hiftoire 
mêlée  de  Procope  , cliap.  xxn  , qu’on  voyoit  fur  les 
bords  de  la  Phéacide  , un  navire  de  pierre  blanche  , 

& qu’on  croyoit  que  c’étoit  celui  qui  avoit  porté 
UlyfJ'e  à Ithaque  : erreur  grofiîere  fans  doute  , puifque 
les  infcriptions  dont  il  étoit  chargé , annonçoient  hau- 
tement qu’il  avoit  été  bâti  par  un  marchand , & dé- 
dié à Jupiter  par  les  habitans  du  pays,  jîgamemnon  COU- 
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facra  à Diane , dans  Garefte , ville  des  Euboéens  r O* 
Vaifleau  qui  étoit  aufli  bâti  de  pierres.  Il  y avoit  fur  ce 
vaifleau , une  infcription  qui  apprenoit  que  Tenique  en 
«voit  été  le  conftruâeur. 

* Il  ne  me  refte  qu’un. mot  à dire  fur  les  projets  des 
«rchiteéles  des  navires.  On  vient  de  voir  que  plu- 
fieurs  conftruéfeurs  croyoient  rendre  le  vaifleau  meil- 
leur , en  le  liant  d’une  maniéré  inébranlable.  L’expé- 
rience a cependant  fait  connoitre  qu'un  vaifleau  trop 
roide  ne  vaut  rien  pour  la  courfe.  Il  lui  faut  une  forte 
de  fouplefle  pour  naviger  plus  aifément.  Aufli  les  plus 
fameux  corfaires , & fur-tout  ceux  de  Saint-Malo  , 
fcient  le  plat-bord  de  leur  vaifleau , lorfqu’ils  veulent 
s’échapper  par  la  fuite  à un  ennemi  qui  leur  eft  fupé- 
rieur  en  force. 

Il  eft  aifé  de  juger  par-là  quels  avantages  on  gagne , 
8c  à quels  dangers  on  s’expofe , en  fuivant  aveuglé* 
ment  les  idées  & la  routine  des  conftruéfeurs.  Les 
principes  déduits  d’une  connoiflance  précife  de  l’ac- 
tion du  vent  fur  les  voiles  , & de  celle  de  l’eau  fur  le 
corps  du  navire, peuvent  feuls  nous  guider  furement. 
A la  vérité  , ce  ne  font  pas-là  des  connoiflances  ai- 
fées  à acquérir , ou  du  moins  à concilier  : il  faut  être 
grand  Mathématicien  pour  les  pofleder  feulement , & 
avoir  beaucoup  de  génie  pour  les  combiner.  Ce  n’a  été 
aufli  jufqu’ici , que  des  Géomètres  du  premier  ordre 
qui  aient  travaillé  à foumettre  Y architcElurc  navale  à des 
loix.  Le  grand  Newton  , confidérant  le  vaifleau  com- 
me étant  traîné , fuivant  une  direélion  parallèle  à l’ho- 
rifon  , chercha  à découvrir  le  folide  de  moindre  ré- 
fiftance  , c’eft-à-dire , la  figure  du  vaifleau  qui  fille  le 
mieux  qu’il  eft  poflible.  Ce  problème  étoit  bien  con- 
çu , en  fuppofant  qu’un  navire  fit  toujours  vent  ar- 
riéré , & qu’il  finglât  horifontalement  ; mais  il  n’étoit 
pas  fuffifant  , lorîque  le  vaifleau  dérivoit , ou  étoir 
pouflè  fuivant  differentes  direâions.  Le  P.  Pardies9 
MM.  Renau , Hw  ghens  , Guinée  , Parent  , Bernoulli  , 
réfolurent  quelques  problèmes  particuliers  de  la  conG 
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Vu&ion  des  vaifleaux.  Voytr  Dérive  , Manœuvre 
Mature  & Voile.  Et  Mm.  Euler  & Bouguer  ont  en- 
trepris , à l’exemple  du  P.  Hôte , de  former  unethéo- 
' rié  complette  de  Yarchiteflure  navale.  Je  finirai  cet  ar« 


* ticle  par  deux  remarques  fiir  cette  théorie. 

La  première  , qu’on  doit  confidérer  avant  tout  la 
maniéré  dont  le  vaifieau  fille  : je  veux  dire  que  la 
force  mouvante  du  vaifieau  , ou  l’aélion  du  vent  fur 
les  voiles  attachées  au  mât , & les  mouvemens  qui  en 
réfultent,  doivent  être  abfolu  ment  connus  avant  que 
de  déterminer  la  forme  du  navire. 

La  fécondé , que  cette  forme  doit  être  telle  que  la 


La  leconüe , que  cette  torme  doit  erre  telle  que  la 
"force  du  vent  ait  le  plus  grand  avantage  qu’il  en  pofi* 
ftble  fur  la  réfiftance  de  l’eau  contre  la  proue , afin 

Sue  le  navire  en  fille  mieux  8c  plus  vite.  Ceci  dépend 
e la  connoiflance  exaéle  de  l’aéfion  combinée  du 


vent  8c  de  l’eau. 

Concluons  donc  que  la  mâture  doit  précéder  la 
conftruâion  , 8c  on  a fait  précéder  jufqu’ici  la  conf- 
truélion  à la  mâture.  Ainfi  on  s’eft  attaché  à recher- 


cher la  figure  du  vaifieau  , comme  s’il  devoit  être  mu 
avec  des  rames , au  lieu  de  te  confidérer  mu , comme 
il  l’eft , par  une  force  qui  agit  en  quelque  façon  hors 
du  navire.  Faut-il  s’étonner  après  cela , fi  la  plupart 
des  théories  font  en  défaut  ? La  chofe  la  plus  difficile 
dans  un  problème  , efi  de  bien  faifir  le  point  de  U 
quefiion.  Un  problème  bien  conçu , efi:  refolu , parce 
que  fa  folution  dépend  du  travail  que  peut  faire  tout 
homme  verfé  dans  les  fciences  auxquelles  il  fe  rap- 
porte. Il  efi  aifé  de  mefurer  8c  de  calculer , 8c  tout  le 
monde  n’eft  pas  propre  à méditer  8c  à réfléchir.  C’eft 
cependant  ce  qu’on  doit  faire  dans  les  queftions  com- 
pliquées , que  l’on  nepeut  dépouiller  qu’en  les  en- 
vifageant  dans  leurs  diflerens  fe  ns  , 8c  en  comparant 
ces  lens  , afin  de  découvrir  celui  duquel  tous  les  au- 
tres dépendent.  Cette  découverte  faite , on  a le  véri- 
table point  de  la  quefiion , 8c  de-là  (à  folution , fi  cette 
folution  efi  poflible , fi  elle  n’exige  pas  des  connoif- 
fances  dont  nous  manquions,  E iij 
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Tel  étoît  l’état  de  l 'arcbiu&ure  navale , lofs  de  tâ 
première  édition  de  cet  Ouvrage , en  1768  : rien  n’a 
changé  depuis  ce  tems  pour  la  pratique , car  on  con£ 
truit  aujourd’hui  les  vaifi'eaux  fur  les  plans  de  M.  01- 
livier , ou  fur  fes  principes  dont  on  ne  s’écarte  gueres. 
Cependant  le  Minière  de  la  marine  de  France  a fait 
réimprimer  à Paris , en  177 6,  une  Théorie  complétée 
de  la  conflruftion  & de  la  manoeuvre  des  vaijfeaux  , mife 
à la  portée  de  ceux  qui  s'appliquent  à la  navigation , par 
M.  Léonard  Euler  ; & dans  l’avertifiement  qui  eft  à la 
fin  de  ce  livre , on  a écrit  que  d’après  le  compte  que 
M.  de  Sartine  a rendu  au  Roi  , du  mérite  de  l'Ou- 
vrage , & du  génie  de  l’Auteur , Sa  Majefié  l'a  récom- 
pensé par  une  gratification  , du  bien  que  fes  nombreufes  dé- 
couvertes avoient  fait  à la  nation  Françoife  , comme  à 
foutes  les  nations  éclairées. 

Jamais  récompenfe  ne  fut  mieux  méritée  ; & cette 
générofité  nous  rappelle  ces  aétes  de  bienfaifance  que 
Louis  XIV  exerq oit  envers  lesfavans  étrangers , que 
l’illuftre  Colbert , fon  digne  Miniftre  , lui  failoit  con- 
noître.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  la  T:  éorie  de  M. 
Luler  ait  toute  l’utilité  qu’on  s’en  eft  promife. 

Premièrement , il  s’en  faut  bien  que  l’Auteur  aie 
écarté  Us  problèmes  les  plus  compliqués , qui  n’auroient 
pu  être  réfilus  que  par  de  longs  calculs  , ou  par  une  ana- 
lyfe  trop  difficile , comme  l’aafiuré  l’Auteur  de  l’aver- 
ti Âement  dont  je  viens  de  parler;  car  tout  eft  ici  fournis 
à l’analyfe  & énoncé  en  expreiïïons  algébriques  ou 
formules  générales  ; tellement  qu'il  n’y  a que  ceux 
qui  , en  s appliquant  à la  navigation  ,foient  véritable 
mentgéométres,  quipuiflent  le  lire  ou  le  comprendre. 

En  fécond  lieu,  toutn’efi  pas  aufii  certain  , utile  <S* 
J impie  que  le  prétend  l’Auteur  de  l’averti  fie  ment. 

Cet  Ouvrage  n’eft  que  l’abrégé  du  grand  Traité  de 
M.  Euler , fur  la  confiruéiion , intitulé  : Scient  ta  navalie 
feu  Traflatus  de  confiruendis  ac  dirigendis  navibus  '.pars 
prior  compltElcns  theoriam  univerfam  corporurn  aqute  in- 
natantium  t pars  poflerior  in  qttâ  rationes  ac  prcecepta  nu- 
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|rîam  conjlruendamm  & gubernandarum  fufius  exportun - 
Or , ce  livre,  comme  la  Théorie  complette , eft  fon- 
dé fur  un -faux  principe.  C’eft  que  l’art  de  bâtir  les 
▼aideaux , où  la  parfaite  conftruâion  confifte  à don- 
ner à la  proue  du  vaiffeau  une  forme  telle  que  la 
direélion  de  la  réftftance  de  l’eau  qu’elle  éprouve , 
paffe  par  le  centre  de  l’effort  du  vent  fur  les  voiles. 
Ainft  , le  but  unique  de  ce  célébré  Auteur , eft  de 
maintenir  le  vaiffeau  dans  l’équilibre , & de  l’y  rendre 
fiable.  C’eft  un  projet  dont  l’exécution  eft  impoflible  ; 
car  le  vaiffeau  ne  fille  que  dans  une  fttuation  inclinée , 
parce  que  l’aéfion  du  mât , lorfque  le  vent  agit  furies 
voiles , le  tient  dans  cette  fttuation  ; fon  extrémité , ou 
pour  mieux  dire  le  point  vélique  ou  le  centre  d’effort 
des  voiles , décrit  un  arc  en  avant , tandis  que  le  corps 
du  bâtiment  en  décrit  un  autre  en  arriéré. 

D’ailleurs  l'expérience  apprend  qu’un  vaiffeau  ferré 
& contraint , fille  difficilement.  Voilà  pourquoi  les 

Ïilus  fameux  corfaires , & fur-tout  ceux  de  S.  Malo  , 
cient  le  plat-bord  de  leurs  Vaiffeaux  , lorfqu’ils  font 
pourfuivis  par  un  ennemi  qui  leur  eft  fuperieur  en 
force , & auquel  ils  ne  peuvent  échapper  que  par  la 
•fuite.  Cela  donne  beaucoup  de  jeu  aux  parties  fupé- 
rieures  du  navire  : par-là  il  porte  mieux  la  voile  , & 
fon  ftllage  devient  plus  rapide  ( Voyef  le  fécond  vo- 
lume du  Recueil  de  diffèrent  traités  de  Phyfiquc  , &c.  par 
“Al.  Demandes  , page  175  ). 

ARCHITRAVE.  C’eft  une  piece  de  bois , placée  au 
deffous  de  la  plus  baffe  frife  de  l’arcaffe  , qui  fort  de 
'bafo  aux  termes.  Dans  un  vaiffeau  de  cent  trente  pieds 
de  longueur  , V architrave  a ordinairement  deux  pieds 
de  large , & quatre  pouces  & demi  d’épais. 

ARCQUER  ( S’  ).  C’eft  fe  courber  en  arc.  Cela  ar- 
rive à la  quille  du  vaiffeau , par  quelque  effort , ou  à un 
vaiffeau  dont  les  côtés  font  pliés  par  accident  ou  par 
vètufté.  Pour  prévenir  cet  arcquement , on  a propofé 
différentes  maniérés  de  lier  le  vaiffeau.  D’abord  on  a 
ivoulu  qu’on  fit  les  baux  droits , au  lieu  de  les  cour- 

E iv 
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ter , afin  de  donner  de  la  pente  aux  ponts , parce  tjtr^  » 
cette  courbure  eft  déjà  une  difpofition  à sarcquer.  Se“ 
condement,  on  a propofé  de  mettre  les  baux  en  de- 
dans des  membres  , en  les  faifant  plus  courts.  Et  en*- 
fin , quelques  conftruéleurs  ont  prétendu  que  le  moyen 
le  plus  fur,  étoit  de  faire  de  fer  les  liaifons  principales 
du  vaifleau  : tout  cela  a fon  bon  & fon  mauvais  côté. 

Les  Anciens  empêchoient  les  navires  de  s 'arcqucr 
en  tendant  un  cordage  de  l’avant  à l’arriere,  & en  Kant 
par  ce  moyen  , la  proue  avec  la  pouppe.  Eft  tormcn- 
tum  , dit  Ifedore  de  Séville  , finis  nnutictts  , qui  à pror m 
ad  puppim  extenditur  , quo  navis  mugis  confttingatur . 
Voyez  De  militiâ  navali  veterum  de  Scheffer. 

ARDENT.  Météore  qui  paroît  en  mer.  Voyez  Feu 
Saint-Elme. 

Ardent.  Epithete  qu’on  donne  à un  vaifleau  qui 
tend  toujours  à s’approcher  du  vent  : cela  dépend  de 
fa  conftruéKon. 

ARER.  Ce  terme  a la  même  fignification  que  chaf- 
fer.  Voyez  Chasser. 

ARGANEAU  ou  ORGANEAU.  Gros  anneau  de 
fer , dont  on  fait  ufage  fur  les  vaifleaux.  Il  y a des  ar- 
ganeaux  fur  le  plat-bord , pour  y amarrer  les  manœu- 
vres ; il  y en  a aufli  aux  batteries  de  chaque  côté  d’un 
fabord  , un  pour  le  palan  du  canon , & un  autre  pour 
la  brague. 

Arganeau  d’ancre.  Anneau  qui  fert  à attacher 
l’ancre.  Voyez  Ancre. 

ARGOÜSIN.  Bas  officier  de  galere,  qui  a foin  d’ô^ 
ter  & de  remettre  les  chaînes  aux  forçats , félon  l’occa- 
fion  y & qui  veille  fur  eux,  pour  empêcher  leur  évafion. 

lSareoufin  a fa  portion  comme  un  galérien  , & fa 
paie  en  de  huit  à dix  fols  par  jour.  Il  a fous  lui  le  fous- 
argoufin.  Le  mot  argouftn  vient  d'algoujîl , qui  fignifie 
en  Italien  , prévôt  ou  chef  des  archers.  Il  y a encore 
des  efpeces  d'argoufins  fur  les  vaifleaux , qu’on  nomme 
Prévôts.  Voyez  ce  terme. 

ARIOLLE.  On  dit  que  la  mer  s 'ariolle , lorfqu’étant 
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élevée  de  plufieurs  lames , elle  tombe  pour  nq  l’être 
plus  que  du  côté  d’où  le  vent  foufle. 

ARIOLLÉE.  Epithete  qu’on  donne  à la  mer  , lorf- 
qu’il  n’y  a qu’une  petite  lame  qui  fuit  le  cours  du  vent. 

ARISER.  On  ajoute  les  vergues.  C’eft  bailler  les  ver- 
gues , pour  les  attacher  fur  les  deux  bords  du  vibord  , 
le  plus  ferme  qu’il  fe  peut , afin  de  donner  prife  au 
vent. 


ARMAD1LLE.  Les  Efpagnols  appellent  ainfi  une 
petite  flotte  compofée  de  lix  à huit  vaifleaux  de  guer- 
re , qui  ont  depuis  vingt-quatre  jufqu’à  cinquante  piè- 
ces de  canon.  Cette  flotte  , qui  fe  tient  ordinairement 
à Calao , qui  eft  le  port  de  Lima , eft  deftinée  à garder 
la  côte  de  la  nouvelle  Efpagne , & à empêcher  que  les 
étrangers  n’aillent  négocier  avec  les  Efpagnols  & avec 
les  Indiens  : elle  a meme  ordre  de  fe  laifir  de  tous  les 
vaifieaux  marchands  Efpagnols  qu’elle  rencontre  à la 
côte  , fans  permiflion  du  Roi  d’Efpagne. 

Outre  cette  armadille  , les  Efpagnols  en  ont  encore 
une  autre  fur  la  mer  du  fud.  Celle-ci  réfide  ordinaire- 
ment à Carthagene , & depuis  quelque  tems  ils  en  en- 
tretiennent quelques-unes  dans  d’autres  ports  , pour 
prévenir  les  défordres  que  les  Flibuftiers  caufoient  en 
ce  pays-là.  J 

àRMADILLES.  Petits  vaifieaux  de  guerre , dorft 
les  Efpagnols  fe  fervent  à Lima  & à Carthagene. 

ARMATEUR.  Nom  du  commandant  de  quelque 
vaifleau  , qui  eft  armé  pour  croifer  fur  les  bâtimens  de 
mer  de  l’ennemi.  Les  pirates  prennent  aufii  ce  nom , 
pour  adoucir  celui  de  corfaire , qu’il  n’eft  pas  hono- 
rable de  porter.  Corsaire  & Pirate. 

On  appelle  auflï  armateurs  , des  particuliers  qui 
font  l’armement  r quoiqu’ils  ne  foient  pas  à bord  du 
vaifleau  , tels  que  les  marchands  qui  affrètent  & équi- 
pent un  vaifleau. 

ARMÉ.  C’eft  l’état  d’un  vaifleau  qui  eft  équipé.  On 
arme  en  guerre , en  courfe , & moitié  en  guerre  6c 
moitié  en  marchandées. 
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Un  vaiffeau  armé  en  ■guerre  , eft  celui  qui  eft  êquï^ 
pè  &*  armé  pour  attaquer  les  ennemis.  On  ne  peut  ar- 
mer un  vaiffeau  en  guerre , fans  la  commiflion  de  l’A- 
miral. Quand  on  en  a obtenu  cette  commillion , on 
eft  obligé  de  la  faire  enregiftrer  au  Greffe  de  l'Ami- 
rauté du  lieu  où  fe  fait  l’armement , & de  donner  une 
caution  de  la  fournie  de  cent  cinquante  mille  livres  , 
laquelle  caution  doit  être  reçue  par  le  lieutenant  de 
l’Amirauté,  en  préfence  du  Procureur  du  Roi.  Voyey 
1 art.  I & il  du  tit.  IX  du  liv.  Ill  de  l'Ordonnance  de  la 
Marine , du  Mois  S Août  1681. 

Un  vaiffeau  armé  en  courfe,  n’eft  équipé  que  pour 
faire  courfe  ; & un  vaiffeau  eft  armé , moitié  en  guer- 
re , moitié  en  marchandées , lorfqu’outre  l’équipage 
néceffaire  pour  le  conduire , il  a encore  des  officiers  , 
des  foldats , des  armes  & des  munitions  pour  l’atta- 
que & pour  la  défenfe.  La  plupart  des  vaiffeaux  Fran- 
çois , qui  font  des  voyages  de  long  cours  , font  ainfi 
.armés.  Cela  a un  avantage  & un  inconvénient.  L’avan- 
tage eft  qu’on  peut  fe  défendre  quand  on  eft  attaqué , 
.<&  l’inconvénient  eft  qu’on  ne  rapporte  pas  tant  que 
fi  on  n'ctoit  armé  qu’en  marchandées.  Les  Hollandois , 

S ni  préfèrent  le  gain  au  péril  , n’arment  qu’en  mar- 
îandifes.  Un  vaiffeau  de  guerre  bien  armé,  doit  avoir 
dix  hommes  par  canon.  Si  c’eft  un  vaiffeau  de  foixante 
quatorze  canons  , il  doit  être  monté  de  fept  cens  qua- 
rante hommes  ; & un  de  quatre-vingt  pièces  de  ca- 
non , doit  avoir  huit  cens  hommes  ; ainfi  du  relie  à 
proportion. 

ARMÉE  NAVALE.  Ceft  une  armée  de  mer , com- 
pofée  de  plufieurs  vaiffeaux  de  guerre.  La  plus  ancien- 
ne dont  nous  ayons  connoiffance , eft  celle  de  Sémt- 
ramis.  Elle  étoit  formée  de  trois  raille  navires , defti- 
nes  à la  conquête  de  l’Inde.  Ces  navires  fe  démon- 
toient,&on  en  chargeoit  des  chameaux:  d’où  l’on 
doit  conclure  que  c’etoient  de  très-petits  bâtimens. 
Voyez  Bataille  navale. 

Suivant  Thucidide , liv.  I , Mtnos  fut  le  premier  d’en- 


Digitized  by  Googlej 


ARM  'ARM  75 

kft  les  Grecs  , qui  forma  une  armée  navale , avec  la- 
quelle il  conquit  cette  grande  partie  de  la  mer , que 
nous  appelions  aujourd’hui  les  ljles  de  la  Grece.  La 
troifieme  armée  qui  parut  fur  les  eaux , eft  celle  qu’on 
leva  pour  le  fiége  deTroye.  Homere  veut  qu’elle  fût 
compofée  de  1 1 86  navires  ; Darcs  de  1140;  Dion,  de 
1 200  , & Virgile , de  1000  ( Mille  carinct  ). 

A l’exemple  des  Grecs  , les  Romains  eurent  des 
armées  navales  , avec  lefquelles  ils  remportèrent  des 
viéloires  éclatantes  contre  les  Carthaginois  , les  Illy- 
riens  , &c.  ; & à mefure  que  l’art  de  la  marine  s'eft 
perfeâionné  , on  a vu  chez  ditFcrentes  nations,  des  ar- 
mées navales  confidétables.  La  plus  grande  qu’il  y ait 
peut-être  eu  en  mer , depuis  les  Romains  , eft  celle 
de  Philippe  11 , Roi  d’Efpagne.  Elle  étoit  compofée 
de  cent  quarante  voiles , tant  vailfeaux,  que  galeres 
& galéaifes  , d’une  grandeur  extraordinaire.  Elles 
étoient  armées  de  plufieurs  machines  de  guerre , & 
de  deux  mille  cinq  cens  pièces  de  canon  , & on  y 
comptoit  près  de  trente  mille  matelots  ou  foldats, 
•commandes  par  les  nobles  les  plus  notables  du  royau- 
me. Ces  bâtimens  étoient  accompagnés  d’un  nopibre 
prodigieux  de  navires  de  charges , qui  portoient  des 
munitions  & des  provifions  pour  fix  mois. 

, Le  Roi  d’Efpagne  vouloit , avec  cette  puiflante  ar- 
j.  mée , fe  rendre  maître  de  Londres  , & elle  alarmoit 
’ les  Angloisavec  jufteraifon.  Mais  ce  Prince  en  ayant 
donné,  par  malheur,  le  commandement  au  Duc  de 
Médina  Sidonia , qui  n’avoit  nulle  connoiffance  de  la 
marine , elle  fut  fi  mal  conduite  que  , fortant  de  Lis- 
bonne , elle  faillit  à périr,  en  doublant  le  Cap  Finif- 
tere.  Enfin , après  mille  accidens , auxquels  l’impé- 
ritie du  Commandant  donnoit  lieu  , elle  fut  battiys , 
dilperfée  , & entièrement  détruite  à Calais , par  une 
tempête.  V.  encore  Bataille  navale  & Flotte. 

Le  P.  Fournier  a écrit  dans  le  fixieme  livre  de  fon 
Hydrographie  , fur  les  armées  navales  des  Anciens. 
y aufïi  YHiJloire  générale  de  la  Marine , fécond 
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tom.  1V40.  Un  autre  Jéfuite  non  moins  fameux  ? Ê 
compofé,  fur  ces  armées , un  ouvrage  intitulé  , l 'Art 
des  armées  navales.  Pour  connoître  en  quoi  confifte  cet 
art,  v.  Evolutions  , Ordre  de  bataille  , Ordre 
de  Marche  , Ordre  de  retraite  , Combat  na- 
val , &c. 

ARMEMENT.  Equipement  général  d’un  vailTeau 
de  guerre , ou  même  d’un  vaiffeau  marchand , deftiné 
à faire  un  voyage  de  long  cours  : c’eft  aufli  l’équipage 
particulier  d’un  vaiffean. 

On  appelle  Etat  d'armement , la  lifte  que  l’état  en- 
voie aux  officiers  fupérieurs  de  marine , dans  laquelle 
font  marqués  tous  les  officiers  majors , & officiers  ma- 
riniers , qu’on  defline  pour  armer. 

On  entend  aufli , par  cette  expreflion  , le  nombre  , 
la  qualité  & les  proportions  des  agrès  , apparaux  & 
munitions , qui  doivent  être  employés  aux  vaifleaux 
qu’on  doit  armer.  On  trouve  a la  fuite  de  1 ' drt  de 
mefurer  fur  mer  le  filiale  des  vaifleaux , une  idée  de  Pé- 
tât d'armement  des  vaifleaux  de  France. 

ARMER  LA  CHALOUPE.  C’eft  faire  embarquer 
l’équipage  de  la  chaloupe  , & tout  ce  qui  lui  eft  nécef- 
faire  pour  le  tems  qu’elle  fera  hors  du  vaiffeau.  On 
arme  aufli  les  canots. 

Armer  les  avirons.  C’eft  mettre  les  avirons 
fur  les  bords  de  la  chaloupe , tout  prêts  à fervir.  V 

Armer  un  vaisseau.  C’eft  équiper  un  vaiffeau  de 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  faire  voyage , ou  pour 
combattre.  V oye ç Armé. 

ARMOGÀN.  Beau  tems , tems  propre  pour  navî- 
ger.  Ce  terme  n’eft  en  ufage  que  fur  la  mer  Méditer- 
ranée. 

ARMURIER.  Nom  de  celui  qui,  dans  un  vaiffeau , 
a foin  de  faire  ou  de  raccommoder  les  armes  , & qui 
conjointement  avec  le  capitaine  d’armes , a aufli  le 
foin  de  les  tenir  propres. 

ARONDELLES  DE  MER.  C’eft  ainfi  qu’on  nomme 
les  brigantins  , les  pinaffes,  les  pinques  & autres  bâ- 
«mens  de  mer , médiocres  & légers. 
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arquer.  Voytx  Arcquer. 

ARRACHE  PERSIL.  Epithete  que  l’on  donne , fur 
la  Loire,  aux  bateliers  qui  tirent  les  vaifleaux  avec  une 
corde.  Cela  les  met  fi  fort  en  colere  , qu’ils  répondent 
prefque  toujours  par  un  torrent  d’injures. 

ARRAPE.  Terme  bas , dont  on  fe  fert  fur  la  Mé- 
diterranée , & qui  fignifie  , prends. 

ARRÊT  DE  VAISSEAUX , & FERMETURES 
DE  PORT.  C’eft  un  ordre  du  Souverain  , de  ne  laif- 
fer  fortir  aucuns  vaifleaux  des  ports  où  ils  font. 

ARRIERE.  C’efI  la  partie  du  vaifleau  , qui  eft  fou- 
tenue  par  l’étambord , le  tréport  & la  barre  d’arcafle. 
Voye^  POUPPE. 

On  dit  pajfer  à l' arriéré  d'un  vaijfeau  ; ce  qui  fignifie 
le  laifler  pafler  devant , & fe  mettre  à fa  fuite.  Mettre 
un  vaijfeau  de  1‘ arriéré , c’efl-à-dire  le  dépafler  , & le 
laifler  derrière  foi. 

Arriéré  caraélérife  aufli  un  vent  qu’on  reçoit  dans 
le  fens  de  la  longueur  de  la  quille.  V.  Vent  arriéré. 

ARRIERE-GARDE  d’une  ARMEE  NAVALE.  DiviflOÜ 
qui  fait  la  queue  de  l’armée. 

ARRIMAGE.  C’eft  la  difpofition  ou  l’arrangement 
de  la  cargaifon  d’un  vaifleau.  La  coutume  ordinaire 
des  marins  , eft  de  faire  cette  difpofition  dans  un  fens 
horifontal  & égal  de  chaque  côté  du  vaifleau , afin 
qu’il  ne  penche , ni  d’un  côté , ni  de  l’autre , & de 
s’en  tenir  là  conftamment,  parce  que  le  gouvernail  agit 
mieux  dans  cette  fituation , que  dans  toute  autre.  Cela 
paroît  raifonnable.  Cependant  eft-on  bien  certain  que 
la  fituation  horifontale  du  vaifleau  , foit  la.  meilleure 
pour  un  parfait  fillage  ? On  fait  que  tous  les  vaifleaux 
fillent  obliquement , & que  l’aéUon  du  mât  fur  le  na- 
vire produit  cette  inclinaifon.  D’après  cette  vérité  d’ex- 
périence  , ne  conviendroit-il  pas  d’examiner  s’il  ne  fe- 
roit  pas  plus  avantageux  de  diftribuer  la  charge  de  ma- 
niéré que  le  vaifleau  penchât , ou  vers  la  pouppe , ou 
du  côté  de  la  proue  ? Dans  le  premier  cas , lorfque  le 
vent  enfleroit  les  voiles  , le  vaifleau  donneroit  moins 
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du  nez  dans  l’eau.  Et  dans  le  fécond  cas  , il  ne  fe  con- 
fumeroit  pas  tant  de  forces  de  la  part  du  vent  pour 
faire  incliner  le  navire , fi  cette  inclinaifon  eft  pnyfi- 
quement  néceffaire  pour  le  fillage,  & alors  on  met- 
troit  à profit  une  force  perdue.  Ce  n’eft  affurément 

Î joint  une  chofe  aifée , que  de  déterminer  le  parti  que 
’on  doit  prendre  entre  ces  trois  fituationsrhorifonta- 
le  , oblique  de  la  pouppe  à la  proue  , ou  inclinée  de  la 
proue  à la  pouppe.  Ceci  dépend  d’une  connoiffance 
exaéle  de  la  force  mouvante  , & on  verra  à la  fin  de 
l’art.  Architecture  navale  , fi  cette  connoiffance 
eft  aifée  à acquérir.  Voyc^  encore  Mature. 

Il  y a plus.  L'arrim  ige  ne  doit  pas  être  le  même  , fui- 
vant  letems.  Un  vaiffeau  fera  bien  chargé  lors  d’un 
tel  vent , qui  le  fera  mal  dans  un  autre,  h’ arrimage 
doit  varier  , félon  le  vent.  C’eft  une  remarque  d’un 
marin  habile  ( le  Chevalier  Goiou  ).  A force  de  bou- 
leverfer  la  charge  d’un  vaiffeau  , il  tiroit  parti  du  plus 
mauvais  voilier.  En  effet , en  chargeant  trop  vers  la 
proue  , & vers  la  pouppe , difficilement  le  vaiffeau 
prend  un  mouvement  de  rotation  , & par  réaéfion  , il 
en  cingle  moins.  Si  l’on  refferre  la  charge  vers  le  cen- 
tre de  gravité , on  rifque  que  le  vaiffeau  plie  trop  fous 
les  voiles  , parce  qu’il  réfifte  moins  à l’effort  du  vent. 
Il  eft  donc  important  de  prendre  un  jufte  milieu,  pour 
faciliter  le  fillage  d’un  vaiffeau. 

On  voit  par-là  de  quelle  maniéré  on  doit  régler 
Y arrimage  , lelon  la  longueur  du  navire.  Il  faut  encore 
avoir  attention  de  la  bien  régler  fuivant  fa  hauteur  : 
car  fi  un  vaiffeau  eft  chargé  trop  bas,  la  rotation  du 
mât  devient  très-confidérable  , le  vent  s’exerçant  par 
un  plus  grand  bras  de  levier  ; & le  navire  fe  redref- 
fant  prelque  dans  le  même  tems  qu’il  eft  incliné,  occa- 
fionne  des  roulis  & des  tangages  extrêmement  rudes. 
Si , au  contraire  , on  charge  le  navire  trop  haut , la 
moindre  rotation  peut  lui  faire  faire  capot  : tout  ceci 
dépend  des  principes  établis  dans  la  mâture  difcutèc  6» 
fouxife  à de  aiuvclles  loix.  Nous  devons  donc  conclure 
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qu  il  faudroit  varier  la  diflribution  de  la  charge  du  ira- 
vire  , fuivant  les  différentes  circonfiances.  Ce  feroit 
là  un  grand  embarras  : mais  comme  cette  dirtribution 
doit  fe  regler  fuivant  les  différens  efforts  du  vent  il 
n y a qu’à  régler  ces  efforts  fuivant  l'arrima# , & on. 
aura  le  mime  effet  que  fi  on  fe  donnoit  la  peine  de 
bouleyerfer  toute  la  charge  du  navire.  Il  y a des  cas, 
a la  vente  , ou  1 on  fera  obligé  de  toucher  à Y arrimage: 
mais  ce  font  de  ces  cas  extrêmes  , auxquels  on  n’a  re* 
cours  que  quand  la  force  n’eft  pas  affez  confidérable 
pour  faire  route  , ou  que  , par  fa  violence,  on  eft  me- 
nacé  de  faire  capot  ; fur  quoi  il  faut  lire  l’ouvrage  cité 
ci-deffus  , ouvrage  qui  n’efi  encore  qu’un  projet  de 
théorie  de  1 arrimage.  J 

ARRIMER.  C’eft  arranger  la  cargaifon  d’un  vaif- 
feau.  Cet  arrangement  eft  mauvais , fuivant  les  marins, 
lorfqu  un  vaiffeau  eft  trop  fur  l’avant  ou  fur  le  derrie- 
re  ; ce  qui  1 empêche  , dit-on  , de  gouverner.  Dans  la 
mer  du  levant , on  appelle  cela  Etre  mal  mis  en  eflime. 
\°y?l  Arrimage.  Un  vaiffeau  eff  encore  mal  arrimé, 
lorfoue  les  poinçons  fe  déplacent  & fe  défoncent,  & 
cauient  de  grands  coulages. 

APnTMrrT?  SRET°^‘  9eft,arrImeren  «avers. 

ARRIMEUR.  Petit  officier  établi  fur  un  port  de 

mer,  & payé  parle  marchand  chargeur,  pour  ranger 
les  marchandées  dans  un  vaiffeau,  & fur-tout  cefics 
•[ui  font  en  tonneaux , & en  danger  de  coulage. 

ARRISER  ou  ARRlSSER.  Voy^  Amener? 

ARRIVAGE.  C’eft  un  abord  de  marchandées  dans 
un  port. 

ARRIVE.  Commandement  qu’on  fait  au  timonier  . 
de  pouffer  le  gouvernail, afin  que  le  vaiffeau  obéiffeau 
vent , & qu  il  fille  vent  en  pouppe. 

, Lorfqu’on  veut  qu’il  farte  le  contraire  , on  lui  dit  • 
n arrive  pas , & alor^il  gouverne  le  vaiffeA  plU3  vers 
le  vent.  * r 

Arrive  tout.  Commandement  que  fifit  l’officier 
au  timonier , de  pouffer  la  barre  fous  le  veut,  comme 
s il  vouloir  faire  vont  arriéré. 
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ARRIVER.  C’eft  obéir  ail  vent;  ce  qui  a lieu  lor£. 
que  la  proue  d’un  vaiffeau  eft  poufl'ée  fous  le  vent , ou 
que  fa  pouppe  eft  pouffée  au  vent:  il  eft  alors  rangé 
iur  une  ligne  moins  contraire  au  vent.  Pour  produire 
cet  effet , on  pouffe  la  barre  du  gouvernail  fous  le 
vent,  en  manoeuvrant  comme  fi  on  vouloit  prendre  le 
vent  en  pouppe , lorfqu’on  ne  veut  plus  tenir  le  vent. 
On  arrive  encore  plus  facilement  en  cargant  l’artimon , 
afin  que  la  ligne  du  vent , qui  pouffe  la  pouppe  fous 
le  vent , ne  contrarie  pas  Pimpulfion  du  gouvernail, 
qui  pouffe  la  pouppe  au  vent , & encore  mieux  , en 
multipliant  les  voiles  de  l’avant,  &en  lesbraffant  le 
plus  qu’on  peut  fous  le  vent , afin  qu’elles  aient  plus 
de  force  pour  faire  arriver. 

Il  y a encore  différentes  manoeuvres  qu’on  peut 
faire  pour  que  le  vaiffeau  obéiffe  promptement  au 
vent  : elles  font  détaillées  dans  le  Traité  de  la  manœu- 
vre des  vaiffitaux  du  P.  Hôte , 2 e part. , prop.  IX.  Au 
refte  , on  fait  arriver  un  vaiffeau  pour  aller  à bord  d’un 
autre  qui  eft  fous  le  vent,  ou  pour  éviter  quelque  banc. 

Arriver  sur  un  vaisseau.  C’eft  aller  à lui,  en 
©béiffant  au  vent , ou  en  mettant  vent  en  pouppe. 

Arriver  tout  plat.  C’eft  obéir  vivement  au 
vent , dans  un  cas  preffé. 

Arriver  vent  arriéré.  C’eft  obéir  au  vent , juf- 
qu  a courir  fur  la  paralle  e au  lit  du  vent. 

ARRIVEZ  ou  ARRIVE.  Commandement  que  l’on 
fait  avec  le  porte-voix,  de  fe  mettre  fous  le  vent , afin 
de  paffer  librement , & d’éviter  les  accidens  d’un  abor- 
dage imprévu. 

ARROBE.  C’eft , fur  mer , le  poids  de  trente  & une 
livres. 

' ARRUMAGE.  Voye^  Arrimage. 

ARRUMER.  Vove{  Arrimer. 

ARRUMEUR.  Voye{  Arrimeur. 

ARSENAL.  Voye ^ Arcenal. 

ARTILfife  ou  ARTILLIÉ.  Epithete  qu’on  donne 
k un  vaifi'eau  qui  eft  garni  de  fes  canons. 

ARTIMON. 
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ARTIMON.  Nom  qu’on  donne  au  fécond  mât  du 
VaifTeau  , & qui  eft  pofé  fur  fon  arriéré.  Il  a qua- 
tre barres , des  haubans  , des  étais  , une  hune  , un 
chouquet  & une  vergue  fituée  de  biais , en  s’étendant 
le  long  du  navire.  Cette  vergue  a fon  ouverture  à un 
petit  palan  d’amure  , qu’on  nomme  Palan  d'amure 
d'artimon;  elle  a aufli  fes  deux  écoutes  amarrées  à 
chaque  bord  à l'arriéré  du  vaiiTeau.  On  compte  encore 
fur  ce  mât , huit  cargues,  qui  partent  chacune  dans  une 
poulie  lefquelles  font  frappées  à la  vergue,  & dont  les 
bouts  aboutiflent  fur  le  pont.  Les  dormans  de  ces  car- 
gues font  frappés , partie  à la  ralingue  d’en  bas , partie 
à l’autre  ralingue. 

Le  perroquet  d’ artimon  parte  dans  les  barres , dans 
la  hune , & dans  le  chouquet  de  ce  mât.  Il  eft  ^arni  de 
barres  , de  haubans , d’un  chouquet  & d’un  étai , qui 
vient  depuis  la  tête  du  mât  , juiqu’au  grand  hauban. 
La  vergue  de  ce  perroquet  a , i°.  deux  bras , dont  les 
dormans  font  frappés  à fes  deux  bouts.  Ces  bras, 
après  avoir  parte  dans  une  poulie  de  chaque  bord  , 
amarrée  au  grand  hauban  , tombent  fur  le  pont.. 
2°.  deux  balancines,  dont  le  dormant  eft  amarré  à fon, 
chouquet,  & qui  partent  aux  poulies  amarrées  au-def- 
fous  des  croifeues  de  ce  petit  mât.  30.  Une  vergue  de 
fougue , qui  fert  à le  border , laquelle  a deux  bras  »- 
dont  les  dormans  frappés  à fes  extrémités , viennent 
palier  aux  deux  poulies  qui  font  amarrées  aux  grands 
haubans.  40.  Deux  boulines  , qui  viennent  parter  à; 
deux  poulies  amarrées  aux  grands  haubans.  50.  Enfin  , 
deux  cargues , dont  les  dormans  frappés  aux  tiers  de 
la  vergue  , partent  dans  des  poulies  qui  font  amarrée?, 
à fes  points  ; viennent  parter  de-là  dans  d’autres  pou-- 
lies  amarrées  proche  les  dormans , & traverfent  au  tra- 
vers de  la  hune  , pour  fe  rendre  fur  le  pont , le  long 
des  haubans.  , - 

Ceci  fera  intelligible , fi  l’on  connoît  la  fignification. 
des  termes  que  j’emploie  dans  cet  article,  & qu’on., 
trouvera  fous  leur  nom , comme  Hune  , Bras,  Bou* 
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line,  Dormàns,&c.Uii  coup  d’œil  aufli  fur  la  figuré 
du  vaifleau  , fera  à cette  fin  extrêmement  utile.  Voye^ 
Vaisseau. 

On  appelle  aufli  Artimon  , la  voile  qui  eft  attachée 
à ce  mât.  Voye ç Voile. 

ASPECT.  C’eft  la  figure  ou  k repréfentation  cir- 
conftanciée , qu’on  fait  dans  les  cartes  marines , & 
dans  les  routiers , des  côtés  , des  bords , des  terres  & 
de  quelques  parages , pour  les  faire  reconnoître  aux. 
pilotes. 

ASSÉCHER.  Etre  à fec.  Une  roche  ou  une  terre  af- 
fichent , lorfqu'on  peut  les  voir  après  que  la  mer  s’eft 
retirée. 

ASSEMBLAGE.  C’eft , en  général , l’union  de  plu- 
fieurs  pièces  de  charpente  ou  de  menuiferie  , par  le 
moyen  des  tenons  & des  mortoifes,  & que  pratiquent 
les  charpentiers  des  conftruéfions , pour  lier  les  parties: 
du  vailïeau.  On  y fait  ufàge  de  plufieurs  autres  ajfem- 
hlages , comme  dans  les  autres  architeélures  : mais  ceck 
eft  un  terme  de  charpenterie , dont  on  doit  chercher 
l-’explication  dans  les  Diélionnaires  de  cet  art,  & par- 
ticuliérement dans  celui  d ' Arc  kit  e Hure  civile  & hydrau- 
lique , publié  en  1755,  art.  Assemblage. 

ASStETE.  Ëstive. 

ASSUJETTIR.  C’eft  arrêter , fur  un  vaifleau , une 
piece  de  bois , de  telle  forte  qu’elle  n’ait  plus  aucun 
mouvement. 

ASSURANCE.  C’eft  un  contrat  par  lequel  un  par- 
ticulier s’oblige  de  réparer  les  pertes  & dommages  qui 
arrivent  à un  vaifleau  & à (a  cargaifbn , pendant  le 
voyage , de  quelque  maniéré  que  ce  foit  , pourvit 
qu  il  n’y  ait  pas  de  la  faute  de  lkfl'uré  , lequel , pour 
fe  faire  aflurer  ainfi , paie  d’avartee  une  certaine  fom- 
me , que  l’on  nomme  Prime  , & qui  refte  à l’afliireur , 
qn  cas  que  le  vaifleau  vienne  à bon  port;  mais  fi  le 
vaifleau  fe  perd , celui-ci  eft  obligé  de  rendre  au  mar- 
chand cette  fomme.  Voici  les  claufes  d’un  contrat 
A'aJJ'urance , & ce  qu’il  doit  contenir  , fuivant  ce  qui 


Digitized  by  Googl 


ASS  ÂSS 

fcîl  prefcrit  par  X Ordonnance  de  la  marine  , du  mois 
ci’ Août  i68t  ,liv.  m ,tit.  vi. 

i Le  nom  & le  domicile  de  celui  qui  fe  fait  affu- 
rer  , fa  qualité , foit  de  propriétaire  ou  de  commiffion- 
naire , & les  effets  fur  lefquels  Xùjfurance  doit  être  faite. 

2°.  Le  nom  du  vaiffeau  & du  maître,  celui  du  lieu 
ouïes  marchandifes ont  été  ou  doivent  ctre  chargées, 
ceux  du  havre  ou  port  d où  le  vailTeau  devra  partir  ou 
fera  parti , des  ports  où  il  devra  charger  ou  décharger , 
& de  tous  ceux  où  il  devra  entrer. 

2°.  Le  tems  auquel  les  rifques  commenceront,  & 
celui  où  ils  devront  finir. 

4°.  Les  fommes  que  l’on  entend  affurer , & la  prime 
ou  coût  d'ajurance. 

5°.  La  foumiffion  des  parties  aux  arbitres , en  cas  de 
conteflation. 

Ordinairement  le  tems  de  Vaffurance  commence  à 
courir  du  moment  que  les  marchandifes  ont  été  ap- 
portées au  quai  ou  au  bord  de  l'eau  , ou  embarquées 
dans  des  bateaux , pour  être  portées  à bord  du  vaif- 
feau , & il  dure  jufqu'à  ce  que  les  marchandifes  aient 
été  conduites  & déchargées  dans  le  port  marqué. 

Outre  ces  réglés  générales  , il  y a encore  des  réglés 
particulières  , auxquelles  les  circonflances  peuvent 
donner  lieu , & telle  efl  la  maniéré  dont  on  doit  fe 
comporter  dans  ces  circonflances. 

i°.  Si  fur  mer , l’affuré  ordonne  au  maître  du  vaif- 
feau de  prendre  une  autre  route , & d'aller  dans  un 
autre  port  que  celui  qui  efl  marqué  dans  le  contrat 
d'ajfurance  , la  convention  efl  nulle  , à moins  qu  iln’y 
ait  une  nécefîité  abfolue , & alors  <fefl  au  maître  à dé- 
cider le  cas  , & non  à l’affuré  ; mais  fi  le  maître  fe  dé- 
termine feul , fans  befoin&  fans  ordre  de  l'aiTuré  ,Vaf- 
Jurance  conferve  toute  fa  force,  & 1 aflüreur  n’a  droit 
de  fe  pourvoir  que  contre  le  maître. 

2°.  Lorfqu’un  bâtiment  efl  arrêté  par  force  majeure 
ou  par  ordre  du  Souverain  , ou  que  par  quelqu  autre 
accident , il  fe  trouve  hors  d'état  de  continuer  fou 
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voyage , les  propriétaires  des  vaiffeaux  & des  éffetS1 
affurés  , Toit  que  les  effets  (oient  auffi  arrêtés  ou  non  * 
doivent  attendre  jufqu  a fix  mois  après  que  la  déclara-* 
tion  en  aura  été  faite  au  lieu  où  la  plus  grande  partie 
aura  l'on  dimicile  , pour  faire  l’abandonnement , fi  la 
chofe  eft  arrivée  en  Europe  ou  en  Barbarie  ; mais 
s’il  s’agit  d'un  plus  grand  éloignement,  les  propriétai- 
res font  obligés  d’attendre  un  an  entier  : cependant 
l'affurépeut  contraindre  l’affureur  de  donner  caution. 

3°.  Pendant  ce  tems  de  fix  mois  & d’un  an,  les  mar- 
chands peuvent  faire  tranfporter  les  effets&  marchan- 
dées dans  d’autres  bàtimens , & les  faire  conduire 
dans  les  lieux  de  leur  deftination.  S’il  ne  le  font  pas  , 
il  eff  permis  à l’affureur  de  le  faire;  & en  ce  cas  , il 
n’eft  tenu  que  des  frais  de  tranfport  & voiture  d’un 
bâtiment  à l’autre , & de  l’empirement  qui  aura  pu  ar- 
river aux  marchandifes  , pendant  le  tems  de  l’arrêt , à 
moins  que  par  le  contrat  à.'jJJurance  , il  ne  fe  fut  ex- 
preffément  chargé  des  rifques  des  tranfports  qui  pour- 
roient  fe  faire. 

L’affurè  peut  auffi  agir  pendant  le  tems  de  fix  mois 
ou  de  l’an  , & faire  fes  diligences  pour  la  conferva-* 
tion  des  plus  groffes  marchandifes  qui  font  fujetres  à 
dépériffement,  comme  le  bled  , les  fruits,  le  vin* 
l’huile , le  fel , le  hareng  , le  fucre  , le  beurre  , le  fro- 
mage , le  houblon , le  firop , le  miel  & l’argent  vif,  en 
donnant  avis  à la  plus  grande  partie  des  affureurs.  F. 
encore  Assurer  , Assuré  & Assureur. 

On  doit  l’invention  des  ajfurances  aux  Juifs , qui  eri 
firent  üfage  en  1182,  fous  le  régné  de  Philippe  j4u- 
gujle , pour  faciliter  le  tranfport  de  leurs  effets.  Cet 
ufage  fut  négligé  jufqu’à  1321  , où  ces  peuples  le  re- 
nouvellerent  fous  Philippe  le  Long , lorfqu’ils  furent 
encore  chaffés  du  Royaume. 

Assurance  anonyme  ou  secrette.  C’eff  une  afi 
furance  qui  fe  fait  chez  les  étrangers  , même  en  tems. 
de  guerre,  & qui  porte  qu’elles  font  pour  le  compte 
d’un  ami , tel  qu’il  foit,  (ans  nommer  perionne.  Dans 


Digitized  by  Google 


'ASS  ~'ASS  «y 

Sfette  - ajjurance , fi  les'  marchandées  qui  ont  été  affu» 
fées , viennent  à fe  perdre  , le  chargeur  eft  obligé  de 
notifier  à fes  affureurs  , par  un  aéfe  en  forme  , la- perte 
.du  navire  & des  marchandées  , & leur  déclarer  qu’il 
jen  a fait  l’abandonnement , à la  charge  par  eux  de  lui 
payer  les  fommes  afifurées  dans  le  tems  qui  a été  réglé 
dans  le  contrat  d’rfjji/oi/irr. 

Assurance.  On  fous-entend  coup  <?  ou  pavillon  <t. 
C’eft  une  marque  que  l’on- donne  en  arrivant,  aux  na- 
tions avec  lefquelles  on  ne  veut  point  de  guerre. 

ASSURÉ.  Nom  de  celui  qui  a fait  affurer  un  char- 
gement, ou  au  profit  duquel  l’affurance  eft  faite.  Voici 
la  maniéré  dont  cet  homme  fe  comporte  ou  doit  fe 
comporter.  ••  • . 

i °.  Lorfqu’un  vaiffeau  afliiré  fe  trouve  hors  d’état  de 
naviger , ou  que  le  bâtiment  & les  marchandées  ont 
été  pris  par  les  corfaires , Yafluré  peut  en  faire  inceffam-  - 
nient  l’abandonnement , & le  faire  fignifier  juridique- 
ment aux  affureurs  , & trois  mois  après  la  ftgnification 
les  aéureurs  font  obligés  de  payer. 

2°.  Si  Yajfurc  fait  charger  plus. ou  moins  de  marchait* 
di fes  qu’il  n’en  a fait  affurer  , il  peut  retirer  fa  prime  > 
c’eft-à-dire , ce  qu’il  a avancé  à Yajfureur , en  lui  laiffant 
un  demi  pour  cent. 

30.  Vajfuré  eft  obligé  de  communiquer  à faffureur 
toutes  les  nouvelles  qu’il  reçoit , & ce  qu’il  apprend 
touchant  le  défordre  ou  la  perte  qui  peut  être  arrivée 
aux  effets,  affurés  , & de  lui  en  faire  une  déclaration 
juridique. 

4°.  S’il  y a du  dommage  ou  de  l’empirement , & 
au  vaiffeau , & aux  marchandées , Yafiuré  doit  fe  pour- 
voir dans  un.  an  & demi  au  plus  tard , fuppofê  que  la 
perte  foit  arrivée  en  Europe  ou  en  Barbarie,  & en  trois 
ans , fi  elle  eft  arrivée  dans  des  lieux  phi*  reculés.  Mais 
fi  c’eft  au-delà  de  l’Europe  que  la  perte  a, eu  lieu  , il  a 
trois  ans  pour  fe  pourvoir , à compter  du  temsque  le 
vaiffeau  aura  été  déchargé. 

ç0_A  l’égard  des  bâtimens  ou  marchandées  qui  on* 
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péri , qui  ont  été  prises , ou  qui  fe  font  gâtées , Vafir 
Juré  doit  intenter  la  demande  contre  l’alTureur  , dans 
tin  an  & demi  aü  plus  tard , fila chofe  s’eft  paffée  dans 
l’Europe , & dans  trois  ans , fi  elle  eft  arrivée  au- 
delà  : le  tout  à compter  du  jour  que  f accident  eft  ar- 
rivé. 

ASSURER.  C’eft  prendre  un  certain  paiement  pour 
lequel  on  répond  des  vaiffeaux , effets  ou  perfonnes 
embarquées , & on  s’oblige  , dans  le  cas  de  naufrage, 
de  payer  les  vaiffeaux , les  effets  ou  les  dommages  ar- 
rives aux  effets , ou  les  fommes  dont  on  eft  convenu  à 
l’égard  des  perfonnes , c’eft-à-dire  que  fi  les  perfonnes 
étoient  prifes  par  les  Turcs  où  les  Algériens  , on  s’o- 
blige de  donner  une  telle  fomme  pour  leur  rachat. 

On  peut  faire  jjfurer  toutes  fortes  de  chofes , ex- 
cepté la  vie  des  hommes , les  gageures , le  fret  & les 
cages , falaires  ou  foldes  des  maîtres  , patrons , mate- 
lots j gens  de  guerre  & autres  perfonnes  de  cette  qua- 
lité. On  de  peur  pas  auffi  faire  ajfurer  le  frêt  Ou  paie- 
ment pour  le  louage  d’un  vaiffeau , ni  le  port  dont  on 
eft  convenu  pour  les  chofes  qui  font  à bord , ni  U 
poudre , ni  le  plomb  , ni  les  vîéniailles , ni  le  prix  des 
voitures  dès  charretiers  & voituriers  par  terre , pour 
le  tranfport.  •*'’*  - 

A l’égard  des  vaiffeaux,  des  canons  & des  munitions 
de  guerre , on  ne  peut  les  ajfurer  qu’aux  deux  tiers  de 
leur  jufte  valeur. 

Ces  chofes  exceptées , de  toutes  celles  qui  font  af^ 
furées,  il  en  reffe  toujours  une  dixième  partie  aux  pé- 
rils , rifques  & fortune  des  propriétaires  , laquelle  di- 
xième fe  prend  ; non-feulement  à l’égard  du  prix  du 
tâchât,  mais  encore  à l’égard  des  douanes , frais  d’em- 
ballage' , d’équipement , de  chargement  & de  prime 
ce  qui  tout  enfemble , compofe  un  capital , duquel 
on  déduit  un  dixième  , à moins  que  dans  un  vaiffeau 
Une  perfonne  n’eût  plus  de  deux  livres  de  gros  , ou 
douze  mille  livres , auquel  cas  il  n’y  a que  le  dixième 
denier  de  ces  douze  mille  livres , qui  demeure  au  pé- 
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W de  l’affuré,  & ce  qui  eft  au-deffus  , demeure  ajfuré 
tout  entier  & aux  périls  de  l’affureur. 

On  peut  faire  ajjurer  des  yaiffeaux  qui  ont  déjà  fait 
naufrage,  ou  qui, ont  été  pris,  pourvu  qu’on  n’en  ait 
aucune  connoiffance.  Mais  fi  les  vaiïTeaux  étoient  pé- 
tis  depuis  fi  long-tems  , qu’il  y eût  lieu  de  préfumer 
que  l’afluré  en  auroit  pu  avoir  avis  , foit  par  mer , foit 
par  terre , à compter  trois  lieues  par  deux  heures , on 
doit  regarder  l’alluré  comme  averti , à moins  qu’il  ne 
parût  que  l’affurance  a été  faite  fur  l’avis  reçu  de  bon- 
nes ou  mauvaifes  nouvelles , auquel  cas  l’affuré  fe 
purgeant  par  ferment , l’aflureur  eft  obligé  de  fatisfaire 
ou  de  prouver  que  l’afluréàvoit  effeflivement  reçu  avis. 

Il  y a encore , fur  tout  céci , une  obfervation  im- 
portante. C’eft  que  , fi  l’an  & le  jour  s’écoulent  fans 
qu’on  ait  appris  qu’un  vajffeau  ait  déchargé  dans  le 
lieu  de  fa  deftination  en  Europe  , le  vaiiTeau  eft  pré- 
fumé  péri , & on  peut  en  faire  la  déclaration  à l’affu- 
reur , qui  eff  obligé  de  payer  trois  mois  après  cette  dé- 
claration ; mais  fi  le  lieu  de,  la  deftination  eft  plus  loin  , 
le  délai  eft  de  deux  ans,  pour  que  le  bâtiment  foit  pré- 
fumé péri , & qu’on  en  puiffe  faire  déclaration  à l’aflu- 
reur. 

Toutes  fortes  de  perfonnes  peuvent  ajfurer  & fe 
faire  ajjurer , excepté  les  fermiers  & commis  des  bu- 
reaux des  douanes , les  courtiers  & les  voituriers.  Les 
Juges  , pour  rendre  juftice  fur  les  affaires  intervenues 
par  les  affurances,  & les  fuppôts  de  leur  judifdiftion  , 
peuvent  fe  faire  ajfurer , mais  il  ne  leur  eu  pas  permis 
à' ajfurer. 

Assurer  la  hauteur.  Quelques  pilotes  enten- 
dent, par  cette  expreflïon,do'nner  beaucoup  d’horifon 
à l’arbalète  , afin  qu’en  attendant  que  le  foleil  monte  , 
on  puiffe  mieux  l’obferver  dans  le  tems  qu’il  com- 
mence à bailler. 

ASSUREUR.  On  appelle  ainfi  celui  qui  affure  un 
yaiffeau  ou  les  marchandifes  de  fon  chargement , & 
qui  s’oblige , moyennant  la  prime  qui  lui  eft  payéfe 
, F iv 
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comptant  parl’aSTuré , en  fienant  le  contrat  d’aSîuraf*4 
ce  » de  réparer  les  pertes  oc  dommages  qui  peuvent 
arriver  au  bâtiment  ou  aux  marchandises  , Suivant 
qu’il  eft  convenu  par  ledit  contrat.  ' _ . 

Suivant  les  articles  28 , 29  & 30  du  tit.  vi  du  1.  m 
de  \' Ordonnance  de  la  Marine , du  mois  d’Août  1681  , 
les  ajfureurs  ne  font  point  tenus  de  Supporter  les  per- 
tes & dommages  arrivés  aux  vaiSTeaux  & aux  mar- 
chandises , par  la  faute  des  maîtres  & mariniers , à 
moins  qu’ils  ne  fe  Soient  chargés , dans  le  contrat  d’a£ 
furance  , de  la  baratterie  du  patron  , ni  les  déchets , 
diminutions  & pertes  qui  arrivent  parle  vice  propre 
de  la  chofe , non  p us  que  les  pilotages , touages , la- 
manage , droit  de  congé  , vîfites  , rapport , ancrages, 
& autres  droits  impoles  fur  les  vaiSTeaux  & les  mar- 
chandises. ” *’  ' 

L'ajfureur  n’eSt  point  tenu  du  dommage  qui  arrive  , 
Toit  par  quelque  accident  extérieur,  ou  par  quelqu’au- 
tre  dont  on  ne  fe  foit  pas  apperçu , quand  le  dommage 
n’excede  pas  unjpour  cent. 

Un  dernier  ajfureur  court  les  mêmes  rifques  pour 
la  perte  & pour  le  profit. 

Si  Yaffureur  vient  à faire  banqueroute , TàSTuré  peut 
fe  défiSler  de  TaSTurance  qui  lui  avoit  été  faite  , oc  fe 
faire  affiner  de  nouveau  , par  un  autre  , fur  les  nou- 
velles qu’il  aura  reçues  : mais  , en  ce  cas  , la  prime 
qu’il  avoit  donnée , eft  perdue  pour  lui , & tourne  au 
profit  des  autres  créanciers.  Cet  article  & les  précé- 
dens  , ASTurance , ASTurer  & ASTuré  , font  extraits  du 
DiéÜonnaire  A' Aubin  , qui  s’eSt  extrêmement  étendu 
fur  ces  articles. 

ASTROLABE.  Instrument  astronomique  , qui  fert 
à ohferver  les  aStres  fur  mer.  Il  eft  compofê  d’un  cer- 
cle de  cuivre  , plat , divifé  en  quatre  parties  , dont 
chacune  eft  divifée  en  quatre-vingt-dix  degrés, & gar- 
ni d’un  anneau  & d’une  alidade  armée  de  deux  pih- 
nules.  Pour  fe  fervir  de  cet  instrument , on  le  fuf- 
pend  par  l’anneau } on  le  dirige  vers  l’aSlre  dont  on 
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Veut  obferver  la  hauteur  , & on  éleve  ou  l’on  abaifTe 
l'alidade  jufqu’à  ce  qu’en  regardant  par  les  pinnules  , 
on  apperçoive  Faftre.  L’arc  compris  entre  le  diamètre 
horilontal  de  l’inftrument  & la  ligne  de  foi  de  l’alida- 
de , marque  la  hauteur  de  Faftre  lur  l’horifon. 

Vajlrolabe  eft  plus  défectueux  que  l’anneau;  8c  ft 
on  lit  l’article  Anneau  , on  verra  quel  cas  on  doit 
faire  fur  mer  des  inftrumens  à plomb.  Ces  inftru- 
mens  peuvent  cependant  être  utiles  quand  on  aborde 
quelque  terre , parce  qu’on  n’y  découvre  pas  fouvent 
Fhorifon  , & que  leur  fituation  perpendiculaire  la 
donne.  _ , • 

On  doit  l’invention  de  Yaflrolabe  aux  Aftronomes, 
8cfon  ufageà  Rhoteric8cJofcph , Médecins  de  Jean  II* 
Roi  de  Portugal,  & Mathématiciens  habiles.  Voye ç 
le  DiHion.  de  Math.  & de  Phyfique  , art.  ASTROLABE- 

A TRAIT  & A RAME.  On  fous-entend<*//fr.C’eft; 
aller  avec  voiles  & avec  rames. 

ATTEINDRE.  C’eft  joindre  un  vaiffeau,  foit  par 
hazard  ou  en  chafTant  fur  lui. 

ATTELIER  DE  CONSTRUCTION.  Endroit  où 
font  les  inftrumens  8c  outils  néceftaires  pour  la  conf- 
truftion  des-vaifteaux.  - ' 

’ ATTERRAGE.  Lieu  où  l’on  vient  reconnoître  la. 
terre , en  revenant  de  quelque  voyage. 

ATTERRIR.  C’eft  prendre  terre  en  quelque  lieu.  T 

ATTERRISSAGE.  Plufteurs  marins  emploient  ce, 
mot  pour  celui  d’atterage.  Roye^  ÂTTERAGE. 

ATTERRISSEMENT.  Sable  8c  limon  , que  la  mer 
8c  les  rivières  tranfportent , 8c  qui  leur  font  changer' 
de  lieu  ou  de  rivage. 

ATTOLON  ou  ATTOLE.  Amas  de  petites  iftes 
féparées  dans  un  Archipel.  Chaque  attolon  eft  com- 
pofé  de  plufteurs  iftes,  8c  eft  féparé  des  autres  par  des 
canaux  marqués  8c  diftinéts , dans  lefquels  les  vaifleaux 
peuvent  palier.  V.  F Hift.  des  voyages  , t.  VIII , p.  242. 

ATTRAPE.  C’eft  une  corde  qui  empêche  que  le 
vaifteau  ne  fe  couche  plus  qu’il  ne  faut,  lorfqu’il  eft 
en  caréné. 
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* Attrape.  Voye ^ Corde  de  retenue. 

< Attrape  a bord.  Commandement  de  crocher 
bord  , avec  la  gaffe  des  bateaux. 

* AVAL.  Voytir  Avau-l’eau.  ‘ 

AVALANT  j participe  d’ Avaler.  Voye^  ce  dernier 
terme. 

- AVALER.  C’eft  defcendré  une  Hviêre.On  dit  qu’un 
bâtiment  eft  avàlà'tA  ïorfqu’il  deftehd. 

AVANT.  C’eft  la  partie  du  vaiffeau  qtii  s’aVahCè  la 
première  en  mer;on  la  nomme  auffi.  Prou*  P.  ce  mot. 

1 Avant.  Ce  terme  â différentes  lignifications , fui- 
vant  qu'il  eft  joint  avec  un  verbe.  On  dit  : 

* Etre  de  t avant , fe  mettre  dé  l'avant  : C'eft-à-dire  , 
être  des  premiers. 

Mettre  det avant  : c’eft  laifter  derrière  loi. 

Le  vaiffeau  eft  trop  fur  Lavant  : ce  qui  fighifie  qu’il  X 
V avant  trop  enfoncé  dans  l’eau. 

Le  vaiffeau  fe  rangea  de  l'avant  : cela  veut  dite  qué 
le  vent  prit  par  proue , & devint  contraire  à la  roüte. 

AVANTAGE.  C’eft  la  partie  dé  la  pfôite  du  vâif- 
feau , qui  eft  en  faillie  fur  l'étrave.  t'ayei  Eperon  & 
POULAINE;"  ■ ; ' ' 'J  ' 1 '' 

AVANTAGE  DU  VENT.  C’eft  le  deffus  du  Vêtit , 
à l'cgard  d’ürt  autre  Vâiffeïu.  Cét  Avantage  eft  très- 
confidérable  : âuffi,darts  url  combat  , la  première  at- 
tention qu’on  a , ou  qu’on  doit  avdir , eft  de  fe  le  pro- 
éurcr.  Lorfqu’il  s’agit  de  fe  battre  de  valffèâu  à vâifi- 
feau  , il  faut  examiner  de  quelle  manière  oh  peut  ga- 
gner davantage  au  vent  que  le  vaiffeau  ennemi , loit 
en  ferrant  le  vernie  plus  qu’il  eft  poffïble , du  en  don- 
nant un  plus  grand  angle  aux  voiles  , afin  de  gagner 
celui-ci  de  viteffe  , par  l’une  ou  ‘l’autre  Âruâtion  de 
voiles  : car  un  vaiffeau  peut  aller  plus  Vite  qtie  fon  ad- 
verfaire,  dans  une  telle  fituation  , & aller  plus  len- 
tement dans  une  fituation  différente.  Cela  dépend  de 
la  forme  des  vaiffeaux,  & cette  fdrnie  fe  cônnoit  pa^ 
l’expérience  que  l’on  éh  fait.  V.  là  nouv.llc  Théorie  de 
la  manœuvre  des  vaiffeau  je  , à là  portéi  dis  pilotes  ^ 
chap.  ix , & l'article  Dérive. 
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Lorfque  deux  années  navales  Te  difputent  Y avan- 
tage Ju  vent , celle  qui  eft  fous  le  vent , doit  toujours 
courir  la  bordée  qui  l’empêche  d’élon'ger  l’ennemi , 
afin  de  l’obliger  de  beaucoup  arriver  s’il  veut  com- 
battre ; ce  qui  peut  lui  faire  perdre  le  vent;  & l’autre 
armée  doit  être  extrêmement  attentive  à tenir  tou- 
jours le  vent , & par  ce  moyen , il  eft  impoflible  qu’el- 
le perde  fon  avantage.  Dans  cette  circonftance  , l’ar- 
mée qui  eft  fous  le  vent , doit  fe  mettre  en  état  d’at- 
tendre que  le  vent  ait  changé , & de  profiter  de  ce 
changement,  & des  fautes  que  l’armée  ennemie  pour- 
roit  faire. 

Voici  un  exemple  qui  confirme  cette  manœuvre  , 
tiré  des  Evolutions  navaLs  du  P.  Hôte , pag.  352. 

En  1676  , M.  Duquefne  commandoit  l’armée  na- 
vale de  France  , compofée  de  vingt  vaifleaux  de  li- 
gne , contre  l’armée  Hollandoife  , formée  de  dix- 
neuf  vaifleaux  de  ligne  , & de  neuf  galeres  , laquelle 
étoit  fous  le  commandement  de  M.  Ruiter.  Celui-ci 
àvoit  Y avantage  du  vent  ; mais  comme  le  jour  étoit 
fort  avancé,  il  différa  le  combat  jufqu’au  lendemain, 
fe  flattant  de  conferver  fon  avantage.  Ce  tems  ne  fut 
pas  perdu  pour  M.  Duquefne  , qui  fut  fi  bien  mena-: 
ger  fes  bordées  , & profiter  avec  tant  d’adrefle  des 
retours  du  vent , des  caps  & des  courans , que  le  len- 
demain au  point  du  jour , fon  avant-garde  revira  au 
vent  des  ennemis.  Les  François  ayant  donc  gagné 
l'avantage  du  vent  fur  les  Hollandois  , arrivèrent  en 
bon  ordre  fur  leur  ligne  , les  attaquèrent , & les  au- 
roient  battus , fi  lèvent  ayant  changé,  Ruiter  n’eût, 
profité  de  cet  avantage  pour  fe  retirer.  ! ; 

AVANT-GARDE.  L’une  des  divifions  d’une  ar- 
mée navale  , qui  en  fait  Y avant-garde  dans  la  route , & 
qui  doit  tenir  la  droite  dans  l’occafion. 

AVARIE.  C’eft  le  dommage  qui  arrive  à un  vaif- 
feau  ou  aux  marchandées  dont  il  eft  chargé,  & le  coût 
& la  dépenfe  imprévue  qu’on  eft  obligé  de  faire  pen 
dant  un  voyage.  U y a trois  fortes  d'avaries  : de  fun 

/ s 


Digitized  by  Google 


ï>*  AVÂ  AVA' 

pies  ou  particulières,  d’ordinaires, de  groffes ou coirt* 
ruines.' 

L 'avarie fimple  eft  le  dommage  arrivé  aux  marchan- 
difes , par  leur  propre  vice , comme  fi  quelque  dé- 
gât y arrive  par  pourriture  , parce  quelle  a été  mouil- 
lée , ou  par  tempête , prife , naufrage  ou  échouement. 
Dans  ces  derniers  cas  ,les  frais  faits  pour  les  fauver  , 
ït  les  droits , impofitions  & coutumes  , font  pour  le 
compte  du  propriétaire.  La  nourriture  & les  loyers 
d:s  matelots  , lorfqu’un  navire  eft  arrêté  en  voyage 
par  ordre  du  fouverain  , font  aufli  réputés  avaries finir 
pies , fi  le  vaifleau  eft  loué  en  voyage  , & non  au 
mois. 

• L'avarie  ordinaire  eft  ce  qu’il  en  coûte  pour  embal- 
ler , charier  les  marchandises  , & les  afliirer. 

On  entend , par  avarie  commune  , tout  ce  qui  arrive 
par  la  tempête  , ou  par  la  faute  du  maitre  du  vaifleau, 
pour  pilotage  , touage  , ancrage  , &c. , & ce  qu’il  en 
icoûte  eft  réparti  au  loi  la  livre , entre  les  propriétai- 
res du  vaifteau , & ceux  à qui  appartiennent  les  mar- 
chandifes.  •. 

Les  çrojfes  & communes  avaries  , font  les  dépenfes 
extraordinaires  , & le  dommage  fouffert  pour  le  bien 
& le  falut  commun  des  marchandifes  & du  vaifteau. 
De  ce  nombre  font  les  chofes  données  par  compofi- 
tion  aux  pirates , pour  le  rachat  du  navire. 

Enfin  , on  appelle  groffe  avarie , le  dommage  qu’on 
eft  obligé  de  fouffrir  quand  la  tempête  oblige  de  jet- 
ter  les  marchandifes  à la  mer , de  couper  les  cables  , 
voiles,  mâts,  & c.,  le  dommage  fait  aux  marchandé 
fes  reftèes  dans  le  navire , en  jettant  toutes  ces  chofes 
à la  mer.  On  compte  aufli , parmi  ces  avaries  , le  pan- 
fement  & la  nourriture  des  matelots  blefles  en  défen- 
dant le  bâtiment. 

Toutes  les  avaries  grofles  & communes  doivent 
tomber  , tant  fur  le  compte  du  vaifteau , que  fur  les 
marchandifes , pour  être  réglées  fur  le  tout , au  fol  la 
livre. 
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Suivant  l’ Ordonnance  de  la  Marine  , du  mois  d’Août 
t68i , liv.  m , tît.  vil , on  ne  réputé  point  pour  ava- 
rie les  droits  de  congé  , vifites  , rapports , tonnes , ba- 
illes & ancrage.  Cela  doit  être  lupporté  & acquitté, 
par  le  maître  du  vaifleau.  Les  maîtres  doivent  encore 
payer  & fupporter , par  égale  portion , le  dommage 
caufè  par  les  abordages  des  vaiifeaux , les  uns  fur  les 
autres  ; ceci  ne  faifant  point  partie  des  autres  avaries . 
Cependant , quand  l'abordage  eft  arrivé  par  la  faute 
d’un  des  maîtres  du  vaifleau,  le  dommage  doit  être 
réparé  par  lui  feul.  Voye{  Abordage. 

Avarie.  Droit  que  chaque  vaifleau  paie  pour  l’en- 
tretien du  port  où  il  mouille. 

AVASTE.  Les  marins  entendent , par  ce  terme» 
cefl  aflfez , arrêtez-vous. 

AVAU-L’EAU.  Terme  dontfe  fervent  les  bateliers» 
qui  fignifie  aller  fuivant  le  cours  de  la  riviere. 

AUBALÉTRIERES.  Pièces  de  bois  de  fapin , join- 
tes enfemble  , pofées  & accrochées  par  un  bout  à la 
potence  des  bancs  d’une galere,&  de  l’autre  appuyées 
fur  les  filarets  du  courroir , fervant  à tenir  les  bancs 
fermes  , & de  lit  à un  foldat.  Les  aubalétrieres  ont  qua- 
tre pieds  & demi  de  long  , quinze  pouces  de  large  » 

& deux  pouces  & demi  d’épaifleur. 

AUBANS.  Voyei  Haubans. 

AUBE.  Intervalle  du  teins  qu’il  y a depuis  le  foupè 
de  l’équipage  , jufqua  ce  qu’il  prenne  le  premier 
quart.  Voyer^  Quart. 

AUBIER  ou  AUBOUR.  Subflance  molle  & blan^ 
che , qui  eft  entre  le  vif  de  l’arbre  & l’écorce  , & 
qui  forme  un  défaut  dans  le  bois , lorfqu’elle  eft  en 
trop  grande  quantité.  Ce  bois  n’eft  point  propre  pour 
la  conftruélion  des  vaifleaux , parce  qu’il  s’y  engendre 
des  vers  qui  le  pourriflent,  & qui  gâtent  non-feule- 
ment le  bois  ou  ils  font  , mais  encore  celui  qui  le 
touche. 

AUBINET  ou  SAINT-AUBINET.  Pont  de  cordes 
fupportées  par  des  bouts  de  mâts  , pôles  en  travers  . . 
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fur  le  plat-bord  , à l’avant  des  vaifTeaux  marchands; 
pour  couvrir  la  cuifme  & les  marchandées. 

AUGE  A GOUDRON.  C’eft  un  vaifleau  de  bois , 
dans  lequel  on  met  le  goudron  pour  y pafler  les  cor- 
dages. 

AVIRON.  Voye ç Rame. 

Avirons  sur  le  plat.  Commandement  de  met- 
tre les  avirons  dans  l’eau , de  telle  maniéré  qu’ils  pré- 
fentent  le  moins  de  furface  poflible. 

AV1RONNIER.  On  appelle  ainfi  l’ouvrier  qui  fait 
les  avirons.  Il  vend  les  avirons  à tant  la  traque  ( voye ç 
Traque)  , de  tant  de  pieds  de  longueur. 

AVITAILLEMENT  ou  AVICTUAILLEMENT, 
Provifion  de  vivres  , que  l’on  met  fur  le  vaifleau , 
pour  le  mettre  en  état  de  faire  voyage. 

' AVIT AILLER.  C’eft  fournir  un  vaifleau  ou  une 
cfcadre , de  vivres  de  toutes  efpeces. 

AVITAILLEUR  ou  AVICTUAILLEUR.  C’eft  ce- 
lui qui  eft  chargé  du  foin  de  faire  des  provifions. 

AU  LOF.  Commandement  qu’on  fait  au  timonier , 
de  gouverner  vers  lèvent. 

AUMONIER. Prêtre  entretenu  par  le  Roi,  dans  les 
arcenaux  de  marine  , pour  dire  la  melle  fur  le  vaif- 
feau  qui , dans  le  port , porte  le  pavillon  d’Amiral , ou 
fur  un  vaifleau  en  pleine  mer,  pour  faire  la  priere 
matin  & foir , dire  la  méfié  , & adminiftrer  les  facre- 
mens. 

AVOCAT  FISCAL.  Voye{  Fiscal. 

AVOIER. Quelques  navigateurs  fe  fervent  de  cette 
exprertion , pour  dire  que  le  vent  commence  à fouf- 
fier , & qu’il  a changé  de  rumb. 

AVOIR  GAGNEi C’eft,  en  parlant  d’un  vaifleau, 
s’être  approché  d’un  autre , ou  l'avoir  départe. 

Avoir  le  pied  marin.  C’eft  être  accoutumé  à na- 
viger , aimer  la  navigation  , & être  endurci  aux  fati- 
gues de  la  mer. 

Avoir  pratique  ou  commerce.  Ceft  avoir  per- 
mirtion  d’entrer  dans  un  port , ou  de  débarquer  après, 
avoir  fait  quarantaine.  * > 
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Avoir  vent  arriéré.  C’eft  avoir  le  vent  en 
pouppe. 

Avoir  vent  de  bout.  Voyc ç Allerde  bout  au 
VENT. 

AU  PLUS  PRÈS  DU  VENT.  Voye^  Aller  au 

PLUS  PRÈS  DU  VENT. 

AURIQUES.  Voye ç Voiles  auriques. 

AUSIERE  ou  HAUSIERE.  C’eft  une  greffe  corde 
à trois  torons. 

AUTAN.  Nom  d’un  vent  qui  (buffle  du  côté  du  mi- 
di fud  fud-eft  ou  fud-fud-oue(t , & qui  eft  prefque  tou- 
jours orageux. 

AUTAkELLES.  Pièces  de  bois,  ordinairement  de 
chêne  verd  , emmortoifées  fur  l'apoflis  d'une  galere , 
fervant  d’appui  à la  rame.  Elles  ont  environ  neuf  pou- 
ces de  long,  trois  pouces  &.  demi  de  large  , &.  deux 
pouces  d’epaifleur. 

AVUSTE  ou  AJUSTE.  C’ eft  un  nœud  de  deux  cor- 
des, qu’on  attache  l une  au  bout  de  l’autre. 

AVUSTER  ou  AJUSTER.  C'eft  attacher  deux  cor- 
des , l’une  au  bout  de  l’autre. 

AXIOMETRE.  C’eft  un  inftrument  qui  fert  à con- 
üoitre  fi  le  timonier  ne  s’eft  pas  trompé  de  barre , s’il 
ne  Ta  pas  mife  du  côté  oppofé  à celui  où  l’on  veut 
qu’elle  foit , ce  qui  ocçafionne  fouvent  de  fàcheufe* 
méprifes  , fur-tout  dans  un  combat.  Il  eft  compofé 
d’une  fleur  de  lis,  qui  fert  d’indice , & qui , en  fc 
mouvant  dans  une  coulifle , va  & vient  de  flribord  à 
bas-bord  fur  l’avant  de  la  roue  du  gouvernail , de  forte 
quelle  marque  toujours  la  quantité  donton  met  la  bar- 
re d’un  côté  & de  l'autre , en  fuivant  le  même  mou- 
vement. Comme  la  coulifle  efl  graduée  au-defloiis  de  I2 
fleur  de  lis , en  la  prenant  pour  corde  de  l’arc  décrit 
parla  barre  du  gouvernail,  or.  connoit  le  nombre  des 
degrés  qu’elle  parcourt  d’un  côté  ou  de  l’autre. 
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Bâbord.  Voyei  Bas-bord. 

BAC.  Grand  bateau  plat , qui  fert  à pafler  les  riviè- 
res , & où  l’on  reçoit  jufqu’aux  voitures. 

Bac  a naviger.  Petit  bateau  , dont  on  fe  fert  fur 
les  rivières  & les  canaux  , pour  porter  le  brai  & le 
goudron. 

BACALAS.  Pièces  de  bois , de  quatre  pieds  de  lon- 

fueur , qui  fe  clouent  fur  la  couverture  de  la  pouppe , 
l qui  vont  jufqu'aux  cordelettes. 

BACALIAU.  Nom  quedonnent  les  marinsàla  mo- 
rue feche , dont  on  fait  provifion  fur  les  vaifleaux. 

BACASSAS.  C’eft  un  bateau  qui  reflemble  par  la 
proue  à une  pirogue  ( voye ç ce  mot),  mais  qui  eft  plat 
par  la  pouppe , laquelle  eft  garnie  d’un  miroir  ou  tu- 
tele , comme  les  plus  grands  vaifleaux. 

BACHE  ou  BACHOT.  Petit  bateau  , en  ufage  fur 
les  rivières. 

BACLAGE.  C’eft  l’arrangement  des  bateaux  dans 
un  port  : c’eft  aufli  le  droit  que  perçoivent  ceux  qui 
font  chargés  de  cet  arrangement. 

BACLER.  On  ajoute  les  ports.  C’eft  fermer  les  ports 
avec  des  chaînes  & des  barrières. 

BADERNE.  C’eft  une  grofi'e  trefle  faite  de  mauvais 
fil  de  caret , qui  fert  à garnir  les  cables  en  dehors  des 
écubiers  , & aux  écubiers  même  , comme  à tous  les 
endroits  qu’on  eft  obligé  de  garnir , pour  empêcher 
le  frottement. 

BAGUE.  Petite  corde  mife  en  rond , dont  on  fe  fert 
pour  faire  la  bordure  d’un  œil  de  pied , ou  œillet  de 
voile. 

On  donne  aufli  le  nom  de  Bague  à un  anneau  de 
fer  rond  , dont  on  fe  fert  fur  les  tétieres  des  voiles 
d’étais  & grands  focs  ( v.  Voiles  d’étais  & Foc  ) , 
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afin  qu’elles  foient  mieux  tendues  fur  leurs  drailles.' 
Voyt{  Draille. 

BAIE.  Voyei  Baye. 

BAILLE.  Efpece  de  çuve  ou  de  baquet , fait  d’un 
demi  tonneau , qui  fert , fur  les  vaifleaux  de  guerre , à 
mettre  des  grenades  & autres  artifices  , & fur  tous  les 
vailTeaux  , à contenir  le  breuvage  qu’on  donne  aux 
matelots  , à contenir  les  écoutillons  pour  rafraîchir  le 
canon  , & à faire  tremper  aufîi  le  poiflon  & la  viande 
falée. 

BAILLOTE , diminutif  de  Baille. 

BAJOU  ou  BAJON.  C’eft  la  plus  haute  des  plan- 
ches ou  barres  du  gouvernail  d’un  bateau  foncet  : elle 
eft  pofée  immédiatement  fous  la  barre  d'arcade  du 
gouvernail. 

BAISSER.  C’eft  fuivre  le  cours  de  l’eau , fe  laifler  al- 
ler au  reflux  ou  au  courant. 

On  fe  fert  aufîi  de  ce  mot , en  parlant  de  la  marée. 
On  dit  que  la  mer  commence  à baijfer , quand  le  reflux 
commence  , & que  la  mer  fe  retire. 

Baisser  le  pavillon.  Voye-{  Amener. 

Baisser  les  voiles.  C’eft  defcendre les  voiles; ce 
qu’on  pratique  quand  le  vent  eft  trop  fort , Ou  qu’oiï 
arrive. 

BALAI  DU  CIEL.  Nom  que  les  matelots  donnent, 
fur  l’Océan  , au  vent  de  nord-oueft  , parce  qu’il  ba- 
laye , pour  ainfi  dire  le  ciel , & le  nettoie  des  nuages. 

BALANCIER  DE  LAMPE.  Cercle  de  fer , mobi- 
le , qui  tient  en  équilibre , dans  un  vaifleau  , la  lampe 
de  l’habitacle. 

BALANCIERS  DE  COMPAS  ou  DE  BOUS- 
SOLE. Cercles  de  laiton , qui  tiennent  la  bouflole  en 
équilibre.  Voye\  Boussole. 

BALANCINES  ou  VALANCINES.  Ce  font  des 
cordes  qui  defcendentdes  barres  de  hune  & des  chou- 
quets , & viennent  former  deux  branches  fur  les  deux 
bouts  de  chaque  vergue  , où  elles  paflent  dans  les 
poulies.  Elles  fervent  à tenir  la  vergue  en  balance  , 
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lorfqu’elle  eft  dans  fa  fituatîon  natui-elle , & à la  terîiï 
haute  ou  baffle.  Les  balancines  des  huniers  fervent  d’é* 
coûtes  aux  perroquets.  La  vergue  d’artimon  n’en  a 

foint  ; mais  fon  extrémité  inférieure  eft  amarrée  aux 
aubans  , par  deux  bras,  & l’extrémité  fupérieure  par 
des  marticles.  Ce  font  des  cordages  qui  coulent  du 
haut  bout  du  grand  mât  de  hune  , & qui  fe  fourchent 
en  plufieurs  branches , à l’endroit  de  la  vergue  d’ar- 
timon. 

Les  balancines  de  la  civadiere  font  amarrées  au  bout 
du  beau-pré , & fervent  aufli  à porter  le  perroquet, 
il  y a là’ deux  poulies  courantes  , dont  les  cordes  vien- 
nent fe  terminer  au  château  d’avant  ; & aux  deux 
tiers  de  la  vergue  de  civadiere , font  deux  poulies  dou- 
bles , & de  grands  cordages  pour  tenir  la  vergue  fer- 
me , qui  aboutiflerrt , de  même  que  les  autres,  au  châ- 
teau d’avant.  Ces  balancines  fervent  à piquer  la  ver- 
gue , lorfqu’on  va  à la  bouline. 

Balancines  de  chaloupe.  C’eft  la  manœuvre  ou, 
corde  qui  foutient  leguy.  V oye{  Guy. 

BALANT.  Ceft  la  partie  d’une  manœuvre  qui  n’eft 
-point  hâlée  : on  donne  aufli  ce  nom  à la  manœuvre 
même , quand  elle  n’eft  point  employée. 

BALAST.  Voyez  Lest. 

BALAYEUR  D’UN  NAVIRE.  Ceft  celui  qui  eft 
chargé  de  tenir  le  navire  net. 

BALCONS.  Galeries  couvertes  ou  découvertes  * 
qu’on  fait  au  derrière  de  certains  vaiflfeaux  , pour  l’or- 
nement ou  pour  la  commodité.  On  les  appelle  autre- 
ment Jardins.  Voyef  JARDINS  & GALERIES. 
BALÉTRILLE.  Voye{  Arbalète. 

BALIEUR.  Mauvais  mot.  Foye{  BALAYEUR. 
BALISE.  Marque  faite  quelquefois  , avec  un  ton- 
neau flottant,  ou  avec  un  mât  élevé  au  deflus  d’un 
banc , fur  quelque  paflage  , ou  fur  quelque  chenal 
dangereux  par  des  rochers  cachés  fous  l’eau , afin  que 
les  vaifleaux  les  évitent.  Foy<{  encore  Bouée. 

BALOIRE.  Quelques  marins  entendent  par  ce 
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fîiot,  le  contour  extérieur  du  vaiffeau  repréfentédans 
f un  plan  horifontaL  La  lignification  du  terme  fuivant, 
a fans  doute  donné  lieu  à celui-ci.  Voyt{  ci-après  Ba- 
loires. 

BALOIRES.  Longues  pièces  de  bois  qui , dans  la 
conftruflion  d’un  vaiffeau , lui  donnent  la  forme  qu’il 
doit  avoir  : j’entends  la  grande  forme  ou  le  principal 
gabarit , qu’on  met  fur  le  gros  du  vaiffeau  pour  le  for- 
mer & le  conftruire.  On  appelle  auffi  les  baloires , For- 
ints du  vaiffeau. 

. BALON.  Efpece  de  brigantin,  qui  eft  en  ufaee  par- 
mi les  Siamois.  C’eft  un  petit  bâtiment  d’un  feul  arbre, 
d'une  longueur  extraordinaire , dont  le  devant  & le 
derrière  font  fort  élevés , & où  l’on  met  depuis  cent 
vingt,  jufqu’à  cent  cinquante  rameurs  de  chaque  cô- 
té. Les  rames  font,  ou  argentées  ou  dorées , ou  rayées 
d’or.  Au  milieu  de  ce  bâtiment , il  y a quelquefois  un 
petit  dôme  , ou  une  efpece  de  clocher  qu’on  appelle 
le  Chirole  , qui  eft  couvert  d une  riche  étoffe  , & qui  a 
. des  rideaux  de  même  étoffe.  Cela  forme  deux  balons 
de  différentes  formes , ornés  les  uns  & les  autres  de 
riches  baluftrades  d’y  voire,  enrichies  de  dorure.  Leurs 
bords  s’élèvent  à fleur  d’eau , & les  extrémités  recour- 
bées , montent  fort  haut.  La  plupart  de  ces  bâtimens 
ont  la  figure  de  chevaux  marins , dragons  & autres 
fortes  d animaux  , telle , à peu  près , qu’on  donnoit 
aux  premiers  vaiffeaux.  Foyeç  Architecture  na- 
vale. Il  y en  a même  qui  font  ornés  de  différentes 
figures  faites  avec  des  morceaux  de  nacre , rapportés  : 
les  balons  ordinaires  font  fans  orncmens.  • . 

BANC.  C’eft  un  endroit  au  fond  de  la  mer,  qui 
étant  fort  élevé  , ne  laiffe  pas  affez  d’eau  pour  qu’un 
vaiffeau  puiffe  paffer.  Il  y a des  bancs  de  fable , & des 
bancs  de  pierres  ; ce  qu’on  connoît  par  une  fonde. 
Voye^  Sonde.  Les  uns  & les  autres  font  également 
dangereux  : auffi  a-t-on  foin  de  les  marquer  dans  les 
cartes  marines  , les  premières  par  plubours  petits 
points  , 8c  les  féconds  , par  de  petites  croix  mêlées 
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de  points , & de  les  fpécifier  dans  les  routiers.' 

Le  plus  renommé  de  ces  écueils  , eft  unemontagfld 
qui  en  dans  la  mer  , fous  l’eau , à vingt-cinq  lieues  du 
environ  de  Terre-Neuve , qu’on  appelle  le  grand  banc, 
& qui  laide  néanmoins  a fiez  d’eau  au-deflùs  de  fa  fur- 
face  pour  qu’un  vaifleau  y puifle  pafler.  On  donne  en- 
core , dans  les  mers  du  nord  , le  nom  de  banc  à des 
glaçons  flottans. 

Lorfqu’un  vaifleau  donne  fur  des  bancs , & qu’il  les 
touche  , on  n’a  pas  d’autre  moyen  pour  le  tirer  de 
cet  endroit , que  de  gouvernef  avec  les  voiles , en  les 
iflant  ou  les  amenant  ; enfin  en  les  manœuvrant  de 
forte  qu’on  imprime  au  navire  un  mouvement  de 
cdnverfion  , qui  le  détourne  du  banc.  Quand  on  ne 
rétiflit  pas  par-là  , il  eft  prefque  impoflible  qu’on  puifle 
y parvenir  autrement , à moins  qu’on  ne  jette  en  mer 
l’on  chargement , pour  le  rendre  plus  léger , & qu’il 
tire  moins  d’eau , ou  qu’avec  le  fecours  d’autres  vaif- 
feaux  , on  tâche  de  le  remorquer. 

Banc. Petite  loge  de  bois,  qu’on  confirait  au  mi* 
lieu  d’un  bateau. 

Banc  a s’asseoir.  Ceci  n’a  pas  befoin  de  défini- 
tion ; on  entend  bien  que  c’eft  un  banc  où  l’on  s’aflied. 
Il  y en  a un  dans  la  chambre  du  capiraine  , & un  à 
ilr  bord  & à bas-bord  du  vaifleau , que  l’on  ôte  en  di* 
verfes  occafions  : on  en  met  aufli  dans  les  chaloupes. 

Banc  a coucher.  Efpece  de  coffre , qui  fe  triple 
félon  la  largeur , lorfqu’il  eft  ouvert , pour  fe  coucher, 
& qu’on  referme  quand  on  eft  levé , en  laHfant  de- 
dans les  draps , les  matelas , &c.  Ce  coffre  forme  alors 
ain  banc  , fur  lequel  on  peut  s’afleoir. 

Bancs  De  rameurs.  Sieges  fur  lefquels  font  aflis 
de  front  ceux  qui  tirent  une  même  rame.  Ils  font  po- 
fés  fur  un  michon  contre  le  fur-courfier , & appuyés 
fur  des  potences  par  l’autre.  Leur  longueur  eft  de  fut 
pieds  f , leur  largeur  de  fix  pouces , & leur  épaifleur 
de  cinq.  Les  galeres  ordinaires  ont  vingt-cinq  bancs 
(de  chaque  côté , où  font  affis  cinq  hommes  pour  cha- 
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ique  rame.  Les  galéaffes  ont  trente-deux  bancs , & fut 
à fept  rameurs  par  banc.  Les  brigantins  ont  aufli  des. 
bancs , de  même  que  tous  les  bâtimens  à rames.  Il  n’y 
que  les  gondoles  deVenife  & les  pirogues  des  Sau- 
vages , qui  n’aient  point  de  bancs , parce  que  les  ra- 
meurs y voguent  debout,  V.  Gondole  & Pirogue. 

BANCHE.  C’eft  un  fond  de  roches  tendres  & 
unies , qui  fe  trouvent  dans  la  mer,  dans  de  certains 
lieux. 

BANCQUIERS.  On  appelle  ainfi  les  vaiffeaux  ar- 
més pour  faire  la  pêche  de  la  morue , fur  le  banc  de 
Terre-Neuve. 

BANDE.  Ce  mot  fignifie  un  côté , fait  de  terre , foit 
de  navire.  On  appelle  Bande  du  Nord , les  côtés  des 
terres  qui  ont  la  latitude  fcptentrionale , & Bande  du 
Sud , ceux  dont  la  latitude  eft  méridionale  ; ce  qui 
marque  fi  l’on  eft , ou  en  deçà  ou  en  de-là  de  la  ligne 
ou  de  l’équateur. 

Bande.  Ce  terme  qui  eft  toujours  précédé  d’un  ver- 
be, exprime  la  fituation  du  vaiffeau.  On  dit  : Avoir 
fon  vaiffeau  i la  bande  , Mettre  fm  vaijfeau  à la  bande 
pour  fignifier  qu’il  penche , ou  qu’on  le  fait  pencher 
liir  un  côté  appuyé  d'un  ponton  , afin  qu’il  préfente 
l’autre  flanc  quand  on  veut  le  nettoyer  , le  radouber  , 
le  brayer  ou  étancher  quelque  voie  d’eau. 

On  dit  encore  Tomber  à la  bande  : c’eft  tomber  fur 
le  côté. 

Bande  de  ris.  Bande  de  toile  coufue  d’un  côté 
des  voiles  à l’autre,  & de  ralingue  en  ralingue  ( voye ^ 
ce  mot),  dans  laquelle  on  place  les  œillets  de  ris  , 
pour  paffer  les  garcettes.  On  met  ordinairement  trois 
bandes  de  ris  à chaque  hunier,  mais  on  ne  met  qu’une 
feule  bande  dans  chaque  baffe  voile.  Chaque  bande  de 
ris  eft  terminée  par  une  patte  ou  morceau  de  toile 
quarrée  , qui  fert  de  point  fixe  au  cordage  ou  itaquç 
de  ris. 

Bande  desabords.  C’eft  toute  rangée  de  fabord? 
fur  le  côté  d’un  vaiffeau. 

G iij 
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Bande  tout  le  monde  a stribord.  Commandé 
ment  pour  faire  paffer  tout  l’équipage  du  côté  de  ftri- 
bord , fur  le  bord  du  vaiffeau , dans  les  haubans  & fur 
les  vergues , afin  que  ceux  qui  le  compofent,  crienr 
à chaque  coup  de  fifflet,  vive  le  Roi  de  France. 
On  fait  cette  cérémonie  pour  faluer  le  pavillon  , ou 
pour  faire  honneur  à quelque  perfonne  de  difiinc- 
tion  qui  eft  en  mer. 

BANDER  UNE  VOILE.  C’eft  coudre  à une  voile 
des  morceaux  de  toile  de  travers  , afin  qu’elle  dure 
plus  long-tems. 

BANDIERES , terme  de  galere.  Paremens  de  damas , 
taffetas  ou  boucaffin , que  l’on  met  au-delfus  des  mâts , 
& fur  lefquels  font  les  armes  du  Souverain. 

BANDINS.  Ce  font  des  efpeces  d’appuis  placés  à 
là  pouppe  d’une  galere  , qui  foutiennent  de  grandes 
confoles , formées  ordinairement  en  Hercules  , Ama- 
zones , Turcs,  ôte. , & qui  forment  un  banc  fermé  en 
dehors  par  de  petits  baluftres  , qu’on  nomme  Jaloufie 
de  me\\e-pouppe , & par  une  piece  figurée  à jour  , ap- 
pellée  Couronnement.  , 

BANDOULIERE.  Efpece  de  baudrier  , que  l’on 
met  fur  le  corps  de  gauche  à droite  , & qui  diflingue 
fur  un  vaiffeau  ceux  qui  combattent  avec  des  armes  à 
feu  , foit  pour  porter  des  carabines  ou  des  charges  de 
moufquet.  On  tient  ordinairement  dans  un  vaifTeau  de* 
guerre  quatre  cens  bandoulières. 

BANNE.  C’eft  une  tente  qui  fert  à garantir  un  ba- 
teau , ou  ce  qu’il  contient , du  foleil  & de  la  pluie. 
BANNEAu.  Voye^  Bouée. 

BANN ER.  C’efi  couvrir  un  bateau  d’une  banne. 

BANNIERE.  l es  Levantins  entendent  par  ce  mot» 
pavillon,  l'oyeç  Pavillon.  On  entend  auffi,parce 
terme , une  fituation.  On  dit  : Mettre  les  perroquets  en. 
bannière.  Toy.  ^ PERROQUET. 

BANQUÉ.  Epithete  qu’on  donne  à un  bâtiment 
qui  va  pêcher  de  la  morue  fur  le  grand  banc.  On  dit 
auffi  qu’on  eft  banque  ou  dibanqué  , pour  dire  qu’on 
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%ft  fur  le  grand  banc,  ou  hors  du  grand  banc.  ’ 
«■  BANQUETTES.  Petits  bancs , qui  fervent , fur 
une  galere  , de  lit  au  vogue-avant , oc  à foutenir  les 
pieds  des  forçats  , lorfqu’ils  voguent:  ils  font  placés 
entre  tes  grands  bancs,  appuyés  a un  bout  au  fur-cour- 
fier , & de  l’autre  fur  la  corde.  Leur  longueur  eft  de 
fept  piçds  , leur  largeur  de  dix-fèpt  pouces  , & leur 
épailfeur  d'un  pouce  £ : on  les  fait  prefque  toujours  de 
fapin  du  Dauphiné. 

BANQUIZE.On  appelle  ainfi  dans  les  mers  du 
Nord,  un  amas  de  groftes  glaces , qui  fe  trouvent  ai» 
large , & qui  font  u grolfes  & en  fi  grande  quantité  , 
qu’elles  ferment  le  paflage  des  navigateurs  pendant 
des  mois  entiers. 

BAPAUME.  Ce  terme  a deux  fignifications.  LorfV 
qu’un  vaiffeau  ne  peut  plus  gouverner , faute  de  vent, 
& qu’il  efl  en  calme  plat  ( voyc { ce  mot)  , on  dit  qu’il 
tjl  en  Bapaume.  On  fe  fert  aufli  de  cette  expreflion  , 
lorfqu’il  eft  dégréé , qu’il  ne  peut  pas  s’orienter  , en 
tm  mot , qu’il  eft  en  défordre  , comme  cela  arrive 
prefque  toujours  après  un  combat. 

• BAPTÊME.  Cérémonie  profane  que  font  les  gens 
de  mer,  à ceux  qui  paflent  pour  la  première  fois  le 
tropique  du  cancer , ou  l’équateur.  Quoique  chaque 
nation  ait  un  ufage  particulier,  cependant  tous  les 
baptfmes  fe  réduisent  à mouiller  le  nouveau  paffager. 
En  France  , après  avoir  mis  fur  le  tillac  du  vaiffeau , 
des  bailles  pleines  d’eau , à flribord  & à bas-bord,  & 
avoir  rangé  en  haie , près  de  ces  bailles , des  matelots» 
avec  un  feau  d’eau  à la  main  , le  maître  valet  vient 
au  pied  du  grand  mât , ayant  le  vifage  barbouillé , & 
quantité  de  garcettes  fur  le  corps  , roulées  tout  au- 
tour , dont  il  y en  a même  quelques-unes  qui  lui  pen- 
dent des  bras  : il  eft  fuivi  de  quelques  matelots  équi- 
pés de  meme  , & tient  entre  les  mains  quelque  livre 
de  marine , pour  repréfenter  le  livre  des  évangiles. 
Les  chofes  ainfi  difpofées  , on  fait  mettre  celui  que- 
Von  veut  baptifzr  à genoux,  devant  le  maître-valet % 
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aui  lui  faifant  pofer  la  main  fur  le  livre , le  fait  jure? 

'exercer  les  mêmes  chofes  qu'on  va  exercer  fur  fui , 
toutes  les  fois  qu’il  fe  préfentera  une  occafion  de  bap- 
tifer  quelqu'un.  Après  cela  , on  lui  ordonne  de  fe  le- 
ver , & de  marcher  vers  l’avant  du  vaifleau  , entre  le 
rang  des  bailles , où  des  gens  de  l’équipage  l’atten- 
dent avec  des  féaux  pleins  d’eau  , qu’ils  lui  verfent 
furie  corps:  il  efluie  cet  orage,  & reçoit  ainfi  ce  qu’on 
appelle  le  baptême. 

Cette  cérémonie  eft  celle  qu’on  pratique  en  France. 
Dans  d’autres  endroits  , on  baptife  un  homme  , en  le 
plongeant  fubitement  dans  la  mer  , d’où  on  le  retire 
promptement.  Ce  baptême  eft  plus  défagréable  que  le 
précédent.  On  fe  racheté  de  l’un  & de  l’autre , en 
donnant  quelque  argent  à l’équipage.  Les  moufles , 
qui  ne  font  pas  pécunieux , ont  rarement  cet  avanta- 
ge : aufli  n’échappent-ils  point  au  baptême  ; mais  ils  ont 
cette  faveur  , de  n’ètre  pas  fl  maltraités  que  ceux  qui 
peuvent  fe  racheter.  On  les  met  fous  un  panier  qui 
eft  entouré  de  bailles  pleines  d'eau , où  tout  l’équipage 
vient  puifer  pour  le  mouiller. 

BAPTISER.  C’eft  faire  la  cérémonie  du  baptême. 
Voye^  Baptême. 

Baptiser  un  vaisseau.  C’eft  bénir  un  vaifleau  ; 
& lui  donner  un  nom. 

La  bénédiction  conftfte  en  une  cérémonie  religieu- 
fe  , que  fait  un  Prêtre  prépofé  pour  cela.  Il  fe  tranf- 

{>orte  à l’endroit  où  le  vaifleau  eft  prêt  à être  lancé  a 
a mer  ; y fait  l’eau  bénite  ; récite  l’évangile  & les  priè- 
res preferites  par  le  Rituel  Romain.  On  donne  alors 
un  nom  au  vaifleau  , qui  eft  ordinairement  celui  d’un 
Saint,  comme  le  Saint- Louis  , le  Saint-George , le  Saint - 
Martin  , &c.  Dans  ce  cas  , le  vaifleau  eft  fous  la  pro- 
tection de  ce  Saint , & c’eft  à lui  qu’on  adrefle  des 
prières  , lorfqu’on  eft  en  danger.  Le  Saint  eft  peint  au 
miroir  de  la  pouppe  ( voye ç Miroir  ) , avec  cet  écri-j 
teau  : le  Saint-Gcoige  ou  le  Saint-Louis  , &c. 

Sans  avoir  moins  de  religion , on  donne  quelque 
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fois  au  vaiffean  le  nom  de  quelque  Héros , de  quel- 
que animal  ou  de  quelque  chofe  qui , étant  peinte  ou 
iculptée  fur  le  corps  du  vailfeau , fert  à le  caraéiérifer. 
C’en  pourquoi  il  y a des  vaiffeaux  qui  fe  nomment  le 
Comte  de***  t le  Marquis  de***  , la  Couronne , \e  Corail , 
la  Levrette , le  Corbeau  , la  Rofe  , la  Concorde  , &c.  De- 

iiuis  quelque  tems , on  préféré  de  nommer  les  vaif- 
eaux  par  les  qualités  dont  on  les  croit  fufceptibles 
fuivant  leur  conftruétion , comme/e  Léger ,/’ Intrépide , 
le  Foudroyant  : &c. 

Si  on  a lu  l’article  Architecture  navale  , ou  qu’on  le 
life , on  verra  que  nous  devons  aux  Anciens  l’ufage 
de  baptifer  les  vaiffeaux , & de  les  nommer.  En  effet , 
on  trouve  dans  les  Recherches  htfloriques  de  l'i  rigine  & 
du  progrès  des  navires  des  Anciens  , la  defeription  de  la 
cérémonie  qu’on  faifoit , lorfqu’on  confacroit  un  vaif- 
feau  à quelque  Divinité  , avant  que  de  le  mettre  à la 
voile.  Elle  eft  tirée  A'  Apulée  ( Ap.  Met.  liv.  il  ) , & 
conçue  en  ces  termes. 

Lorfqu’un  navire  avoit  été  bien  confinât  , qu’il 
étoit  bien  calfaté  & prêt  d’être  lancé  à la  mer  , on  inf- 
truifoit  par  avance  le  peuple , du  jour  auquel  il  de- 
voit  être  confacré  à quelque  Divinité , fous  la  protec- 
tion de  laquelle  on  avoit  réfolu  de  le  mettre.  Chacun 
fe  préparoit  à cette  fête  impatiemment  attendue  , où 
l’on  n’oublioit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  la  rendre 
plus  folemnelle , & exciter  davantage  la  curiofité  & 
l’alégreffe  publiques.  Le  jour  deftiné  à la  cérémonie  , 
les  Prêtres , les  Principaux  de  la  nation , les  Dames  du 
plus  haut  rang , & une  multitude  de  perfonnes  de 
tout  état , fe  rendoient  au  bord  de  la  mer  , avec  toute 
la  magnificence  que  le  defir  d’être  vues  , & le  zele 
pour  la  religion , pouvoient  infpirer.  Un  temple  pom- 
peux , décoré  de  toutes  fortes  d’ornemens  galans  , & 
de  repréfentations  myftéricufes  , étoit  élevé  exprès 
fur  le  rivage.  Ce  n’étoient  que  jeux  & que  danfes. 
L’air  ne  retentiffoit  que  de  louanges  & d’exclama- 
tions de  joie.  Les  parfums  odoriférans  ne  ceffoiéntdç 
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Lrûler  dans  le  temple , lorfqu’enfin  , par  le  Ton  de  d$ 
“vers  inftrumens  les  plus  bruyans  , on  donnoit  le 
figrial  que  le  navire  alloit  être  lancé  à l’eau. 

Des  hommes  d’élite , en  grand  nombre , couronnés 
de  rieurs  , vêtus  d’un  habit  galant  & uniforme  , s'a- 
vançoient  en  bon  ordre  autour  de  ce  navire  , pour  y 
occuper  chacun  la  place  qui  leur  avoit  été  afîignft:  par 
les  chefs  qui  les  commandoient.  Là,  dans  une  poflure 
décente , & en  filence  , ils  tenoient  les  cordages , les 
rouleaux  de  bois  , les  leviers  , qui  dévoient  fervir  à 
traîner  & à pouffer  le  navire  dans  l’eau , tandis  que  le 
Grand  Prêtre  , un  flambeau  à la  main  ( quelques  Au- 
teurs difent  tenant  du  foufre  & un  œuf)  ,\approchoit 
majeflueufement  du  navire , orné  de  couronnes  de 
fleurs , & brillant  par  des  lames  d’or , qui  fervoient  de 
cadre  à divers  fujets , d’une  peinture  myftérieufe , & 
au  milieu  d'une  confufion  de  cris  redoublés , de  vœux 
ardens  pour  l’heureux  fort  du  navire , il  étoit  mis  à 
flot.  (pag.  23  & fuiv.  de  l’ouvrage  ci-deffus  cité  ). 

Cette  confécration  faite  , on  le  retiroitdansle  tem- 
ple de  la  Divinité , à laquelle  on  avoit  dédié  le  na- 
•vire , pour  rendre  des  aélions  de  grâce. 

Tout  ceci  demandoit,  comme  on  voit,  beaucoup 
«l’appareil  : auffi  ne  confacroit-on  pas  tous  les  vaii- 
feaux  ; il  falloit  qu  ils  fuffent  confidérablespour  qu’on 
prit  cette  peine.  Les  Prêtres  de  ce  tems  avoient  en- 
core un  intérêt  particulier , en  faifant  rarement  cette 
dédicace  : c’étoit  de  la  faire  fouhaiter  davantage  , & 
de  conferver  le  refpeéf  & la  vénération  que  les  marins 
avoient  pour  les  vaiffeaux  confacrés.  Ces  fentimens 
auroient  fans  doute  beaucoup  diminué,  fi  ces  vaif- 
feaux euffent  été  trop  communs.  Voilà  pourquoi  les 
Grecs  avoient  tant  de  vénération  pour  le  navire  que 
montoient  les  Argonautes , allant  à la  conquête  de  la 
Toifon  d’Or,  qu’ils  le  placèrent  dans  les  deux  , & 
donnèrent  fon  nom  à une  conftellation  qui  efl  dans 
la  partie  méridionale  du  ciel , & que  les  agronomes 
appellent  le  Navire  d'Argos. 
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Flammiftro  tandem  ton  f<  dit  olympo. 

Val.  Flacc.  Arg.  lib.  I. 

Les  Egyptiens  ne  confacroient  qu’un  vnifleau  tous 
lçs  ans  , & cette  confécration  fe  faifoit  à l'honneur  de 
la  Déefle  lfis.  Lucien  a donné  la  dcfcriprion  d’un  de 
ces  vaifleaux.  11  avoit , dit-il  ( Luc.  Dial.  Le  Nav.  ) , 
cent  vingt  coudées  de  long  , vingt-neuf  de  haut , & 
plus  de  trente  de  large.  La  pouppe  s'élevoit  infenfible- 
menr  en  rond  , & portoit  au  fommet un  oife«u  d’or, 
ayant  les  ailes  étendues.  La  proue  avoit  un  bec  long 
&.  avancé  , furmonté  de  la  figure  d’  'fis.  11  étoit  em- 
belli de  peintures  & d’autres  ornemcns  ; & fa  charge 
étoit  fi  confidérable  , qu’elle  auroit  pu  nourrir  Athè- 
nes pendant  un  an. 

Parmi  les  vailTeaux  facrés  , qu’avoient  les  Athé- 
niens , on  diftingue  particuliérement  le  Par  lus  & le 
Salamine , qui  fervoient  à ramener  les  Généraux  dé- 
pofés  : on  les  employoit  aux  preflnns  befoins  & aux 
grandes  expéditions  de  la  République.  Le  Parafas  étoit 
ainfi  nommé  du  Héros  Parafas  , dont  parle  Euripide  , 
que  fe  fignala  contre  les  Thébains,  avec  Théfée.  Ceux 
qui  montoient  ce  vaifleau , étoient  nommés  Paraliens: 
i s avoient  une  paie  plus  forte  que  les  autres  marins. 
Lorfque  les  Athéniens  furent  défaits  dans  l’Hellef- 

S»ont , par  Lïfandre  , le  Parafas  eut  le  bonheur  de  fe 
auver,  & il  porta  à Athènes  la  trille  nouvelle  de  la 
perte  de  la  bataille. 

L’autre  vailîeau  lacré  des  Athéniens , étoit  appellé 
Salamine  ; parce  que  Naufühèe  , fon  premier  pilote  , 
étoit  de  Salamine.  11  avoit  trente  rames.  C’elt  fur  lui 
qu’étoit  monté  Thefee , quand  il  fit  voile  pour  l’ifle  de 
Crete  , où  il  tua  le  Minotaure  , dont  la  mort  délivra 
les  Athéniens  d’un  tribut  barbare  & inhumain.  Ce 
vaifieau  étoit  dertiné  à porter  les  offrandes  qu’on  en- 
voyoit  tous  les  ans  à Délos,  & que  Théfée  avoit  vouées 
à Apollon  , qui  avoit  un  fameux  temple  à cette  ifie  : 
ce  qui  le  fit  aulfi  nommer  le  Vaiffeau  Délia^ue.  Quand 
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ilyétoit  arrivé,  le  Grand-Prêtre  à'  Apollon  cour  on» 
noit  fa  pouppeavec  cérémonie;  & pendant  (on  voya- 
ge , c’eft-à-dire  , depuis  fon  départ  d’Athenes , jufqu’à 
Ion  retour,  on  ne  condamnoit  perfonne  à la  mort. 
Le  vertueux  Socrate , qui  étoit  en  prifon  condamné  à 
mort , devoit  boire  de  la  ciguë  le  jour  du  départ  de  ce 
vaiffeau  ; mais  pour  ne  pas  violer  cette  loi  lacrée  , on 
attendit  qu’il  fut  revenu  , & on  laiffa  inhumainement 
Socrate  jouir  , pendant  trente  jours , de  la  funefte  idée 
d’une  fin  tragique.  Enfin  le  Salamine  étoit  fi  refpeéfa- 
ble  aux  Athéniens , qu’ils  avoieht  une  attention  infi- 
nie à le  conferver.  Ils  le  radouboient  exaéfement. 
Quand  une  piece  étoit  gâtée  , ils  en  remettoientune 
autre  ; & par  cette  attention  fcrupuleufe  , ils  l’avoient 
entièrement  renouvellé.  Cela  fit  naître  cette  plaifante 
queftion , qui  partagea  tous  les  philofophes  : (avoir  fi 
c’étoit  le  même  vaiueau  , ou  fi  c’en  étoit  un  différent. 
L’hiftoirene  nous  a pas  tranfmisla  folution  de  ce  pro- 
blème ; mais  elle  nous  a appris  qu’au  moyen  de  tous 
ces  foins,  ce  vaiffeau  dura  jufqu’à  Démctrius  le  Pha- 
lérien , c’efl-à-dire , plus  de  mille  ans. 

Le  même  ufage  de  confacrer  les  vaiffeaux , & la 
même  vénération  pour  les  vaiffeaux  facrés  , avoient 
lieu  chez  les  Romains.  Le  vaiffeau  qui  avoit  porté  Sa- 
turne en  Italie  , leur  parut  fi  vénérable  , qu’ils  en  im- 
primèrent la  figure  dans  leurs  monnoies.  On  voyoit 
d'un  côté  ce  vaiffeau , & de  l’autre  Janus  , qui  avoit 
donné  à ce  Dieu  un  afyle  dans  fes  états.  C’eft  à ce  fujet 
qu 'Ovide  dit  r ( Fuji.  lib.  iv  ). 

^4t  bona  pojleritas  puppim  formavit  in  <tre. 

Hofpitis  adventum  tejlificata  Dei. 

Ces  peuples  avoient  aufli  une  grande  vénération 
pour  le  vaiffeau  qui  avoit  apporté  de  Peffmunte  à 
Rome  une  figure  de  pierre  de  la  mere  des  Dieux.  Des 
calamités  publiques  ayant  défolé  cette  ville,  on  apprit 
ou  on  crut  apprendre  par  les  vers  d une  Sibylle , qu’on 
en  feroit  délivré  , fi  l’on  faifoit  venir  de  Phrygie  la 
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Déeffe  Cibtle.  On  la  fit  demander  au  Roi  Attalus  , qui 
la  refufa  d’abord  ; mais  effrayé  par  des  prodiges , il 
l’accorda  enfuite  aux  Romains.  On  l’embarqua  fur  uil 
vaiffeau  peint  , ainfl  que  nous  l’apprend  Ovide  , à 
l’endroit  ci-devant  cité. 

. Pilla  eoloribas  uflit 

Coelejlem  matrcm  concava  puppis  habet. 

Le  vaiffeau  étant  heureufement  arrivé  à l’emboti* 
chure  du  Tibre  , échoua  fur  les  vafes.  Si  nous  en 
croyons  les  Hirtoriens , il  s’opéra  là  un  miracle  fingu- 
lier  : c’ert  que  Claudia , veftale  , accufée  d’inconti- 
nence , pour  rétablir  fa  réputation  flétrie  , attacha  le 
bout  de  la  ceinture  au  vaiffeau , & le  tira , uniquement 
aidée  du  fecours  de  la  DéelTe.  II  arriva  encore  quelque 
chofe  de  plus  extraordinaire  lorfque  lesRomains  firent 
venir  d’Epidaure  à Rome  , Efculape , Dieu  de  la  mé- 
decine , pour  faire  ceffer  la  perte  qui  caufoit  de  grands 
ravages.  Ce  Dieu  parut  là , caché  fous  la  figure  du  fer- 
pent , & defcendit  de  lui  - même  dans  l'irte  du  Tibre, 
nommée  aujourd’hui  Yljle  de  faint-Banhdcmi , oii  on 
lui  bâtit  un  temple. 

Toutes  ces  hiuoires  ne  font  pas  trop  honorables  aux 
Romains,  dont  nous  connoilfons  les  vertus  mâles  & 
héroïques  ; mais  elles  font  voir  que  dans  tous  les  tems 
on  a confacré  des  vaifleaux,  comme  nous  le  faifons , 
en  les  baptifant  ; & c’ert  ce  que  j’ai  voulu  montrer , en 
les  rapportant. 

BARAT  ou  BARATERIE.  C’eft  de  la  part  du  maî- 
tre, du  patron  du  vaiffeau  ou  de  l’équipage  , une  mal- 
verfation  , une  tromperie , de  quelque  nature  qu’elle 
foit. 

BARATES-  Ce  font  les  fangles  qu’on  met  en  croix 
fur  la  mifaine , & qu’on  roidit  pour  la  foutenir  pen- 
dant la  tempère. 

BARBARIE.  Nom  général , qu’on  donne  à tontes 
les  marchandées  qui  viennent  de  l’étranger , & fur- 
t®ut  des  pays  éloignés. 
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BARBE.  On  fous-entend  faîrte.  Chambres  des  dir 
flonniers.  Vo\  ^ Sainte-Barbe. 

BARBES  D’UN  VAISSEAU.  Ce  font  les  parties 
du  bordage  de  l’avant , vers  l’endroit  où  l'étrave  s’a f- 
femble  avec  la  quille. 

BARBEYER.  Les  marins  entendent , par  ce  mot, 
le  mouvement  de  vibration , ou  plutôt  de  frémiflfe- 
ment , de  vacillation  d’une  voile  qui  n’a  pas  encore 
. bien  pris  le  vent. 

BARBIER.  Voyt{  Chirurgien. 

BARBOT.  On  appelle  ainfi , fur  une  galere  , celui 
qui  fait  le  poil  aux  forçats.  * 

BARCES.Sortes  de  canons , de  peu  d’ufage  aujour- 
d’hui , & autrefois  fort  communs  fur  mer.  Ils  refleuH 
blent  aux  faucons  & fauconneaux  , quoique  plus 
courts , plus  renforcés  de  métal , & d’un  plus  grand 
calibre. 

BARCO-LONGO.  MotEfpagnol,  qui  fignifie  Bar- 

Ïne  longue.  C’eft  un  petit  bâtiment  fort  en  ufage  en 
fpagne  : il  eft  long  , bas , pointu , fans  ponts  , & va 
à rames  & à voiles. 

BARDIS.  C’eft  un  batardeau  fait  de  planches  fur  le 
haut  du  bord  d’un  vaifleau,  pour  empêcher  l’eau  d’en- 
trer fur  le  pont , lorfqu’on  couche  ce  vaifleau  pour  le 
radouber. 

Bardis.  Séparations  de  planches  , que  l’on  fait  au 
fond  de  cale , pour  charger  des  grains. 

BARGE.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autrefois  Barque 
ou  Efquif. 

BARIL.  Petit  tonneau , dont  on  fe  fert,  fur  les  vaif- 
feaux,  pour  remplir  d’eau  les  bariques  qu’on  ne  peut 
tranfporter,  ni  à la  fontaine  , ni  à la  riviere. 

Baril  de  quart.  Ceft  un  baril  plein  d’eau , qu’on 
donne  le  foir  à ceux  qui  doivent  faire  le  quart  la  nuit. 

Baril  de  poudre.  C’eft , fur  mer  , cent  livres  de 
poudre  , mifes  dans  un  baril. 

BARILLAGE.  Petite  bafique , qui  contient  un  peu 
moins  que  la  huitième  partie  d’un  muid. 
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B ARILLARD.  Officier  qui  a foin  du  vin  & de  l’eau 
fur  les  navires. 

BARIQUE.  Efpece  de  futaille,  qui  eft  le  quart  d’un 
tonneau.  Or,  comme  le  tonneau  eu  de  huit  cents  qua- 
rante pintes  , la  banque  doir  contenir  deux  cents  dix 
pintes  de  Paris. 

BARIQUES  A FEU  ou  FOUDROYANTES.  Fu- 
tailles de  diverfe  capacité , dans  lefquelles  on  met  des 
pots  à feu , avec  de  la  filaÏÏe  arrofée  d'huile  de  pétrole, 
& trempée  dans  de  la  poix  noire  & de  la  poix  grecque , 
dont  on  fe  fert  dans  les  combats  de  mer , pour  mettre 
le  feu  aux  vaiffeaux  ennemis. 

BARIS.  Nom  que  les  Egyptiens  donnoient  à un  na- 
vire , dans  lequel  on  portoit , à ce  qu’on  croit , les 
corps  morts  à la  fépulture.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c'eft 
qu’il  étoit  chez  eux  en  fi  grande  vénération  , que  le 

{►lus  grand  déplaifir  qu’on  pût  leur  faire  , c’étoit  de 
eur  dire  : j’arrêterai  le  bans  , Siflam  barim. 

BARQUE.  Bâtiment  qui  a un  pont,  trois  mâts , le 
grand  , celui  de  mifâine  & celui  d’artimon.  Les  plus 
grandes  barques  ne  paflent  guere  cent  tonneaux.  Elles 
ont  fur  le  pont  un  fufain  ( voyez  ce  mot  ) , qui  vient 
jufqu’au  grand  mât.  Toutes  les  barques  de  la  Méditer- 
ranée ont  des  voiles  latines  ou  à tiers  - points.  Celles 
d’Efpagne  font  fort  pointues  ; ce  qui  les  rend  fines  de 
voiles.  On  manie  leur  gouvernail  par  le  moyen  de 
deux  cordes  qu’on  tient  à la  main.  Leur  voile  efl  ex- 
trêmement grande  : elle  pafle  les  bords  où  elle  eft 
amarrée.  Ordinairement  ces  barques  ont  depuis  trente 
jufqu’à  trente-neuf  pieds  de  long  de  l’étrave  à l’étam- 
bord , huit  à neuf  pieds  de  large , cinq  pieds  de  creux, 
& font  montées  de  huit,  dix , treize  ou  quatorze  hom- 
mes. En  leur  ôtant  tout  le  bordage  , on  peut  y appli- 
quer quatorze  rames.  Quoiqu’elles  n’aient  qu’un  mât 
placé  au  milieu  , comme  aux  autres  barquet\  cepen- 
dant , quand  on  fait  de  longues  routes , on  en  met  un 
fécond,  fitué  tout-à-fait  à l’avant.  Voici  les  proportions 
qu’on  fuit  ordinairement  dans  1»  conflruélion  d’une 
barque» 
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PROPORTIONS  D’UNE  BARQUE. 


Pieds.  Pouc. 


Longueur  de  la  quille  , portant  fur  terre  ..38 


Largeur  de  la  quille * . o 

Epaiffeur  de  la  quille o 

Hauteur  de  l’étrave 16 

Quette  de  l’étrave 13 

Hauteur  de  l’étambord 10 

Quette  de  l’étambord 2 

Largeur  du  maitre-gabarit 17 

Longueur  de  la  lifie  de  hourdi 

Plat  de  la  maitreffe  varangue 8 

Creux  . 7 


Hauteur  de  la  première  préceinte  en  avant.  1 2 
Hauteur  de  la  première  préceinte  au  milieu.  6 
Hauteur  de  la  première  préceinte  en  arriéré.  1 1 
DiAance  de  la  première  préceinte  à la  fé- 


condé   1 

Hauteur  au  milieu  à fon  plat-bord 1 1 

Hauteur  à fon  derrière  , à prendre  de  def- 
fus  la  quille,  jufqu’au  deffus  du  couron- 
nement   18 

Epaiffeur  des  préceintes  . . . 

Largeur  des  préceintes o 


6 

8 

6 

6 

o 

6 


o 


l 


o 

o 

o 


6 

3 


6 

4 


Une  barque  conAruite  fuivant  cette  proportion , ren- 
tre toujours  à fon  plat-bord  de  dix  pouces  de  chaque 
côté  : fa  derniere  varangue  de  l’arriere  eA  diAante  de 
l’étambord  de  toute  fa  largeur  , & fa  varangue  de  l’a- 
vant eA  éloignée  de  toute  fa  largeur , en  y compre- 
nant l’élancement  de  quette. 

Ce  bâtiment  eA  eAimé  : voilà  pourquoi  je  me  fuis 
arrêté  à le  faire  connoître  préférablement  aux  barques 
des  autres  nations , qui  ne  different  pas  de  celle  que 
j’ai,  défini , en  général , au  commencement  de  cet  ar- 
ticle. Je  dirai  feulement  que  fur  quarante  pieds  de 
long , on  lui  donne  ordinairement  vingt  pieds  de  haut. 

Pon» 
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î*our  entendre  ces  proportions , voy.  Construction-. 

On  donne  encore  le  nom  de  barque  à un  bâtiment 
fans  hune,  defliné  à porter  des  munitions , & à charger 
& à décharger  des  marchandées.  Selon  le  Pere  Four- 
nier , le  mot  barque  vient  de  Barce , ville  d’Afrique , 
où  l’on  a apparemment  inventé  ce  bâtiment  de  mer. 
( Hydrograph . pag.  40  ). 

Barque  a eau.  Petit  bâtiment , dont  on  fe  fert  en 
Hollande  pourtranfporterde  l’eau-douce  aux  lieux  où 
Ton  en  manque , & de  l’eau  de  mer  pour  faire  du  fel. 
11  y a un'  pont , & on  le  remplit  d’eau  jufqu’au  pont. 

Barque  d’avis.  C’eft  une  barque  qui  fert  à porter 
des  nouvelles  d’un  vaifieau  à un  autre. 

Barque  de  descente.  Barque,  chargée  de  mar- 
chandées , laquelle  defeend  la  Gironde. 

Barque  de  vivandier.  C’eft  la  barque  qu’un  vi- 
vandier promene  far  l’eau  , le  long  des  quais , ou  au- 
tour des  vaiiTeaux,  pour  y porter  des  vivres  à vendre. 

Barque  droite.  Commandement  qu’on  fait  à 
ceux  de  la  chaloupe  , de  fe  placer  également  d’un  côté 
& de  l’autre  , afin  qu’elle  foit  droite  fur  l’eau. 

Barque  en  fagot.  C’eft  tout  le  bois  taillé  pour 
faire  une  barque , que  l’on  porte  dans  un  vaifieau  , afin 
de  la  conftruire  au  lieu  où  l’on  en  a befoin. 

Barque  longue  , ou  Double  Chaloupe.  Petit 
bâtiment  fans  pont,  plus  long  & plus  bas  que  les  bar- 
ques ordinaires , aigu  par  fon  avant , allant  à voiles  & 
à rames , & qui  a le  gabarit  d’une  chaloupe. 

BARQUEROLES , BARQUETTE  ou  BARCA- 
NETTE.  Vaifieau  médiocre  de  voiture,  fans  aucun 
mât , qui  ne  va  jamais  en  haute  mer. 

BARRE.  C’en  une  file  de  bancs  de  fable  ou  de  ro- 
chers , qui  embarrafient  l’entrée  des  rivières  ou  des 
ports , de  relie  forte  qu’on  n’y  peut  entrer  que  quand 
la  marée  eft  haute  , ou  par  des  ouvertures  nommées 
Pajfes , qui  s’y  rencontrent  quelquefois  par  intervalle. 
I.a  barre  la  plus  renommée  eft  celle  de  Siam.  C’eft  un 
banc  de  vafe  , qu’on  trouve  à l’embouchure  de  la  ri» 
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viere , où  il  n’y. a que  douze  à treize  pieds  d’eau  dard 
les  plus  grandes  marées.  Voyt^  Port. 

Barre.  Efpeç.e  de  flot  particulier  à la  riviere  de 
Seine  , d’environ  deux  pieds  de  hauteur , & qui  vient 
fort  impétueufement  avec  le  flux  de  la  mer  : il  n’eft 
'fenfible  que  jufqu’au  pont  de  l’Arche. 

Barre  a bord.  Commandement  de  poufler  la 
barre  du  gouvernail.  V oye, { Barre  de  gouvernail. 

Barre  d’arcasse.  Voye^  Lisse  de  Hourdi. 

Barre  d’arcasse  de  couronnement.  Longue 
piece  de  bois  , qui  n’efl  qu'un  petit  barrotin  fait  d un 
vieux  mât,  ou  une  vergue  équarrie , & qui  lie  le  haut 
du  vaifleàu  par  fon  couronnement. 

Barre  de  gouvernail.  Longue  piece  de  bois , 
qui  d’un  bout  entre  dans  une  mortoife  faite  à la  têtgdu 
gouvernail,  & dont  l’aütre  extrémité  efl  attachée  avec 
une  cheville  de  fer  à ûne  boucle  de  même  métal.  Voyez 
Timon. 

Barre  de  gouvernail,  toute  a bord.  Situa- 
tion delà  barre  du  gouvernail  contre  le  côté  du  vaif- 
ïeau  , aufli  écartée  qu  elle  peut  l’être. 

Il  y a fur  cette  barre  Ju  gouvernail  plufieurs  comman- 
demens  qu’on  ne  peut  renvoyer  à un  autre  article.,  St 
dont  voici  par  conféquent  l'explication.  Ces  comman- 
demens  font  : 

Barre  droite.  Commandement  de  placer  la  barre  du 
gouvernail  dans  la  direélion  de  la  quille , en  forte 
qu’elle  ne  foit  pas  plus  d'un  côté  que  de  l’autre. 

Change  la  barre  : C’eft  un  ordre  ae  la  faire  tourner  la 
de  l’autre  côté. 

PouJJe  la  barre  à arriver  : Commandement  au  timo- 
nier de  poufler  la  barre  au  vent , afin  que  le  vent  frappe 
plus  perpendiculairement  les  voiles  pour  arriver.  Il  y 
a des  vaifleaux  qui  font  fi  ardens  à venir  au  vent , que 
la  barre  du  gouvernail  efl  naturellement  dans  la  fitua- 
tion  à arriver.  Il  en  efl  d’autres  , au  contraire , qui 
n’arrivent  point  ; & alors  il  faut  tenir  la  barre  du  gou- 
vernail à venir  au  vent. 
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Pouffe  la  barque  i venir  au  vent  ou  fous  le  vent  : Com- 
mandement qu’on  fait  au  timonier  de  pouffer  la  barre 
fous  le  vent , afin  que  le  vaiffeau  vienne  au  lof.  Voyc{ 
Au  LOF. 

BaRre  d’hardy.  C’eft:  une  barre  placée  à la  hau- 
teur des  feuillets  de  fabords  de  retraite  du  premier 
pont  fur  l’étambord , & qui  traverfe  de  tribord  à bas- 
oord,  jufques  aux  eftains.  b'oyei  Estains. 

Barre  de  poMpe.  Longue  barre  de  fer , percée 
en  quarré , & emmanchée  par  le  bout , comme  une 
rarriere. 

Barre  de  pont.  C’eft  une  barre  d’arcaffe  , parallèle 
& prefque  lemblable  à la  liffe  de  hourdi , fur  laquelle 
on  pofe  le  haut  du  pont. 

Barre  franche.  Timon  de  gouvernail,  qui  fe  ma- 
nœuvre à la  main  fans  roue , & dont  on  fe  lert  dan» 
les  petits  bâtimens. 

BARRER.  Verbe  qui  eft  fynonyme  à fermer.  On 
dit  barrer  un  port,  lorsqu'on  en  ferme  l’entrée  de  quel- 
que maniéré  que  ce  foit , même  en  l’afliégeant  avec 
une  armée  navale. 

Barrer  le  vaisseau.  C’eft  le  mal  gouverner.  Cela 
arrive  lorfque  le  timonier  pouffe  continuellement  lè 
gouvernail  d’un  bord  à l’autre  , fans  arrêter  l’élan  du 
vaiffeau. 

BARRES  ou  BARRIERES.  Ce  font  de  longues  pou- 
tres , dont  on  ferme  les  entrées  des  ports.  Lorfque  ces 
entrées  font  trop  larges , les  barres  les  plus  longues  ne 
peuvent  aboutir  aux  deux  extrémités , & on  fe  fert 
alors  de  chaînes. 

Barres  de  cabestan. Pièces  de  bois  qui,  paffanr 
au  travers  du  cabeftan  , fervent  à le  faire  tourner, 
Voyc^  Cabestan. 

Barres  de  cabestan  a l’Angloise  , ou  Demî- 
Barres.  Ce  font  des  barres  qui , fans  paffer  au  travers 
du  cabeftan  , n’y  entrent  que  par  un  bout  jufqu’à  la 
moitié  de  fon  épaiffeur. 

' Barres  de  contre- arcasse  , ou  Sous-Barres 
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D’arcasSe.  Ce  font  des  barres  qui  fe  pofent  à même 
diftance  les  unes  des  autres  gue  les  varangues  au-def- 
fous  de  la  liffe  de  hourdi  : elles  font  affemblces  dans 
les  effains  à queue  d’aronde  , & avec  l’étambord  par 
une  entaille  qu’on  leur  fait.  La  plus  haute  de  ces  barres 
fe  pofe  à la  hauteur  des  fabords.  Elles  fervent  à entre- 
tenir & affermir  les  eflains.  Voye^  CONSTRUCTION. 

Barres  d’écoutille.  Bandes  de  fer , qui  fervent 
à fermer  les  écoutilles. 

Barres  de  cuisine.  Barres  de  fer , fervant , dans 
les  vaiffeaux , à foutenir  les  chaudières  fur  le  feu. 

Barres  de  hune  , Barreaux  ou  Tesseaux.  Ce 
font  quatre  pièces  de  bois  , difpofées  en  croix  l’une 
fur  l’autre , qui  font  en  faillie  autour  & au  haut  du 
mât , pour  foutenir  les  hunes , les  étais  , & diverfes 
manœuvres  & poulies  , & qui  fervent  même  de  hune 
aux  mâts  qui  n’en  ont  point.  On  leur  donne  ordinai- 
rement autant  de  longueur  que  le  fond  de  la  hune  a 
de  largeur.  Voye { Hune. 

Barres  de  panneaux  d’écoutille.  Pièces  de 
bois  étroites  , qui  traverfent  par-deffous  les  panneaux 
.des  écoutilles  , pour  entretenir  les  planches  jointes. 

Barres  de  porte.  Pièces  de  planches  étroites,  qui 
traverfent  les  portes  des  chambres  d’un  vaiffeau , pour 
entretenir  les  planches  enfemble.  La  porte  de  la  cham- 
bre du  capitaine  a trois  barres. 

Barres  de  virevaut.Cc  font  des  barres  qui  font 
le  même  effet  que  celles  du  cabeftan.  V.  Virevaut. 

BAR1LLARD , terme  de  gai ere.  Nom  de  celui  qui  a 
foin  des  barils  où  l’on  met  l’eau  des  forçats  , & des 
boutes  ou  poinçons  qui  contiennent  le  vin. 

BARROTE.  Epithete  qu’on  donne  à un  vaiffeau , 
lorfque  le  fond  de  cale  efl  rempli  jufqu’aux  barrots. 

BARROTER.  C’eft  remplir  de  marchandifes  , ou. 
d’autres  effets , la  calle  ou  l’entre-pont  , jufqu’aux 
baux,  de  maniéré  qu’il  n’y  puiffe  plus  rien  entrer. 

BARROTS.  Efpeces  de  folives , un  peu  courbes , 
qui  traverfam  d’uu  bord  à l’autre  du  vaiffeau , fou- 
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tiennent  les  deux  ponts  d’en  haut:  car  pour  les  bar- 
dots du  plus  bas  po^t , on  les  nomme  Baux  ; & c’çft 
alors  len  om  propre  de  ces  pièces  de  bois.  Poye*  B AU. 
On  met  plus  ou  moins  de  barrots  à un  pont,  à pro- 
portion de  la  force  qu’on  veut  donner  au  bâtiment  , 
& du  poids  des  canons  qu’il  doit  porter.  Entre  cha- 
que barret , on  met  trois  barrotins  , & fous  leur  extré- 
mité un  courbaton.  Lorfque  ces  courbatons  font  iné- 
gaux en  force  , on  en  met  de  forts  & de  foibles  alter- 
nativement. 

A l’égard  de  la  proportion  des  barrots  , la  réglé  eft 
de  leur  donner  pour  épaiffeur  les  deux  tiers  de  1 épaif- 
feur  de  l’étrave  , & autant  pour  la  largeur  ; & pour 
leur  rondeur,  on  prend  les  cinq  fixiemes  parties  de 
leur  épaiffeur.  Tout  cela  varie  félon  la  grandeur  du 
vaiffeau  ; car  ce  n’eft  ici  qu’une  réglé  générale. 

BARROTINS. Petits  loliveaux  que  l’on  place  entre 
les  baux  & les  barrots , pour  les  foutenir. 

Barrotins  de  caillebotis.  Pentes  pièces  de 
bois  courbes , qui  fervent  à faire  les  caillebotis.  V >ye^ 
Caillebotis. 

Barrotins  d’écoutilles  , Demi-Baux  ou  De- 
mi-Barrots.  Ce  font  des  bouts  de  baux  ou  de  barrots 
qui , fe  terminant  aux  hiloires , font  foutenus  par  des 
arc-boutans  mis  à travers , entre  deux  baux. 

BAS-BORD.  C’eft  le  côté  gauche  d’un  vaiffeau  , 
quand  on  va  de  la  pouppe  à la  proue. 

Bas-bord.  On  fous  entend  vaiffeau  de.  C’eft  un 
vaiffeau  dont  le  bordage  eft  bas , qui  ne  porte  pas  cou- 
verte , & qui  va  à voiles  & à rames  , comme  les  gale- 
res  , galiotes  & femblables  bâtimens.  Le  brigantin  çft 
un  vaijfeau  de  bas-bord. 

Bas-bord-tout.  Commandement  au  timonier  de 
pouffer  la  barre  du  gouvernail  tout  à fait  à gauche. 

Bas-de-l’eau.  yovet  Basse-eau. 

BAS-BORDES  ou  BAS-BORDOIS.  C’eft  la  partie 
de  l’équipage  qui  doit  faire  le  quart  de  bas-bord. 

BAS  DE  SOIE.  Sohriquet  ironique , que  l’on  doà- 
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ne  aux  fers  que  l’on  attache  , par  ftunition , à ceux  qu5 
ont  fait  quelque  faute.  C’eft  le  Pfévot  qui  fait  cette 
fonélion , & il  a cinq  fols  pour  chaque  bas  de  foie  qu’il 
donne. 

Bas  du  vaisseau.  Ce  font  les  parties  du  vaiffeau, 
Jituées  fous  le  pont  d’en  haut. 

BASE  DES  SABORDS.  C’eft  le  bordage  qui  eft 
entre  la  préceinte  & le  bas  des  fabords. 

BAS-FOND  ou  PAYS  SOMME.  Fond  où  il  y a peu 
d’eau , & où  la  crainte  qu’on  a d’échouer  , oblige  de 
prendre  des  pilotes  du  pays  , pour  fervir  de-  guides. 

BAS  LE  PAVILLON.  Commandement  d abaiffer 
le  pavillon , pour  faluer  un  vaifleau  plus  piaffant , ou 
pour  fe  rendre. 

BASSE  ou  BATURE.  C’efl  un  fond  mêlé  de  fable, 
de  roches  ou  de  pierres , qui  s’élève  vers  la  furface  de 
l’eau.  Voyt\  Banc.  La  mer  y fait  ce  qu’on  appelle  une 
JB  attire  ou  Brifant , lorfque  fes  eaux  étant  baffes  , elle 
.vient  s'y  brifer. 

BASSE  EAU.  C’eft  l’eau  qui  refte  quand  la  mer  s’efl 
retirée  , & qu’elle  a refoulé. 

BASSES  VOILES.  Ce  font  les  voiles  qu’on  appel- 
le , l’une  la  grande  voile  , & l’autre  la  voile  de  mifaine. 

BASSIN.  Efpace  de  mer , renfermé  naturellement 
ou  artificiellement , où  les  vaiffeaux  peuvent  être  à flot. 

Bassin  , qu’on  nomme  auffi  Chambre , Darfine , 
Darfene  ou  Paradis.  Efpece  de  petit  port  , pratiqué 
dans  un  plus  grand  ou  ailleurs , & qui  fert  à radouber 
& à conftruire  les  vaiffeaux. 

On  appelle  encore  de  la  forte  la  partie  d’un  port , 
la  plus  avancée  dans  la  ville  : mais  le  mot  Darfine  n’efl 
en  ufage  pour  cela. , que  fur  la  Méditerranée. 

Bassin  pour  la  mature.  C’efl  un  endroit  clos, 
rempli  d’eau  de  mer , dans  lequel  on  tient  les  mâts 
bruts  à flot. 

BASTARD  DE  RACAGE.  Corde  qui  fert  à tenir 
&lier un  affemblage  de  bigots  & de  raques,  dont  fe 
tout  enfemble  fe  nomme  Racage.  Voye{  Racage. 
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jBASTARDE  C’eft  Ta  plus  grande  des  voiles  d’une 
galere  , qui  ne  fert  que  quand  il  y a peu  de  venr. 

BASTARDES  ou  BASTARDELLES.  Ce  font  les 
galeres  qui  ont  l’extrémité  de  l'a  pouppe  plate  & élar- 
gie. On  les  appelle  ainfi , pour  les  diftinguer  des  ga- 
lères fubtiles , qui  ont  l’extrémité  de  la  pouppe  aiguë. 

BASTINGAGE.  C’eft  un  retranchement  fait  le  long 
des  pafTe -avants  , fur  les  liftes,  le  long  des  gaillards 
& de  la  dunette , à la  hauteur  de  quatre  pieds  ou  qua- 
tre pieds  & demi , afin  que  dans  un  combat , on  puifte- 
tirer  facilement  par-demis  , & préferver  les  canoniers 
& les  fiifiliers  du  feu  de  la  moufqueterie.  Il  eft  formé 
avec  des  filets  fufpendus  fur  des  cordages , & on  rem- 
plît ces  filets  de  matelas  , de  hardes  & de  hamacs  de 
i’équipage.  Il  y a des  bastingages  à demeure , qui  font 
bien  plus  folides  & bien  moins  fujets  aux  accidens  du 
feu.  On  les  fait  avec  des  planches  de  liège  , ou  d’au- 
tres matières  légères. 

BASTINGUE.  Bandé  d’étoffe  ou  de  toile,  que  l’on 
tend  autour  du  plat-bord'  des  vaifleaux  de  guerre  , & 
qui  eft  foutenue  par  des  pièces  de  bois,  miles  debout,' 
appellées  Pontilîes , afin  de  cacher  ce  qui  fe  pafle  fur 
le  pont  pendant  le  combat  : on  en  met  aufli  autour 
des  hunes.  Les  baflingues  de  nos  vaifleaux  font  bleues, 
fèmées  de  fleurs  de  lys  jaunes  , conformément  à l’Or- 
donnance  cTe  1670.  On  donna  encore  à ces  bandes  , 
lès  noms  fuivans  , Baftingure  , Bajiinguere  , Paviers  , 
Pavefade , & enfin  Pavois. 

BASTINGUER.  On  fous-entend  Se.  C’eft  fe  pré- 
parer au  combat , & mettre  dans  le  ballingage  tout  ce 
qui  peut  embarrafler  les  entre-ponts  & les  batteries. 

BASTUDE.  Sorte  de  filet  dont  on  fe  fert  pour  pê- 
cher dans  les  étangs  falés.  Suivant  l’Ordonnance  de 
1681  , il  eft  défendu  aux  pêcheurs  qui  fe  fervent  d’en- 
gin , appelles  Fie  heures  y de  prendre  des  poiflfbns  enfer- 
més dans  dés  bafludes  ,à  peine  de  punition  corporelle. 
•BATAILLE  NAVALE.  Combat  de  mer.  Quelque 
courte  que  foit  cette  définition , elle  doit  fuflire , par-; 
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ce  que  le  mot  bataille  navale  eft  aflez  intelligible.  Jè 
ne  l’aurois  pas  même;  inféré  dans  ce  Dictionnaire , par 
cette  raifon  , fi  je  n’eu  (Te  eu  qu’unq  définition  à don- 
ner ; mais  m’étant  propofé  de  faire  connoître  , dans 
cet  ouvrage , la  marine  des  Anciens  & des  Moder- 
nes , je  dois  parler  de  leurs  combats  de  mer , & ce 
détail  ne  peut  être  mieux  placé  qu'à  cet  article.  Voici 
donc  quelles  ont  été  les  plus  célébrés  batailles  nava- 
les , depuis  l’origine  de  la  navigation  , jufqu  a nos 
jours. 

Rien  n’eft  moins  connu  que  les  expéditions  mari- 
times des  premiers  peuples  du  monde.  L’hiftoire  nous 
apprend  bien  qu’ôj/w  , le  plus  ancien  Roi  des  Egyp- 
tiens , & le  plus  refpecié  , puifqu'ils  - le  déifièrent , 
qu’O/frij,  dis-je , fit  la  conquête  des  Indes  ; que  Sé- 
Jojlrisy  autre  Roi  de  ces  peuples,  équipa  1491  ans 
avant  Jrfus-Chrifl , une  flotte  de  quatre  cens  voiles , 
avec  laquelle  il  fe  rendit  maître  de  toutes  les  ifles  & 
de  toutes  les  villes  fondées  fur  la  Mer  Rouge  ; qu’il 
paffa  le  golfe  Arabique , & qu’il  s’aflujettit  tous  les  ri- 
vages de  la  mer , jufqu’aux  Indes  ; qu’  Apries , qui  gou- 
verna enfuite  les  Egyptiens,  arma  fur  mer,  contre  les 
habitans  de  lTfle  de  Chypre  & les  Phéniciens , & qu’il 
défit  leur  armée  navale  : mais  elle  ne  nous  apprend 
ni  comment  ces  conquêtes  fe  firent , ni  de  quelle  fa- 
çon on  fe  battoit  fur  les  eaux.  Elle  s’explique  un  peu 
mieux  fur  la  bataille  navale  de  Sémiramis  avec  Strata - 
bâte , Roi  des  Indiens.  Cette  ambitieufe  Princefîe  fit 
conftruire  trois  milles  galeres  , armées  d’éperons  de 
cuivre , & livra  le  combat  fur  le  bord  du  fleuve  In- 
dus , où  ion  ennemi  l'attendoit  avec  une  armée  nava- 
le de  quatre  mille  barques , faites  de  canne.  Nous 
ignorons  de  quelle  maniéré  on  fe  battit.  Nous  favons 
leulement  que  la  bataille  fut  fanglante  ; que  les  In- 
diens fuccomberent  ; perdirent  près  de  deux  mille  de 
leurs  navires , & prirent  la  fuite.  Ceci  arriva  l’an  du 
inonde  1589.  Il  s’écoula  près  de  mille  ans,  fans  qu'ijr^ 
y eût  aucune  bataille,  navale  remarquable , quoique  les 
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Grecs  & les  Perfes  euflent  fouvent  enfemble  des  dé- 
mêlés fur  mer,  & qu’ils  équipaflent  de  puiflantes  flot- 
tes. Mais  en  \ 5 24  , ces  mêmes  peuples  donnèrent  à 
l’univers  le  fpeélacle  d’une  bataille,  qui  pafla  à jufte 
titre  pour  une  des  plus  terribles  que  les  Anciens  aient 
livré  fur  les  eaux. 

Les  Grecs  & les  Perfans  , jaloux  de  leur  gloire  & 
de  leur  bien  réciproques  , cherchoient  a l’envi  de  fe 
donner  des  chaînes.  La  Perfe  impérieufe  & plus  puif- 
fante  que  la  Grece  , vouloit  la  foumettre  à les  loix. 
Celle-ci , de  fon  côté  , défendoit  fa  liberté , & n’ou- 
blioit  rien  pour  affoiblir  fes  adverfaires.  Dans  ces 
conjonctures , où  tout  étoit  balancé  par  des  forces 
contraires  , Xerxès , Roi  des  Perfes  , non  moins  am- 
bitieux que  les  Rois  , fes  prédécefleurs  , forma  la  dan- 
gereufe  entreprife  de  fubjuguer  abfolument  lesGrecs. 
A cette  fin  , il  arma  une  des  plus  nombreufes  flottes 
qu’on  eût  vues  i & après  l’avoir  bien  équipée , il  vou- 
lut en  faire  la  revue.  Aflis  fous  un  riche  pavillon , 
placé  fur  un  vaifleau  Sidonien  , il  fit  défiler  fes  vaif- 
feaux.  Ils  paflferent  tous  devant  lui  , fur  une  même 
ligne  parallèle  au  rivage  , la  proue  tournée  du  côté  de 
la  terre  , & les  foldats  étant  fous  les  armes.  Après 
s’être  donné  ce  grand  fpe&acle , Xerxès  mit  fon  armée 
navale  en  mouvement , & ordonna  que  fon  armée  de 
terre  fe  réunit  à celle-ci  , afin  que  ces  deux  armées 
puflent  fe  donner  mutuellement  du  fecours.  Ce  Roi 
lùperbe  avoit  fait  la  revue  de  l’armée  de  terre  avec  la 
même  pompe  qu’il  avoit  vu  défiler  l’armée  navale. 
Ses  troupes  s’étoient  rendues  au  rivage  par  un  pont 
jonché  de  fleurs  & de  branches  de  myrthe  ; & là  Xer- 
xès avoit  fait  des  facrifices , des  libations , St  jette  dans 
la  mer  , la  fiole  dont  il  s’étoit  fervi  , avec  un  autre 
vafe  , une  rafle  d'or  8t  fon  épée , dans  la  vue  de  fe 
concilier  la  bienveillance  de  la  mer.  Et  tandis  que  fes 
troupes  paflbient  fur  les  eaux  , pour  parvenir  au  lieu 
de-réunion , l’armée  navale  s’y  rendoit  en  traverfant 
un  canal  que  le  Souverain  des  Perfes  avoit  fait  ou- 
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vrir  dans  l’ifthme , qui  fépare  le  mont  Athos  du  con- 
tinent , contrafte  fingulier , qui  faifoit  dire  à Ciccron 
due  Xerxis  avoit  fait  marcher  fes  troupes  fur  la  mer  , 
& naviger  fes  vaifleaux  fur  la  terre. 

Cependant  les  Athéniens , tout  à la  fois  inflraits  & 
alarmés  des  préparatifs  de  Xerxcs , fe  liguent  aufli- 
tôt  avec  les  Lacédémoniens  , pour  défendre  la  liberté 
commune  de  la  Grece.  Ils  envoient  de  toutes  parts 
des  députés  ; & par  les  fecours  qu’ils  reçoivent , ils 
forment  une  flotte  de  deux  cens  foixante  & onze  vaif- 
feaux.  Ce  nombre  de  vaifleaux,  quoique  confidéra- 
ble  , étoit  néanmoins  fi  inférieur  à celui  des  Perfes , 
que  ceux-ci  fongerent  bien  moins  à les  combattre  , 

3u’à  s’en  faifir.  Pour  parvenir  à ce  but , ils  réfolurent 
e les  envelopper  ; & voici  la  manœuvre  qu’ils  firent. 
L’armée  navale  des  Grecs  occupoit  le  fameux  ca- 
nal de  l’Euripe.  Comme  les  Perfes  vouloient  la  blo- 
quer en  quelque  forte  dans  cet  endroit , ils  devoienr 
1 attaquer  par  un  côté,  & envoyer  deux  cens  vaifleaux 
en  état  de  lui  fermer  le  paflage  de  l’autre.  Le  projet 
auroit  fans  doute  eu  lieu , fi  un  plongeur  fameux , 
nommé  Scillyas , n’eût  informé  les  Grecs  du  deflein 
des  Perfes  , en  traverfant  leur  armée  à la  nage , fous 
l’eau.  A cette  nouvelle , les  Grecs  appareillèrent  à la 
pointe  du  jour  ; fouirent  en  bon  ordre  de  leurs  défi- 
lés , & forcèrent  de  voiles  fur  leurs  ennemis.  Une  at- 
taque fi  brufqueparut  aux  Perfes  une  témérité.  Ils  re- 
gardèrent les  urées  comme  des  gens  perdus  , qui 
donnoienttète  baiflee  dans  leutjiiége ; & ils  firent  d’a- 
vance le  partage  de  leurs  vaifleaux.  Ceux-ci , moins 
préfomptueux , arrivèrent  à portée  de  leurs  ennemis  : 
ils  vinrent  aux  prifes  avec  trente  de  leurs  vaifleaux  , 
qu’on  avoit  envoyé  pour  les  recevoir.  Peu  de  tems 
après , ils  furent  enveloppés  par  la  multitude.  Le  dan- 
ger devint  extrême  pour  eux  ; & ce  fut  cette  même 
extrémité  qui  leur  fit  redoubler  de  courage  & de  pru- 
dence. Ils  préfenterent  la  proue  de  toutes  parts  , 8t 
firent  front  par-tout.  Un  Athénien  appelle  Lycomcie , 
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aborda  le  premier  un  vaifleau  Perfan , & le  prit.  The- 
'mijlocles  , qui  comnandoit  les  Athéniens , pouffa  les 
Perfes  fi  vigoureufement , qu’il  coula  à fond  tous  les 
navires  qui  voulurent  lui  tenir  tète  , & mit  en  fuite 
les  autres  qui  fe  tenoient  écartés.  Animés  par  l’exem- 
ple de  ce  grand  Capitaine  , les  Grecs  pourfuivirent 
avec  vivacité  les  fuyards , qui  préférèrent  plutôt  d’al- 
ler échouer  fur  la  côte  , que  de  tomber  entre  leurs 
mains. 

"Les  Perfes  fe  rallièrent  & rengagèrent  le  combat 
jufqu’à trois  fois  : mais  l’habileté  de  Thémi  (locles  fit  voir 
en  cette  occafion  ce  que  peut  une  bonne  manœuvre 
fur  une  puiflante  flotte.  Ses  vaifleaux  bien  conduits  , 
dérangèrent  toujours  l’ordre  de  bataille  des  vaifleaux 
ennemis , qui  mal  gouvernés , s’embarrafloient  les  uns 
les  autres  , & fe  brifoient  en  fe  choquant. 

Depuis  cette  bataille  il  ne  fe  pafla  , jufqu’aux  Ro- 
mains, aucune  aélion  aflez  mémorable  fur  mer,  pour 
mériter  d’être  rapportée.  Je  ne  dois  pas  oublier  cepen- 
dant une  rufe  de  guerre,  qui  pourroit  avoir  fon  utilité. 
La  Reine  Artèmife  étoit  fur  les  vaifleaux  des  Perfes  , 
lorfque  toujours  battus  par  les  Grecs , ils  venoient 
d’être  mis  en  déroute.  Les  Grecs  pourfuivoient  les 
fuyards;  & comme  Artèmife  étoit  de  leur  nombre , elle 
tâchoit  de  fe  fauver , lorfqu’un  vaifleau  ennemi , plus 
fort  que  le  fien  , l’appercevant , lui  donna  la  chafle. 
Quoique  les  Perfes  fuflent  dans  la  plus  grande  conf- 
ternation , & que  leur  courage  fut  entièrement  abattu , 
la  Reine , plus  ferme  que  ces  hommes  foibles , ne  per- 
dit point  la  tête  dans  ce  péril  extrême.  Elle  ordonna 
fur  le  champ  qu’on  changeât  la  manœuvre  , & qu’on 
arborât  le  pavillon  Grec  ; & pour  faire  prendre  plus 
aifément  le  change  aux  vaifleaux  ennemis , elle  attaque 
un  de  fes  propres  vaifleaux  , un  vaifleau  Perfan  , & le 
coule  à fond.  Le  vaifleau  Grec  , qui  la  pourfuivoit , 
donna  dans  le  piege.  Il  crut  que  celui  de  la  Reine  étoit 
de  l’armée  des  Grecs , puifqu’il  attaquoit  avec  tant  d’ar- 
deur un  vaifleau  de  l’armée  des  Perfes  : il  cefla  de  le 


\ 


Bigitized  by  Google 


124  bat  bat 

pourfuivre , & Artémife  fe  fauva.  Les  Perfes  même  fo- 
rent d’abord  la  dupe  de  cet  artifice  ; mais  Xerxès  ayant 
reconnu  le  vaifleau  de  la  Reine , s’écria:  Ici  les /en* 
mes  combattent  en  hommes  , dv  les  hommes  en  femmes  I 
Voyez  Hérodote  , Diodore  de  Sicile  , Quintc-Curce , 
Plutarque  , &c. 

Quoique  les  Romains  aient  eu  de  nombreufes  flot- 
tes fur  mer , & qu’ils  aient  livré  fur  cet  élément  plu- 
fieurs  bataille j fanglantes , je  n’en  rapporterai  ici  que 
«leux , parce  qu’elles  fuflîront  pour  donner  une  idée  de 
leur  capacité  dans  la  taélique  des  efcadres , & pour 
faire  un  parallèle  de  leurs  batailles  avec  celles  qui  le 
font  données  fur  les  eaux  , depuis  la  découverte  du 
canon.  Je  me  fuis  attaché , dans  le  choix  que  j'ai  fait 
«le  ces  batailles , à celles  où  l’habileté  , la  fcience  des 
évolutions , & la  puilTance  navale  des  Romains  , ont 
été  mieux  développées. 

Polybt  fixe  l’époque  de  la  marine  des  Romains  à la 
première  guerre  Punique.Quelques  Auteurs  la  croient 
antérieure  à ce  tems.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que 
fous  le  gouvernement  même  d eJules-Cé/ar  & de  Pom- 
pée , les  Romains  étoient  encore  très-ignorans  dans  la 
navigation  & dans  l’architeâure  navale.  Ils  avoient 
bien  moins  de  vaiflfeaux  que  de  machines  informes  , 
très-difficiles  à manier , & peu  propres  à voguer  fur  les 
eaux.  La  forme  des  navires  des  Carthaginois  & des 
Rhodiens , étoit  au  contraire  extrêmement  légère  : 
c’eft  ce  dont  jugèrent  les  Romains  pendant  le  fiege  de 
Lilybée.  Un  Rhodien  fortit  du  port  à leur  vue , fur  un 
petit  vaifleau  : il  pafla  au  milieu  de  leur  flotte  , en  vol- 
tigeant avec  une  légèreté  qui  les  couvrit  de  confufion. 
Quelque  tems  après , la  mer  ayant  jette  fur  le  rivage 
une  galere  de  Carthage,  elle  fervit  de  modèle  aux  conf- 
trufteurs  Romains.  Ils  firent  cent  foixante  galeres  fem- 
blables  à celle  - là.  Ce  fut  avec  cette  flotte  que  les  Ro- 
mains donnèrent  la  première  bataille  navale  aux  Car- 
thaginois , l’an  de  la  fondation  de  Rome  494  ou  95. 
Le  fuccès  de  ce  premier  combat  enhardit  les  Romains 
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à charter  les  Carthaginois  de  la  mer  qu’ils  tenoient 
avec  avantage.  Prefque  maîtres  de  la  Sicile  , ils  vou- 
lurent porter  la  guerre  dans  la  Lybie , & infulter  à l’en- 
nemi dans  Ton  fort.  A cet  effet  ils  forment  une  flutte 
de  trois  cents  trente  galeres  , & vont  attaquer  les  Car- 
thaginois, qui  en  avoient  compole  une  de  trois  cents 
cinquante.  Les  deux  armées  étant  en  préfence , les  Ro- 
mains divifent  toute  leur  flotte  en  quatre  efeadres,  les 
difpofent  en  triangle  , & en  forment  la  bafe  avec  Tef- 
cadre  où  étoient  les  meilleurs  loldats.Les  Carthaginois 
au  contraire  étendent , autant  qu’il  leur  efl  poffible, 
les  ailes  de  leur  armée  , comme  à deffein  d’environner 
leurs  ennemis  ; la  divifent  en  efeadres  ; mettent  les 
meilleurs  combattans  dans  la  derniere  efeadre,  formée 
d’un  plus  grand  nombre  de  vaiffeaux  , & ordonnent 
aux  premières  de  fe  retirer  un  peu  en  arriéré  , après 
que  les  Romains  auroient  pénétré  dans  leur  flotte, 
afin  de  l’attirer  jufqu  a l’arriere-gar  Je.  _ 

Cette  manœuvre  fut  fi  bien  exécutée , que  non-feu- 
lement la  première  , mais  auffi  la  fécondé  efeadre  des 
Romains  , pourfuivant  trop  vivement  Lt  première  ef- 
eadre des  Carthaginois,  fe  trouvèrent  inverties,  & 
en  très-grand  danger.  Les  Confuls  À ttilius  Si.  Manlius*, 
qui  commandoient  l’armée  Romaine  » s'en  apper- 
çurent;  vinrent  à leur  fecours,&  donnant  par  la  proue 
fur  les  galeres  qui  avoient  fait  converfion  pour  les  en- 
velopper , coulèrent  les  unes  à fond,  & prirent  les  au- 
tres. Hannon  & Amilcar,  chefs  des  Carthaginois , s’at- 
tachent à repouffer  ce  fecours , tandis  que  le  rerte  de 
leur  armée  en  vient  aux  prifes  avec  la  troirteme  ef- 
eadre des  Romains:  mais  malgré  leur  adreffe  & leur  va- 
leur , les  Romains  les  preffent  & les  obligent  de  pren- 
dre la  fuite.  Dans  cette  bataille , ceux-ci  ne  perdirent 
que  vingt-quatre  navires , s’emparèrent  de  foixante  de 
ceux  des  Carthaginois , & en  coulèrent  trente  à fond. 

Voici  la  defeription  de  la  plus  célébré  bataille  qui  fe 
foit  donnée  fur  mer  avant  l’invention  de  la  poudre , & 
qui  renferme  toutes  les  évolutions  & les  manœuvres 
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qu’on  ait  connues  dans  l'antiquité  : c’eff  la  batailU  ' 
d'Atfium  , appelle  aujourd’hui  Capofigalo  , & lituè  a 
l’extrémité  du  golfe  Délia- Arta  , en  Epire.  Il  s’agiffoit 
dans  cette  bataille  de  la  ruine  de  l’Empire  Romain  par- 
tagé entre  Augufle  & A moine.  Toutes  les  forces  de  l’o- 
rient & de  l’occident  y étoient  réunies.  Antoine  avôit 
peu  de  Romains  dans  fon  parti  ; mais  plufieurs  têtes 
couronnées  ( Plutarque  en  compte  onze)  s’intéreffoient 
pour  lui , & l’avoient  affilié  de  tous  leurs  vaiffeaux. 
Cléopâtre , entr’autres  , Reine  d’Egypte  , & qui  étoit 
éprife  pour  Antoine  de  la  plus  vive  pàffon,  ne  fe  con- 
tenta pas  de  lui  fournir  des  vaiffeaux  : elle  voulut  en- 
core être  témoin  de  la  valeur  de  fon  amant.  Elle  vint 
au  combat  avec  unfafte  & une  pompe  qui  étonnèrent 
l’armée  d 'Augufle.  Ce  Général  s'en  apperçut  ; & pour 
prévenir  l’effet  qu’ils  pouvoient  produire  fur  la  plu- 
part des  efprits  , il  les  exhorta  principalement  dans  la 
harangue  qu’il  fit  avant  le  combat  ; il  les  exhorta , dis- 
je  , à ne  pas  permettre  que  ces  pouppes  hautes  & rele- 
vées d’or  maffif,  & que  ces  voiles  de  poupre  de  Cléo- 
pâtre , échappaffent  à leur  valeur.  Antoine  de  l'on  coté 
alloit  fur  une  frégate  encourager  par  fes  difeours  & par 
fa  préfence  leS  troupes  qui  etoient  fur  chacun  de  fes 
vaiffeaüx.  1 ‘ 

Quoique  l’ardeur  de  combattre  & de  vaincre  filt 
égale  dans  les  deux  armées , cependant  les  apparences 
de  la  viéloire  étoient  pour  Antoine.  Outre  que  fa  flotte 
étoit  compofée  de  huit  cents  voiles , an  lieu  que  celîe 
d 'Augufle  ne  l’étoit  que  de  quatre  cents  , c'efl  que  tous 
fes  bâtimens  l’emportoient  fur  ceux  de  fon  ennemi, 
par  la  forme  & par  la  grandeur.  5 

Tout  concouroit  h faire  efpérer  à Cléopâtre  un  fuc- 
cès  favorable  : mais  cette  Reine  avoit  l’efprit  encore 
plus  malade  que  le  cœur.  Effrayée  de  quelques  mau-  ; 
vais  préfages  arrivés  pet»  de  tems  avant  la  bataille , elle 
ne  voyoit  point  tous  ces  avantages  de  fon  amant  : auffi 
voulut-elle  lui  perfuader  de  fortir  de  ce  golfe , de  s’en  é 
aller  en  Egypte  avec  elle  , & de  faire  , autant  qu’il 
fet#it  poflîble , une  refaite  honorable. 
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Augufle  fut  inftruît  de  ce  projet.  Comme  il  connoif* 
foit  l’empire  que  Cléopâtre  avoit  fur  l’efprit  d'Antoine, 
il  réfolut  de  laifler  partir  fa  flotte , & de  la  charger  lorf- 
qu’elle  feroit  à la  voile.  En  effet , fes  vaifleaux  étant 
plus  légers,  & meilleurs  voiliers  que  ceux  de  fon  en- 
nemi , il  fe  flattoit  qu’il  l’atteindroit  aifément,  & qu’il 
viendroit  à bout  de  défaire  fon  armée.  Agrippa  , qui 
commandoit  fous  Augnfle,  ne  fut  pas  de  cet  avis.  Illni 
repréfenta  qu  Antoine  pouvoit , à force  de  voiles  & c'e 
rames  , échapper  à leur  pourfuite  , & que  le  parti  le 
plus  prudent  étoit  de  profiter  de  cette  terreur , que  cau- 
»bit  la  fuperftition  de  Cléopâtre , pour  livrer  la  bataille. 
Augufte  héfita  d abord  s’il  fuivroit  ce  confeil  II  vouIué 
voir  lui-même  la  contenance  d'Antoine , quil’apperce- 
vant,  non -feulement  ordonna  qu’on  ne  remuât  point, 
mais  fit  encore  renforcer  le  front  de  fon  armée,  com- 
me pour  foutenir  le  choc  d’une  première  aélion.  Au- 
gufle  tira  parti  de  cet  arrangement.  Il  difpofa  fes  vaif- 
feaux  en  forme  de  çroiffant , pour  envelopper  ceux  de 
fon  ennemi.  Antoine  vit  cette  manœuvre  , & voulut 
s’écarter  : ce  fut  ce  mouvement  qui  donna  en  quelque 
forte  le  fignal  du  combat.  Dans  l’inftant  les  vaifleaux 
d'Augufle  fondent  avec  impétuofité  fur  ceux  d'Antoine  ; 
& par  leurs  éperons  qu’ils  enfoncent  dans  le  bordage , 
les  fracaflent  ouïes  coulentàfond.  Si  le  choc  n’efl  pas 
aflez  confidérable  pour  endommager  le  vaifleau , ils  le 
retirent  & gagnent  le  large.  Antoine  de  fon  côté  reçoit 
ces  aiTaillans  à coups  de  traits  & de  pierres,  en  tâchant 
de  faifir  & d’accrocher  les  vaifleaux  ; & comme  il  avoit 
plus  de  coinbattans  fur  les  fions  , qu’il  y en  avoit  fur 
ceux  d'Augujîe , il  fe  rend  maître  fans  peine,  & de  l’é 
quipage , & du  bâtiment  : c ’étoit  cet  abordage  qu’évi- 
toient  aufll  avec  foin  les  vaifleaux  d'Augufle.  Toute 
leur  manœuvre  conlifloit  à frapper  avec  impétuofité 
les  vaifleaux  d'Antoine  , & à s’en  éloigner  /après  le 
choc  , avec  la  même  vîteflê.  -Pour  fe.  débarraffer  plus 
aifément  des  grappins , & pour  caufer  plus  de  dom- 
mage , ils  attaquoient  trois  enfemble  un  vailfcau  en- 
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nemi  ; & dans  le  cas  qu’un  d’eux  étoit  accroché  , les 
autres  fe  réuniffoient  à celui-ci:  il  fe  faifoit  alors  de 
part  & d’autre  un  carnage  horrible.  Cléopâtre  , témoin 
d’un  combat  fi  fanglant , n’eut  point  le  courage  d’at- 
tendre la  fin  d’un  événement  qui  lui  parut  trop  dou- 
teux. Ellefait  donner  le  fignal  pour  mettrefes  vaiffeaux 
à la  voile  ; & à la  faveur  du  vent  qu’ils  avoient  en 
pouppe  , ils  traverfent  l’armée  d'Antoine , &y  répan- 
dent l’alarme  & la  confternation.  L’amour  a Antoine 

{>our  Cléopâtre , étouffa  en  ce  moment  fa  naffion  pour 
a gloire.  La  crainte  de  perdre  fa  maîtreffe  lui  fit  mi- 
llier ce  qu’il  devoit  à fou  armée  , & ce  qu’il  fe  devoit 
à lui-même.  Accompagné  de  deux  de  les  domeftiques, 
il  fe  jette  dans  un  efquif , & abandonne  fes  troupes 
pour  fuivre  Cléopâtre.  Une  aéHon  fi  lâche  abattit  le 
courage  de  fes  officiers  & de  fes  foldats.  Cependant  ils 
combattirent  encore  fans  chef  contre  Augufte  , avec 
tant  d’opiniâtreté , que  cet  Empereur , qui  vouloit  d’a- 
bord ménager  la  flotte  de  fon  ennemi , ordonna  qu’on 
y mît  le  feu.  A cette  fin  on  y jetta  des  dards  enflam- 
més , des  torches  ardentes  , & des  pots  de  fer , pleins 
de  poix  & de  charbons  embrafés  ; & tandis  que  les 
foldats  d' Antoine  étoient  occupés  à éteindre  le  feu , ou 
àtranfporter  ce  qui  étoit  dans  les  vaiffeaux  qui  brû- 
loient  ; ceux  dé  Augujle  venoient  les  joindre , les  maf- 
facroient  impitoyablement , ou  les  obligeoient  de  finir 
leurs  jours  dans  les  eaux  ou  dans  le  feu.  Un  vent  qui 
s’éleva  pendant  cet  incendie  , caufa  un  embrafement 
prefque  univerfel  dans  l’armée  dé  Antoine  ; & fon  en- 
nemi , fur  de  la  viéloire , ne  put  en  fauver  que  trois 
cents  navires  , prefque  tous  maltraités. 

Après  ce  glorieux  exploit,  Augufle , couvert  de 
gloire , fe  rendit  au  temple  d’ Apollon , qui  étoit  fur  la 
rive  du  golfe , & y confacra  les  proues  des  navires 
d 'Antoine , dont  il  s’étoit  emparé.  ( Flor.  lib.  II.  Appian. 
de  Bell.  Syr.  Dion.  Cajfius  , lib.  L , & Hydrographie  du 
P.  Fournier  , liv.  VI  ). 

Depuis  la  découverte  de  la  poudre  & du  canon  , 

l’ordre 
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Tordre  des  batailles  navales  a été  fournis  à des  régies 
fuggérées  par  l’ufage  de  ces  inventions.  Ces  régies 
confident  à ranger  les  armées  fur  deux  lignes  parallè- 
les ; à laifler  entre  les  vaifleaux  un  intervalle  d’environ 
cent  quatre-vingts  pieds  ; à faire  porter  les  voiles  au 
plus  près  , & à eloigner  les  bâtimens  de  charge  & les 
brûlots  à une  demi-ueue  de  l’armée  , du  côté  oppofé  à 
ennemi.  Deux  exemples  feront  connoître  cet  ordre  , 
ainfi  que  les  évolutions  générales  d’une  bataille  na- 
vale. A l’égard  des  ordres  particuliers , & des  manœu- 
vres différentes  que  l’on  pratique  fuivant  les  cas , voye^ 
les  articles  fuivans  : Combat  , Ordre,  Escadre, 
Évolution,  Manœuvre  , Doubler,  Disputer 
le  vent  ♦ & Gagner  au  vent.  , 

Je  choifis  pour  premier  exemple , la  bataille  que 
remportèrent  les  Ànglois  fur  les  Hollandois  , le  1 3 
Juin  1665.  L’armée  de  ceux-là,  commandée  par  le 
Duc  d’ Yorck , depuis  Roi  d’Angleterre , étoit  de  cent 
vaifleaux  de  guerre  ; & celle  de  ceux-ci , plus  confi- 
dérable  en  nombre  , avoit  moins  de  vaifleaux  à trois 
ponts.  Ces  deux  armées  fe  rangèrent  fur  deux  lignes 
parallèles  au  fud-fud-eft,  & elles  occupoient  près  de 
cinq  lieues  en  longueur.  Les  Anglois  avoient  le  vent 
qui  étoit  au  fud^Hieft.  Le  Duc  d 'Yorck  étoit  au  corps 
de  bataille  : il-  avoit  donné  fon  avant-garde  au  Prince 
Robert , & fon  arriere-garde  au  Comte  de  Sandwich . 
Le  Vice-Amiral  de  Hollande , appellé  Opdam  , qui 
commandoit  l’armée  Hollandoife,  s'étoit  mis  aufli  au 
milieu  de  fon  armée , & avoit  oppofé  au  Prince  Ro- 
bert , le  célébré  Tromp.  Le  combat  commença  à trois 
heures.  On  fe  canona  de  part  & d’autre  avec  beau- 
coup de  chaleur , jufqu’à  onze , fans  que  la  viâoire  fe 
déclarât  pour  aucuns  des  deux  partis.  Le  Duc  d 'Yorck 
croyant  qu’il  lui  feroit  plus  avantageux  de  faire  arriver 
toute  la  ligne  de  fon  armée  fur  l’ennemi , arriva  lui- 
même  fur  Opdam.  Cette  manœuvre  changea  tout-à- 
coup  la  forme  du  combat.  L’artillerie  devint  alors 
meurtrière.  Le  bruit  des  canons  redoubla.  La  plus 
Tome  1,  I 
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grande  partie  des  vaiffeaux  fin  démâtée , les  autres 
fracaffés  , & il  y en  eut  qui  faurerent  en  l’air.  Une 
fumée  épaiffe  , mêlée  de  l’éclat  du  feu  que  les  vaif- 
feaux  vomiffoient  en  fautant , enveloppoit  les  deux 
armées.  Pendant  cet  affreux  défordre  , l’Amiral  Hol- 
landois  étoit  aflis  fur  le  haut  de  fa  dunette  , d’où  il 
voyoit , avec  un  merveilleux  fang  froid , tout  ce  qui 
fê  paffoit  fur  fou  bord , c’eft-à-dire  , le  grand  nom- 
bre de  corps  morts  qui  couvroient  fes  ponts , le  fang 
de  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  fe  répandre  ; une 
grêle  de  boulets,  qui  avoient  coupé  prefque  toutes  fes 
manœuvres  , & qui  faifoient  un  dégât  horrible  dans 
les  bâtimens  même.  Ce  fpeétacle  effrayant  ne  l’empê- 
choit  pas  de  donner  fes  ordres , & d’-encourager  les 
liens , & par  fes  difcours  , & par  fon  exemple. 

A deux  heures  après  midi,  le  Duc  d 'Yorck  fit  le 
fignal  pour  arriver  tout  à fait  fur  l’ennemi  , & les 
Hollandois  commencèrent  à ne  point  tant  pincer  le 
vent.  Deux  de  leurs  vaiffeaux , celui  que  montoit 
Opdam , * & un  autre  de  même  grandeur,  ne  chan- 
gèrent point  leur  route.  Le  Duc  A' Yorck  arriva  fur  le 
premier , & lui  lâcha  toute  fa  bordée  , qui  le  fit  fau- 
ter en  l’âir.  Ainfi  périt  le  brave  .Opdam  , digne  d’un 
meilleur  fort.  Les  Hollandois  voyant  fauter  leur  Ami- 
ral , perdirent  entièrement  courage.  Ils  firent  vent 
arriéré  pour  fe  retirer  : mais  le  Duc  A' Yorck  les  ayant 
pourfuîVîs , leur  prit  ou  brûla  vingt^deux  vaiffeaux , 
& remporta  fur  eux  une  viéioire  d’autant  plus  glo- 
rieufe  j qu’elle  fut  abfolument  complette.  V.  l'Art  des 
armées  navales  \ ou  ïe  Trahi  des  évolutions  , par  le  P. 
Hôte  , pàg.  42. 

Parmi  les  batailles  navales  mémorables  que  les  Fran- 
çois aient  gagnées,  il  en  eft  peu  de  fi  glorieufe  que 
celles  qu’ils  livrèrent  aux  Hollandois  & aux  Efpa- 
cnols  ligués  enfemble , après  celle  dans  laquelle  ils 
firent  une  fi  belle  manœuvre.  Voyeç  Avantage  DU 
vent.  L’armée  Françoife , compofée  de  trente  vaif- 
feaux , étoit  commandée  par  le  fameux  M.  Duquefne . 
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'Vingt  neuf  vaiffeaux,  neuf  galeres,  & plufieurs  brû< 
lots  , formoient  la  flotte  combinée.  Ruiter  qui  la  com- 
mandoit , donna  le  corps  de  bataille  aux  Éfpaenols  , 
prit  l'avant-garde , & fit  occuper  l’arriere-garae  aux 
vaiifeaux  Hollandois.  De  notre  côté , M.  Duquefne 
étoitau  corps  de  bataille  ; M.  à!  Aimerai  avoit  l’avant- 
garde  , & M.  Gabaret  commandoit  l'arriéré  - garde. 
Ruiter  arriva  le  premier  , avec  toute  fa  divifion  , & 
tomba  fur  notre  avant-garde.  M.  A' Aimeras  le  reçut , 
& fît  des  efforts  dautaut  plus  extraordinaires  pour  le 
repouffer  , qu’il  étoit  flatté  de  fe  melurer  avec  cet  il- 
liiflre  Hollandois.  Il  endommagea  beaucoup  quatre 
de  fes  meilleurs  vailfeaux.  Le  combat  fut  rude  j & 
l’eût  été  encore  d’avantage  ,fi  un  coup  de  canon  n’eût 
emporté  le  vaillant  d’ Aimeras . L’équipage  de  fon  vaif- 
feau  , déconcerté  par  fa  mort , ne  fit  plus  les  mêmes 
manœuvres.  Ce  bâtiment  arriva  beaucoup, & fe  trouva 
entièrement  hors  de  la  ligne.  Le  refte  de  la  divifion 
foutint  néanmois  avec  fermeté  les  attaques  de  Rui- 
ter.  Il  courut  lui-même  rifque  d’être  enveloppé  ; & la 
chofe  auroit  réuffi , fi  1 avant-garde  Françoife  n’eût 
reviré  dans  le  tems  que  ce  Général  fît  un  mouve- 
ment pour  approcher  de  notre  corps  de  bataille.  On 
auroit  alors  gagné  le  vent , & Ruiter  fe  feroir  trouvé 
entre  le  corps  de  bataille  & l’avant-garde  ; mais  on 
ignoroit  fur  plufieurs  vaiffeaux , la  mort  de  M.  d’ Ai- 
meras , & on  attendoit  inutilement  fes  ordres. 

Cependant  Ruiter  étant  tombé  fous  le  vent , ainfi 
que  le  refie  des  vaiffeaux  de  fa  divifion , arriva  au 
corps  de  bataille , où  il  effuya  le  feu  de  tous  les  ca- 
nons. Les  vaiffeaux  Efpagnols , à qui  le  Général  Hol- 
landois avoit  recommandé  de  fe  ménager  jufqu’à  ce 
qu’il  les  joignît , le  voyant  attaqué  , vinrent  fondre 
lur  le  corps  de  bataille  François.  Les  galeres  Efpa1 
gnôles  s’approchèrent  auffi , & dès-lors  le  combat  de- 
vint tout  à la  fois  général  & terrible.  Le  grand  Ruiter 
fut  bleffé  mortellement.  Un  boulet  de  canon  lui  em  * 


■porta  la  moitié  du  pied  gauche  , & lui  brifa  la  jamb# 
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droite.  Il  tomba  du  coup,  & fe  fit  une  troifieme  blél5 
iùre  à la  tête.  Malgré  Tes  bleflures  & fes  douleurs  , ce 
Général  continua  de  donner  fes  ordres  avec  une  pré- 
sence d’efprit  furprenante.  L’aétion  dura  encore  quel- 
que teins  avec  la  même  vivacité  : mais  la  nuit  fépara 
les  combattans.  Les  ennemis  fe  retirèrent  à Sarra- 

foffe , où  ils  fe  mirent  à couvert  de  la  pourfùite  des 
rançois  qui , n’ayant  pu  les  faire  fortir  du  port , en- 
trèrent dans  celui  d’Agoufta.  Ce  fut  dans  cette  pre- 
mière ville  que  mourut  Ruiter  de  fes  bleflures , le  9 
Avril  1676.  Pour  confcrver  à la  poftérité  le  fouvenir 
de  cet  événement,  on  frappa  en  France  , une  mé- 
daille , où  l’on  voit  la  viftoire  fur  le  liaut  d’une  co- 
lonne roftrale  , ornée  d’un  trophée  naval.  Les  mots 
de  la  légende  font  : Devitlâ  hoflium  clajje , Duce  inte- 
rempto  : la  flotte  des  ennemis  défaite , celui  qui  la  comi 
mandoit  ayant  été  tué. 

BATARDE.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  à la  plus 
grande  voile  d’une  galere. 

BATARDEAU.  Voyc\  Bardis. 

BATAYOLES.  Pièces  de  bois  , pofees  debout,' 
emmortoifées  fur  les  taqs  , & qui  fervent  à foutenir 
les  filarets.  Leur  proportion  ordinaire  eft  de  trois 

Eieds  { pour  la  longueur , quatre  pouces  { au  gros 
out , deux  pouces  au  petit , & fept  pouces  deux  li- 
gnes pour  l’épaifleur.  On  préféré  l’ormeau  aux  autres 
bois , & on  les  fait  aufli  quelquefois  de  fer. 

On  appelle  grandes  batayoles , les  batayoles  de  l’ef- 
pale  : elles  fervent  à fupporter  l’axe  du  tendelet.  Voye{ 
ce  mot.  Leur  dimenfion  eft  de  quatre  pieds  £ de  long, 
quatre  pouces  £ de  large  à leur  fort , oc  dix  lignes  d’é- 
paifleur. 

BATAYOLETTES.  Piece  de  bois , pofées  fur  les 
extrémités  des  batayoles , & qui  fervent , fur  les  gale- 
res  , à faire  loge , & à élever  la  tente.  Elles  ont  envi- 
ron trois  pieds  trois  pouces  de  long , & deux  pouces  £ 
en  quarré  : on  les  fait  d’orme,  de  chêne  ou  de  faux. 
BATEAU.  Nom  général  qu’on  donne  non-feule* 
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inent  à tous  petits  vaifleaux  propres  à naviger  fur  les 
rivières , les  étangs , &c. , mais  encore  à divers  petits 
bâtimens  qui  vont  à voiles  & à rames,  ou  à voiles 
feules , & qui  font  plus  grofliérement  faits  que  les 
chaloupes. 

Bateau  Délesteur.  Bateau  qui  fert  au  déleftage* 
Voye^  ce  dernier  mot.  * 

Bateau  pêcheur  Bateau  qui  fert  à la  pêche. 

BATEAUX  A EAU.  Ce  font  des  bateaux  qui  ont 
un  pont , & qui  fervent , en  Hollande , à porter  de 
l’eau  douce  ou  falée , dont  on  les  remplit  jufqu’au  pont 
par  un  trou  qui  eft  dedous. 

BATELAGE.  Ceft  l’allée  & le  retour  de  plufieurs 
Bateaux , qui  vont  & qui  viennent  pour  décharger  les 
vai  fléaux. 

BATELER.  Ceft  faire  le  batelage  : ce  qui  fuppofe 
que  les  vents  & la  mer  font  aflez  tranquilles  pour  na- 
viguer avec  facilité. 

BATELÉE.  Charge  entière  de  bateau. 

BATELIERS.  Ce  font  les  conduâeurs  des  bateaux 
fur  des  rivières  d’eau  douce. 

BATIMENT.  Nom  général , qu’on  donne  à toutes 
fortes  de  vaifleaux  grands  ou  petits , mais  particulié- 
rement à ceux  qui  ne  font  point  armés  en  guerre. 

Batiment  délicat.  Bâtiment  foible  de  bois. 

Batiment  ras.  C’eft  un  bâtiment  qui  n’a  point  de 
ponts. 

BATON  ASTRONOMIQUE.  Efpece  de  demi-ar- 
balête,  inventée  par  Gemma  Frifon , pour  prendre  la 
hauteur  d’un  aftre.  Elle  eft  composée  d’une  fléché, 
d’un  marteau  & d’une  pinnule»  La  fléché  eft  graduée, 

& le  marteau  glifle  le  long  d’elle , & s’y  fixe  avec  une 
vis.  Pour  faire  ufage  de  cet  infiniment , il  faut  con- 
noitre  à peu  près  , & par  eftimation  , la  hauteur  de 
l’aftre  quon  veut  obferver , parce  qu’oii  arrête  le  mar- 
teau fur  la  fléché  au  degré  qui  répond  à celui  qui  a 
été  eftimé.  C’eft  „ comme  l’on  voit,''fuppofer  ce  qui  ♦ 
eft  en  queftion  : aufli  cet  infiniment  it’a  pu  fervir  que 
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lors  de  Ton  invention  , où  l’on  n’en  avoit  prefque  pa 4 
d’autre.  Le  P.  Fournier  a tâché  d’en  expliquer  la  conf- 
truélion  & l’ufage,  dans  fon  Hydrographie , 1.  x,c.  xvi. 

Bâton  a meche.  C’eft  une  meche  qui  eft  toujours 
allumée  fur  le  château  d’avant. 

Bâton  de  flamme.  C’eft  le  bâton  où  la  flamme  eft 
attachée  au  haut  du  mât.  Voycç  Flamme. 

Bâton  de  girouette.  Petit  matéreau  , où  eft 
plantée  la  verge  de  la  girouette. 

Bâton  de  jacob.  Voye $ Arbalète. 

Bâton  de  justice.  C’eft  le  bâton  du  Prévôt. 

Bâton  de  pavillon  ou  d’enseigne.  Petit  mât 
ou  matéreau , qui  fert  à arborer  le  pavillon. 

Bâton  de  pompe.  C’eft  le  pifton  de  la  pompe.  Les 
marins  l’appellent  aufli  Gaule. 

Bâton  de  vadel  ou  de  guipon  , ou  encore 
Manche  de  guipon.  Long  bâton , où  l’on  attache 
des  bouchons  d’étoupe  ou  de  penne , & qui  fert  à 
goudronner  ou  à brayer  le  vaifleau. 

BATONNÉE  D’EAU.  C’eft  la  quantité  d’eau  que 
l’on  puife  à la  pompe , toutes  les  fois  qu’on  fait  jouer 
la  brimbale. 

BATTANT  DE  PAVILLON.  C’eft  le  mouvement 
du  pavillon  dans  toute  fa  longueur. 

BATTERIE.  C’eft  la  quantité  de  canons  mis  de  l’a- 
vant à l’arriere,  des  deux  côtés  du  vaifleau.  Les  grands 
vaifleaux  ont  trois  batteries.  La  première  eft  la  plus 
baffe  ; la  fécondé  eft  au-deflus  de  celle-ci , c’eft-à-dire 
ru  fécond  pont , & la  troifieme  au  dernier  pont  ou 
pont  d’en  haut.  Chaque  rang  eft  ordinairement  de 

Suinze  canons , fans  compter  ceux  de  la  fainte-barbe , 
C les  batteries  qui  font  fur  les  châteaux. 

Les  batteries  ont  une  forte  de  manœuvre  qu’on 
fait  faire  par  ces  commandemens.  On  dit , mette^  la 
batterie  en  dehors , c’eft-à-dire , mettez  les  canons  aux 
fabords  ; & mettes  la  batterie  en  dedans  ; ce  qui  figni- 
I fle  d’ôter  les  canons  des  fabords  , pour  les  remettre 
jlans  les  vaifleaux, 
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Batterie  dedans.  Ceft  une  batterie  , dont  le* 
canons  ne  font  pas  pouffés  au-dehors , quoique  les 
fabords  foient  ouverts. 

Batterie  et  demie.  C’eft  une  batterie  & la  moi- 
tié d’une  autre , parce  que  le  vailîeau  où  cette  batte» 

' rie  eft  placée , n’a  qu’un  pont  & demi. 

Batterie  noyee.  On  appelle  ainfi  une  batterie 
qui  n’eft  pas  allez  élevée  au-delïîis  de  l’eau. 

BATTRE.  C’eft , en  terme  de  marine , canoner  uit 
vailîeau.  . , 

Battre  aux  champs.  C’eft  une  maniéré  de  battre 
la  caille  fur  mer , pour  avertir  qu’on  doit  marcher. 

Battre  en  chasse.  Ceft  canoner  un  vailîeau  qui 
fuit  en  le  poursuivant. 

Battre  en  retraite.  Ceft  fuir  en  canonant  de 
l’arriere , un  vailîeau  ennemi  qui  pourfuit. 

Battre  la  Diane.  Certaine  maniéré  de  battre  U 
caille  au  point  du  jour , pour  réveiller , ou  l’équipage  9 
ou  les  foldats. 

Battre  la  marche.  Ceft  donner  le  fignal  de 
marcher. 

BATTU.  Epithete  qu’on  donne  à un  vailîeau  tour* 
menté  de  la  tempête.  

BATTUDE.  Voyei  B astude. 

BAUX.  Ce  font  des  poutres  qui , polées  à travers 
d’un-  flanc  à l’autre , aflermilïem  le  bordage  , & fou- 
tiennent  les  tillacs.  , 

Le  bout  de  ces  folives  porte  fur  des  pièces  de  char- 
penterie , appellées  Courbes  , qui  font  d’une  figure 
triangulaire  , &qui  les  entretiennent  avec  les  vaigres. 
La  réglé  générale  de  leur  dimenfion , eft  de  donner 
aux  baux  1 epailîeur  de  l’étrave  , prife  en  dedans , & 
un  pouce  de  courbure  pour  chaque  dix  pieds  de  long. 
Voye^  encore  Vaisseau  & Construction. 

B au  de  dale.  Ceft  le  dernier  b au  vers  l’arriere. 

B au  de  lof.  Bau  qui  eft  le  dernier  vers  l'avant, 
lur  Vextrémité.  ...  : * . 

Bàu-maître  ou  Maître-bau,  C’eft  le  plus  long 
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des  baux , & qui  donne  par  conféquent  la  plus  grande 
largeur  au  vaifleau.  Il  en  pofé  fur  le  premier  gabarif. 

Baux  faux.  On  dit  Faux  baux.  Pièces  de  bois , 
-pareilles  aux  baux , placées  de  fix  en  fix  pieds  fous  le 
tillac  des  grands  vaifleaux  , pour  fortifier  le  fond  du 
bâtiment , & former  le  faux  pont  : fur  ce  faux  pont , à 
l’endroit  de  fa  plus  grande  hauteur  , on  fait  un  re- 
tranchement derrière  le  grand  mât , ou  les  foldats 
couchent.  C’eft  ordinairement  à trois  pieds  £ au-def- 
fous  des  baux  du  premier  pont , qu’on  pofe  les  faux 
taux. 

BAUDETS.  Tréteaux  fur  lefquels  les  fcieurs  cfe 
long  mettent  leurs  bois. 

BAUQUIERES.  Efpeces  de  fablieres  ou  fortes  piè- 
ces de  bois , qui  s’étendent  depuis  l’étrave  jufqu’aux 
étains  , en  fuivant  le  contour  intérieur  du  vaifleau, 
à la  hauteur  des  ponts.  Ainfi  une  bauquiert  s’appuie 
iur  toutes  les  alonges  , où  elle  eft  attachée  par  deux 
clous  à pointe  perdue , & fupporte  l’extrémité  des 
baux  qui  lui  font  aflfemblés  à queue  d’aronde.  La  ré- 
glé générale  des  conftruâeurs  eft  de  donner  aux  bau- 
quiert s du  premier  & du  fécond  pont,  une  èpaifleur 
double  de  celles  des  vaigres  , ou  égale  à la  moitié  dos 
membres  fur  lefquels  elles  s’appuient. 

BAYE.  Bras  de  mer , qui  fe  jette  entre  deux  terres , 
êt  qui  fe  termine  en  cul  de  fac , par  un  enfoncement 
plus  grand  que  celui  de  l’anfe  , & plus  petit  que  ce- 
lui du  golfe.  Toutes  les  baies  ne  font  pas  propres  pour 
y mouiller  , parce  qu’il  y en  a peu  qui  aient  de  bons 
fonds  , ni  pour  débarquer  , parce  quelles  font  trop 
efcarpées  lur  les  bords  , ou  encore  parce  que  la  mer 
brife  trop  au  plein,  ou  enfin  parce  qu’elles  font  trop 
ouvertes  aux  vents  forts  de  différentes  faifons. 

BEAU.  Voytr  Frais. 

BEAUPRÉ.  C’eft  le  mât  le  plus  avancé  fur  la  proue; 
où  il  eft  placé  , enchaflè  par  le  pied  fur  le  premier 
pont , & couché  ou  incliné  fur  la  poulaine  ou  éperon. 
Il  eft  garni  d’une  courbe,  fur  laquelle  fes  barres  » 
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fa  hune  & Ton  chouquet  font  placés , & d’une  vergue 
appellée  Vergue  de  la  civadiere  , laquelle  ert  amarrée 
au-deffous  du  mât,  avec  un  étrop  qui  l’embrafle , & 
qui  faifant  deux  doubles , vient  fe  joindre  à la  vergue. 
Un  taquet  pofé  au-defliis  du  mât  en  arriéré  , foutient 
cet  étrop  , afin  que  la  vergue  ne  coule  pas  en  bas. 

Cette  vergue  a une  voile  qu’on  nomme  la  civa - 
diere  ( voyeç  ce  mot)  , deux  bras  , deux  balancines, 
deux  écoutes  , deux  cargues-points  , & un  feul  car- 
gue-fond.  Les  bras  paflent  dans  des  poulies  qui  font 
amarrées  , aux  deux  bouts  delà  vergue  ,àdes  bouts 
de  cordes , appellés  Braques , d’environ  une  bralTe  de 
long.  Les  dormans  de  ces  bras  font  amarrés  à l’étai 
de  mifaine  ; & paflant  d’abord  dans  des  poulies  amar- 
rées à cet  étai  „ repaient  enfuite  dans  d’autres  poulies  , 
au-deflùs  de  la  hune  de  mifaine , & viennent  enfin 
pafler  dans  de  troifiemes  poulies  amarrées  au  grand 
étai , d’où  elles  tombent  au  milieu  du  fronteau  du  gail- 
lard d’avant. 

Les  balancines  fervent  d’écoute  au  perroquet  de 
beaupré.  Elles  paflent  dans  des  poulies  amarrées  à une 
brafle , au-deflous  de  la  hune , & coulant  de-là  le 
long  de  ce  mât , viennent  s’amarrer  au  fronteau  du 
gaillard  d’avant.  Les  deux  écoutes  paflent  dans  d’au- 
tres poulies,  qui  font  amarrées  à des  bouts  de  cordes  , 
d’environ  fix  brades  de  longueur , & les  dormans  de 
ces  écoutes  font  amarrés  aux  mêmes  anneaux  que 
les  dormans  des  écoutes  de  mifaine , ( v.  Misaine) 
paflent  par-deflous  dans  les  mêmes  poulies  que  les 
écoutes  de  ce  mât , & viennent  repafler  de-là  au  tra- 
vers du  bord. 

L’ufage  des  cargues-points  eft  de  carguer  les  points 
de  la  voile.  Leurs  dormans  font  amarrés  aux  points 
de  cette  voile  ; paflent  dans  des  poulies  amarrées  aux 
deux  tiers  de  la  vergue  de  la  civadiere  ; repartent  de- 
là dans  d’autres  poulies  amarrées  à cette  vergue  , tout 
proche  le  beaupré  ;&  coulant  enfuite  au  long  de  ce 
mât,  viennent  tomber  fur  le  fronteau  d’avant , où 
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Enfin  le  cargue-fond  partie  dans  une  poulie  amarrée 
au  milieu  de  la  vergue  , au-delTous  du  mât,  & dans 
une  autre  poulie  au-deflus  de  ce  même  mât , le  long 
duquel  il  coule  pour  venir  tomber  fur  le  fronteau  d’a- 
vant , où  il  eft  amarré.  Le  dormant  de  cette  manœu- 
vre eft  amarré  à la  carlingue  d’en  bas.  Telles  font  les 
manœuvres  du  beaupré , proprement  dit.  Voici  celles 
du  perroquet  de  ce  mât. 

Le  perroquet  parte  dans  le  chouquet  ,&  eft  appuyé 
fur  la  tête  du  mât.  Il  eft  garni  de  fes  croifettes  , de  les 
haubans , de  fon  chouquet  & de  fes  étais.  Ces  derniè- 
res cordes  partent  de  la  tête  du  perroquet  ; & partant 
dans  trois  poulies,  forment  une  efpece  de  triangle, 
dont  les  manœuvres  viennent  s’amarrer  fur  l'étai  de 
mifaine  , en  quatre  endroits  differens. 

Ce  petit  mât  ( le  perroquet  ) a une  vergue  garnie 
d’un  racage , qui  la  joint  avec  le  beaupré  , & deux 
bras  , deux  balancines  & deux  cargues-points. 

Les  deux  bras  partent  dans  des  poulies  amarrées 
aux  deux  bouts  de  la  vergue  par  deux  bouts  de  cor- 
de , d’environ  une  brafle  de  long.  Leurs  dormans  font 
amarrés  à l’étai  de  mifaine  , & partent  dans  des  pou- 
lies qui  font  amarrées  à cet  étai , à une  brafle  de  dif- 
tance  de  ces  dormans.  De-là  ils  tombent  fur  le  beau- 
pré , partent  dans  une  poulie  de  retour,  & coulant  le 
long  du  mât,  viennent  fe  rendre  au  fronteau  d'avant , 
où  elles  font  amarrées. 

Les  balancines  partent  d'abord  dans  des  poulies 
amarrées  aux  deux  extrémités  de  la  vergue  , & en- 
fuite  dans  d’autres  poulies  qui  font  amarrées  au-def- 
fous  des  crcifettes  du  perroquet , & coulant  de-là  le 
long  des  haubans , s’amarrent  aux  gambes  de  hune  de 
beaupré.  Les  dormans  de  ces  balancines  font  amarrés 
au  chouquet  de  perroquet. 

Les  cargues  fervent  à carguer  le  perroquet.  Leurs 
dormans  font  amarrés  au  coin  de  la  vergue  , & paf- 
fent  dans  des  poulies  amarrées  de  chaque  côté  aux 
deux  tiers  de  la  vergue.  De-là,  partant  dans  des  pou- 
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lies  de  retour  fur  le  beaupré , elles  partent  encore  dans 
de  fécondés  poulies  de  retour , amarrées  à la  lieure 
de  ce  mât , & viennent  tomber  fur  le  fronteau  d’a- 
vant, où  elles  font  amarrées. 

Pour  bien  entendre  cette  explication , il  faut  cher- 
cher la  définition  des  termes  qu’on  y emploie , com- 
me Balancines  , Bit  as  , Car  gués  , Dormans  , &c. 
& jetter  les  yeux  fur  la  figure  du  vaifleau  , où  toutes 
ces  chofes  font  indiquées , & qu’on  trouve  à la  fin  du 
fécond  volume  de  ce  Diélionnaire. 

Beaupré  sur  pouppe.  Cela  fignifie  qu’un  vaifleau 
a le  beaupré prefque  fur  la  pouppe  d’un  autre  vaifleau, 
& qu’ainfi  il  le  fuit  le  plus  près  qu’il  peut. 

Beaupré  sur  terre.  On  entend  par  cette  exprefi- 
lion  , qu’on  eft  mouillé  fi  près  de  terre , que  le  beau- 
pré touche  prefque  la  terre. 

BEAUTURE.  On  exprime  ainfi  le  tems,  quand  après 
avoir  été  mauvais  , il  fij  met  au  beau  avec  apparence 
de  durée.  On  dit  donc  alors  , le  tems  eflen  beauture. 

BEC  D’ANCRE.  V.  Ancre  & Pattes  d’ancre. 

Bec  de  corbin.  Crochet  de  fer,  avec  lequel  les 
calfats  tirent  la  vieille  étoupe  d’une  couture. 

BÉLANDRE  ou  BÉLANDE.  Petit  bâtiment  de 
tranfport , dont  on  fe  fçrt  beaucoup  en  Flandre.  11 
efl  fort  plat  de  varangue , & a fon  appareil  de  mâts 
& de  voiles , femblable  à celui  d’un  heu.  Voye { Heu. 
Son  tillac  ou  pont  s’élève  de  proue  à pouppe  d’un  de- 
mi-pied plus  que  le  plat-bord  ; enforte  qu’entre  ce  plat- 
bord  & le  tillac , il  y a un  efpace  d’environ  un  pied  & 
demi , qui  régné  en  bas , tant  à ftribord  , qu’à  bas- 
bord.  Les  plus  grandes  bélandres  font  de  quatre-vingts 
tonneaux  : trois  ou  quatre  perfonnes  fuffifent  pour  en 
conduire  une.  Le  maître  y couche  ordinairement  avec 
toute  fa  famille. 

BELIN.  Voyey  Blin. 

BELLE.  Partie  du  pont  d’en  haut,  qui  régné  entre 
les  haubans  de  mifaine  & les  grands  haubans,  & qui 
ayant  fou  bordage  & fon  plat-bord  moins  élevés  que 
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le  refte  de  l’avant  & de  l’arriere , laide  cet  endroit 
du  pont  prefque  à découvert  par  les  flancs.  C’eft  or- 
dinairement par  la  Mie  que  l’on  vient  à l’abordage,  & 
on  la  ferme  pendant  le  combat  avec  des  pavois  & des 
garde-corps. 

Belle  mer.  C’eft  l’état  de  la  mer , quand  il  n’y  a 
point  de  houles,  & que  leslames  ne  font  point  élevées. 

BERCEAUX.  Voyt{  Bigot. 

BERCHE.  Sorte  de  canon  de  fonte  , peu  en  ufage 
aujourd’hui.  Voyc{  BarCES. 

BERCIN.  C’eft  un  croc  de  fer  à boucle  , furlequel 
on  épiffe  ( voyt{  ÉpiSSER  ) par  la  bande  un  cordage  , 
pour  enlever  les  futailles , en  les  accrochant. 

BERD  A,  Nom  du  cordage , qui  eft  frappé  ( voye^ 
ce  mot  ) fur  le  point  du  vent  de  la  mifaine  , quand 
on  eft  au  largue  ou  qu’on  a vent  arriéré  , pour  le  ten- 
dre & l’élargir  par  le  bas. 

BERDINDIN.  C’eft  un  affemblage  de  cordes  avec 
des  poulies  plattes  , & dont  les  rouets  ont  un  pied  ou 
un  pied  & demi  de  diamètre , lequel  fert  à charger 
& décharger  les  effets  peu  pefans. 

BERGE.'C’eft  le  bord  efcarpé  d’une  riviere  , ou  un 
bord  affez  élevé  pour  garantir  la  campagne  d’inonda- 
tions. On  appelle  aufli  Berges,  les  rochers  perpendicu-  ■- 
laires  au  niveau  de  la  mer. 

BERNE.  C’eft  la  fituaiion  du  pavillon  au  haut  de 
fon  bâton  , où  il  eft  ferlé.  Cette  fituation  forme  un 
fignal , foit  pour  appeller  la  chàkrapc , foit  pour  aver- 
tir des  vaifleaux  inférieurs  de  venir  à bord  du  pavil- 
lon , & pour  d’autres  ufages. 

BERT.  C’eft  une  machine  qu’on  conftruit  fous  le 
vaiffeau , quand  il  eft  fini , afin  de  le  lancer  à l’eau  fans 
danger.  Elle  confifte  en  un  bâtis  de  bois  qu’on  fait 
fous  le  grillage  de  la  cale  , & qui  foutient  le  vaiffeau 
dans  toute  fa  oelle,  de  façon  que  quand  on  ôte  les 
tins  qui  le  foutiennent  furie  chantier  , il  eft  porté  par 
cette  machine.  Comme  elle  eft  bien  graiffée  , le  vaif- 
Ceau  gliffe  le  long  de  la  calle.  11  parvient  ainfi  jufques 
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4 Veau, d’un  mouvement  accéléré,  en  fuivant  la  pente 
©u  glacis  fur  lequel  il  a été  conftruit.  Voyt{  Lancer 
UN  VAISSEAU  A L’EAU. 

BESSON.  C’eft  la  rondeur  des  baux  & des  tillacs  , 
& en  général , de  tout  ce  qui  eft  relevé  hors  d’ancre. 

BESTION.  C’eft  le  bec  ou  la  pointe  de  l’éperon  du 
vai/Te au  , à l’avant  des  portes- vergues , & qui  defcend 
environ  jufqu’à  la  moitié  de  l’aiguille.  On  l’appelle 
Bejîion , parce  qu’il  porte  pour  ornement  la  figure  de 
quelque  animal.  On  y met  fouvent  celle  d’un  lion  : . 
aulïi  les  matelots  l’appellent  L'on.  Depuis  quelque 
tems  on  fubftitue  au  lion  une  firene , tenant  une  cou- 
ronne à la  main.  Les  bois  les  plus  propres  à conftruire 
le  befiion , font  le  faule  & le  tilleul  : l’ormeau  eft  trop 
lourd  , &4e  fapin  fe  fend  trop  aifément. 

BIDON  ou  CANETTE.  Vaifleau  de  bois , en  forme 
de  broc  , qui  contient  fept  chopines  , & qui  fert  fur 
mer  à mettre  la  boiflbn  de  chaque  repas  pour  un  plat 
de  l’équipage. 

BIGOT.  Piece  de  bois  , percée  de  deux  ou  trois 
trous , par  lefquels  on  pafle  le  bâtard  pour  la  compofi- 
tion  du  racage. 

BIGUES.  Grofles  & longues  pièces  de  bois  , que 
l’on  pafle  dans  les  fabords  des  vaifleaux , pour  les  fou- 
lever  ou  les  coucher. 

On  appelle  aufli  Bigues,  les  mâts  qui  foutiennent 
celui  d’une  machine  à mater.  V.  Machine  a mater. 

Bigues  de  charge.  On  appelle  ainfi  des  boute- 
dehors  ( voye ç ce  mot  ) , qu’on  place  fur  le  côté  des 
vaifleaux , & que  l’on  foutient  par  des  étais , avec  lef- 
quels on  embarque  & on  débarque  la  charge  d’un 
vaifleau.  , 

Bigues  de  mature.  Ce  font  des  pièces  de  bois 
qui  partent  obliquement  de  la  plate-forme , fur  la- 
quelle eft  élevée  une  machine  à mâter. 

BILLARD.  C’eft  une  mafle  de  fer  trempée  r em- 
manchée à une  longue  barre  de  fer , qui  fert  à enfon- 
cer les  cercles  qu’on  met  fur  les  mâts  des  vaifleaux^ 


Digitized  by  Google 


’ 


\4*  Bit.  BIS 

Cette  mafle  efi  fi  lourde , qu’il  faut  huit  ou  dix-  hofll* 
mes  pour  la  mouvoir.  Us  fe  mettent  fur  deux  files, les 
uns  vis-à-vis  des  autres,  8c  à mefure  qu’ils  élevent  le 
billard , uit  homme  a foin  de  le  conduire  & de  diriger 
les  coups. 

BILLARDER.  C’efi  faire  ufage  du  billard  ( voy<r 
ce  mot).  • / ' 

BILLE.  Bout  de  menu  cordage , où  il  y a une  bou- 
cle & un  nœud  : il  fert  à tenir  le  grand  couet  ou  écouet 
au  premier  des  grands  haubans  , lorfqu’il  n’efi  pas  en 
en  ufage. 

BILLER.  C’efi  attacher  à une  courbe  de  cheval,  la 
corde  qui  fert  à tirer  les  bateaux  fur  la  riviere. 


corde  qui  lert  a tirer  les  bateaux  lur  la  riviere. 

BILLETTES.  On  appelle  ainfi  un  bois  rond  à feu  , 
«ru’on  embarque  pour  la  confommation  journalière, 
oc  dont  on  fe  fert  auffi  pour  remplir  les  vuides  de 


6c  dont  on  fe  fert  auffi  pour  remplir  les  vuides  de 
l’arrimage.,  . .<: 

BILLOTS.  Pièces  de  bois  d'environ  deux  pieds  de 


long , qu’on  met  entre  les  varangues  8c  les  fourcats  , 
lorsqu’on  confiruit  un  vaifleau  , pour  le  garnir  8c  em- 


pêcher qu’il  ne  fe  délie, 
BIREME.  VaifTeau  a 


BIREME.  VaifTeau  anciennement  en  ufage  , qui 
avoit  deux  rangs  de  rames  de  chaque  côté.  On  a beau- 
coup écrit  pour  favoir  comment  étoient  placés  ces 
rangs  de  rames  ; 8c  c’eft , malgré  cela , un  point  d’hif- 
toire  très-inconnu.  Voyt{  Galere. 

BISCERIE,  terme  de  galere.  C’eft  une  efeafe  ou  groffe 
piece  de  bois  , appuyée  fur  les  ponteaux,qui  font, 
comme  les  appuis  ou  fous-poutres  , affis  fur  la  carène 
ou  contre-carène. 

BISCUIT.  Pain  fort  defleché  par  une  double  cuif- 
fon,  d’où  il  a tiré  fon  nom  , quoiqu’on  le  faffe  cuire 
cuatre  fois  pour  les  voyages  de  long  cours , afin  qu’il 
fe  conferve  mieux.  Celui  des  vailleaux  du  Roi  de 
France  eft  de  pure  farine  de  froment. 

Ces  précautions  n’empêchent  pas  que  le  bifeuit  ne 
foit  quelquefois  mangé  par  des  infectes  qui  s’y  en- 
gendrent. Pour  les  empêcher  d’éclorre , ou  pour  les 
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filer  lorfqu’ils  exiftent , M.  Haïes  a fait  plufieurs  ex- 
périences , par  lefqueHes  il  a découvert  ce  moyen. 
C’eft  de  foufrerJeS'fonneaux , dans  lefquels  on  en- 
ferme le  bifeuit , & même  le  magafin  où  on  le  met. 
Voici  d’abord  comment  on  foufre  les  tonneaux.  Pla- 
cez fur  le  tillac  un  tonneau  défoncé  , l’ouverture  en 
haut.  Je ttez-y  au  fond  environ  un  pied  de  fable  ou 
de  gravier  du  left  , & preflez  le  avec  force  , en  y mé- 
nageant au  milieu  une  efpece  de  baflin  creux.  Met- 
tez dans  ce  baftin  des  étoupes , du  papier  & des  mor- 
ceaux de  toile  foufrée , c’en-à-dire  , trempée  dans  du 
foufre  fondu. 

Lorfque  ces  matières  feront  bien  allumées  , prenez 
le  tonneau  dans  lequel  fera  le  bijeuit.  Ce  tonneau 
doit  avoir  un  fond  percé  de  plufieurs  petits  trous.  Pla- 
cez ce  tonneau  fur  l’autre , en  l’appuyant  fur  le  fond 

3ui  eft  troué,  de  maniéré  cependant  qu’il  y aitaflez 
e vuide  pour  que  l’air  communique  dans  le  tonneau 
inférieur  , & que  les  matières  enf  ammées  ne  foient 
point  étouffées.  La  vapeur  fulfureufe  s’infinue  par  ce 
moyen  dans  le  bifeuit , y tue  les  vers  qui  y font , ou 
en  empêche  la  génération. 

Le  bifeuit  ainfi  foufré,  ne  contrarie  aucun  mauvais 
goût  : il  perd  même  cette  odeur  de  foufre  , quand  il 
a été  expofé  quelque  tems  à l’air.  On  conferve  de  la 
même  maniéré  les  grains , comme  pois , froment,  8tc. 
Voÿe^  les  expériences  phyjiques  fur  la  maniéré  de  rendre 
l’eau  de  mer  potable  , fur  la  maniéré  de  con ferrer  l'eau 
douce , le  bifeuit  , le  bled  , 6*c.  par  M.  Haies  , troi- 
fieme  difTertation, 

On  entend  fur  mer , par  aller  faire  le  bifeuit , aller  en 
faire  provifion. 

BISE.  Vent  du  nord-nord-eft  , fec  , froid,  & qui 
foufle  en  hiver.  On  l’appelle  Vent  du  nord  fur  l’Océan , 
& Tramontane  fur  la  Méditerranée  , où  il  eft  très- 
dangereux. 

BISTORD.  Corde  aflez  menue , & à deux  ou  trois 
fils  , qui  fert  à faire  des  .enflechures , à amarrer  & à 
fortifier  les  manœuvres. 
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BITTER  LE  CABLE.  C’eft  tourner  le  cable  a® 
tour  des  bittes  , pour  l’arrêter.  On  appelle  Débiter  l» 
cable  , l’opération  contraire,  c’eft-à-dire  lorsqu'on  le 
file  fur  les  bittes  , ou  qu’on  le  lâche. 

BITTES.  Ce  font  deux  pièces  de  bois  , l’une  à 
côté  de  l’autre  qui , appuyées  fur  le  fond  de  cale,  s’é- 
lèvent ordinairement  jufqu’au  deflus  du  premier  pont , 
où  elles  font  jointes  enfemble  par  une  piece  de  bois 
nommée  Traverfin.  Elles  fervent  à attacher  les  cables, 
foit  qu’on  mouille  l’ancre  , ou  qu’on  amarre  le  vaif- 
feau  dans  le  port.  Ceci  eft  dit  en  général  ; & en  parti- 
culier , on  diftingue  deux  fortes  de  bittes  , de  grandes 
& de  petites. 

Les  grandes  bittes  font  à l’arriere  du  mât  de  mifai- 
ne,  & s elevent  jufqu’au  premier  pont  : leur  ufage  eft 
d’amarrer  le  cable. 

Il  y a deux  paires  de  petites  bittes  ( ùr  les  vaifleaux: 
l’une  eft  placée  vers  le  mât  de  mifaine  , & l’autre 
vers  le  grand  mât , & elles  s’élèvent  jufques  fur  le  der- 
nier pont.  Elles  font  deftinées  à amarrer  les  écoutes 
des  deux  huniers.  - 

Bittes  , Bittons  ouTaquets.  Petites  bittes , qui 
fervent  à amarrer  diverfes  manoeuvres. 

B II  TON.  Petite  piece  de  bois  ronde  qui  fert  à 
amarrer  une  galere  en  terre, 

BITTONNIERES  ou  VITONNIERES.  Voye^  An- 

GUILLERES.  ...  ■ 

BITURE.  Ceft  toute  la  partie  du  cable  alongée  fur 
le  pont , avant  que  de  mouiller.  On  dit  prendre  biture  , 
lorfqu’on  alonge  le  cable  fur  le  pont,  pour  fe  prépa- 
rer à le  filer  promptement  quand  on  laifle  tomber 
l’ancre , qui  lui  eft  entalinguée  ( Voye\  ce  mot  ). 

BLEU.  Epithete  que  l’on  donne  à un  officier  , à un 
lieutenant  ou  à un  enfeiene , que  le  capitaine  crée 
dans  fon  bord  , pour  y mire  les  fondions  d’officier 
major , quand  celui-ci  manque. 

BLIN.  Piece  de  bois  quarrée , où  font  clouées  plu- 
fieurs  barres  detravers , à angles  droits,  que  des  hom- 
mes 
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feftsfaififfent  afin  de  la  mouvoir  avec  force , pour  en* 
foncer  des  coins  de  bois  fous  la  quille  d’un  vaiffeau 
que  l’on  veut  mettre  à l’eau  : on  s’eii  fert  aufli  pouf 
affembler  des  mâts  de  plufieurs  pièces. 

Il  y a des  blins  qui  ont  des  cordes  au  lieu  de  barres. 

BLINDER.  C’en  garnir  un  vaiffeau  de  morceaux  de 
vieux  cables , le  long  du  bord , en  les  ferrant  l’un  con- 
tre l’autre , à un , deux  ou  trois  rangs , pour  le  garan- 
tir de  l’effet  du  boulet.  On  blinde  auïïi  les  ponts  , afin 
de  les  préferver  de  l’effet  des  bombes  ; mais  non-feu-j 
lement  on  emploie  ici  de  vieux  cordages  ; on  fait  en- 
core ufage  de  morceaux  de  bois  $c  autres  matières  de 
cette  efpece  ; & de  tout  cela , on  fait  un  lit  de  quatre 
ou  cinq  pieds  de  hauteur. 

BLOC  ou  TÊTE  DE  MORE.  foye{  Chouquet. 

Bloc  ou  Sep  d’Issas.  foyer, Sep  de  Drisse. 

BLOCQUER  Ou  BLOQUER.  C’eft  mettre  du  gou- 
dron entre  deux  bordages  , quand  on  fouffle  ou  qu’on 
double  un  vaiffeau.  Voye7  Plocquer  & Souffler. 

BLOQUER  UN  PORT.  C’eft  fermer  tous  les  paf-' 
fagesdela  mer  d’urt  port,  en  les  gardant  avec  des 
vaiffeaux  de  guerre , ae  forte  qu’on  ne  piaffe  ni  entrer 
ni  fortir  fans  être  pris. 

BODINURE.  Voyc{  Boudinure. 

BOIER.  foycç  Boyer. 

BOIRIN.  Nom  qu’on  donne  au  cordàge  qui  tient 
la  bouée. 

BOIS.  Subfiance  folide , qui  forme  le  corps  de9 
arbres , dont  on  fe  fert  pour  la  confiruétion  des  vaif- 
feaux. 

Depuis  les  premiers  progrès  de  l’archîtefture  ni- 
vale , le  choix  de  cette  fübftance  a été  un  objet  très- 
important  pour  les  confirufieurs  des  navires.  Claudiert 
a tranfmis  à la  poftérité  , toutes  les  attentions  qu’ils 
avoient  dans  ce  choix  ; & cela  en  fept  beaux  vers  la- 
tins , qui  commencent  ainfi  : Sic  qui  vedurus , &c. 
( Cl.  Rapt.  Proferp.  liv.  III  ).  Peu  favans  en  agricul- 
ture , ils  effayoient  toutes  fortes  de  bois.  Le  cyprès  fut 
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employé  par  les  A Syriens , qui  croyoient  que  ce  boli 
de  voit  durer  long-terns , parce  que  les  portes  du  tem- 
ple de  Diane , bâti  à Ephefe  , en  étoient.  Cefl  celui 
que  préferoit  Fïtruvc  à tout  autre  ; & le  jugement  de 
cet  habile  archite&e  fait  honneur  au  choix  des  Affy- 
ïiens.  Le  pin  fut  aufîi  fi  eflimé  pour  la  conftruélion  des 
VaifTeaux  , qu’on  appelloit  urt  vaifTeau  N arnica  pinus. 

. • . Nec  n tut  ica  pinus 

Mutabit  rntrces . . . 

Vïrg.  Igl.  it. 

Cependant  les  Phéniciens  faifoient  leurs  vaiffeaux 
de  cedre  : cet  arbre  étoit  très-commun  dans  leur  pays. 
Dans  d’autres  endroits  , on  employoitle  hêtre.  Apol- 
lonius nous  apprend  que  la  quille  du  navire  d’Argos 
étoit  de  ce  bois , tiré  de  la  forêt  Dodonienne  ; & nous 
lifons  dans  Thcophrajle , qu’on  a fait  aufli  ufa^e  de  l’é- 
pine noire  , pour  faire  les  membres  & les  cotes  des 
VaifTeaux. 

Tous  ces  effais , différemment  répétés , ont  enfin 
appris  les  vérités  fuivantes , fur  la  qualité  des  bois 
propres  à l’architeéhire  navale. 

i°.  Lestai.*  qui  croiffent  de  femence,  durent  plu» 
long-tems  en  œuvre , que  ceux  qui  font  provignés  ou 
plantés  de  bouture. 

a0.  Le  bois  qui  vient  des  pays  hauts  & montueux  , 
Vaut  mieux  que  celui  des  pays  marécageux. 

3°.  Le  bois  des  jeunes  arbres  vaut  mieux  que  celui 
des  arbres  vieux. 

4°.  La  couleur  brune  dans  le  bois  , défigne  beau- 
coup d’humidité , & par  confequent  un  mauvais  bois. 
Au  contraire,  la  couleur  jaune  efl  celle  d’un  bon  bois. 

5°.  Le  bois  où  il  y a plus  de  réfme , de  gomme  .& 
de  térébenthine , eft  le  plus  propre  à l’eau , oc  s’y  con- 
ferve  très-long-tems , fans  fe  corrompre  : voilà  pour- 
quoi le  fapin  & le  pin  font  fi  eflimés  pour  la  conflruc- 
tion  des  vaiffeaux.  Le  navire  de  l’Empereur  Trajan  , 
qui  étoit  de  piq  & de  cyprès , refia  treize  cens  ans 
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lous  l’eau , au  lac  de  Nèmorance  , fans  fc  gâter. 

6°.  Les  bois  qui  ne  portent  point  de  fruits , font  plus 
durs  que  ceux  qui  en  portent. 

70.  Les  buis  qui  fe  confervent  mieux  fans  fe  gâter  , 
font  le  cyprès , le  cedre  , l’ébene , le  pin  , le  lobos  , 
le  buis  , l'if,  le  génievre  & l’olivier.  Pline  prétend  que 
le  larix  eft  le  bois  qui  réfifte  le  plus  à la  pourriture  & 
au  feu  ( liv.  xvi , chap.  XL  ).  On  trouve  cet  arbre  lur 
les  rives  du  Pô  & de  la  mer  Adriatique. 

Ces  derniers  bois  ne  font  pourtant  pas  ceux  qu’on 
emploie  pour  bâtir  des  vaifleaux.  Les  bois  qu’on  pré- 
féré , font  le  chêne , le  hêtre , l’orme  & le  fapin.  Le 
chêne  & l’orme  réfi lient  bien  à l’eau  : ils  s’y  endur- 
ciffent  même  : mais  fi  après  avoir  étélong-tems  mouil- 
lés , ils  prennent  l’air , ils  fe  gâtent  tout  de  fuite.  Aulîi 
n’emploie-t-on  le  chêne  avec  fuccès , que  pour  les 
parties  du  vaifîeau , qui  font  hors  de  l’eau  , parce  que 
c’eft  de  tous  les  bois  , celui  qui  réfifte  le  mieux  aux 
injures  de  l’air.  Une  qualité  encore  extrêmement  pré- 
cieufe  de  ce  bois , c’eft  de  fe  courber  & de  fe  plier 
facilement , & d’être  très-fort , fans  être  pefant.  Le 
fapin  fert  à faire  les  mâts.  On  le  tire  de  la  Norvège  & 
de  la  Mofcovie.  On  l’emploie  auflï  pour  les  barrots  & 
barrotins  , & étant  en  planches,  pour  les  féparations 
des  cuifines, des dépenfes,  de  la  fainte-barbe , delà 
foïïe  aux  cables  , &c. 

Il  entre  tant  de  fortes  de  bois  dans  la  conftruéfion 
d’un  vaifleau,  qu’on  eft  obligé  de  les  divifer  en  deux 
claftes , afin  de  mettre  un  ordre  dans  leur  diftribution. 
On  diflingue  donc  deux  fortes  de  bois  :des  bois  droits 
& des  bois  courbes.  Les  autres  pièces  qui  ne  font  pas 
coniprifes  dans  cette  divifton  , font  les  planches,  les 
petits  courbatons  & quelques  autres.  Les  pièces  de 
bois  droites  , qui  viennent  par  le  Rhin  & par  la  Meu- 
fe  , font  les  plus  eftimées  ; & les  boi<  droits,  qui  vien- 
nent de  Weftphalie , font  les  plus  recherchés. 

On  conferve  le  bois  , en  le  tenant  dans  l’eau  fàlée 
ou  à l’air , dans  un  lieu  fec.- Celui  qu’on  laifte  expofê 
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à la  pluie  & au  foleil , contrarie  de  grands  défauts  y 
& fe  gâte.  Les  Italiens  tiennent  long-tems  les  bois  de 
conftruélion  dans  l’eau  ; & ils  croient  qu’ils  y de- 
viennent en  même  tems , & plus  forts  , & plus  aifés 
à plier.  Gela  peut  être  vrai  pour  quelques  bois  parti- 
culiers : car  il  Y a des  bois  qui  fe  gâtent  dans  l’eau. 
Quoi  qu’il  en  l oit , il  eft  important  de  ne  point  faire 
iifage  ae  bois  verds.  Lorsqu'on  eft  preffé , pour  le  faire 
fécher  promptement , le  meilleur  expédient  qu’on  ait 
peut-être  découvert  , eft  de  couper  l’arbre  tout  au- 
tour par  le  pied  , jufqu’à  la  moelle  , en  le  foutenant 
afin  qu’il  ne  s’abatte  pas.  Dans  cet  état , toute  l’hu- 
meur dont  l’arbre  eft  rempli , s’écoule  promptement, 
& le  bois  demeure  aufli  lec , que  s’il  avoit  refté  plu- 
fieurs  mois  coupé.  Le  P.  Fournier , dans  fon  Hydro- 
graphie , liv.  i , ch.  xxill , nous  apprend  que  ce  fut 
par  cet  artifice , que  la  flotte  du  Général  Duilius  en- 
tra en  mer  , foixante  jours  après  que  le  bois  eut  été 
tiré  des  forêts , fans  craindre  lesaccidens  qui  arrivent 
au  bois  verd  ; que  Hiéron  équipa  une  flotte  de  deux 
cens  navires  , quarante-cinq  jours  après  la  coupe  des 
bois  ; que  Scipion  lança  fes  vaiffeaux  à l’eau  , qua- 
rante jours  après  que  les  arbres  qui  avoient  été  em- 
ployés à leur  conftruélion , eurent  été  abattus , &c» 


En  négligeant  cette  précaution  , en  employant  des 
bois  verds  , ons’expofe  à faire  eau  promptement , par- 
ce que  le  bois  travaillant  encore , le  déjette , change  la 
forme  du  navire , &c.  C’eft  une  expérience  faite , & 
par  malheur  trop  fouvent  répétée.  L’hiftoire  four- 
mille de  traits  détaftreux  fur  le  fort  des  vaiffeaux  conf- 


truits  de  bois  verds.  Pour  ne  pas  groffir  cet  article  de 
faits  connus , il  fuffit  de  rapporter  une  feule  obferva- 
tion  frappante.  C’eft  que  les  vaiffeaux  d’Arabie  & de 
Surate  réfiftent  beaucoup  plus  que  les  nôtres  à la  pour- 
riture, & font  rarement  percés  de  vers,  parce  qu’on 
eft  attentif  à n’employer  le  bois  dont  on  les  conftruit, 
que  trois  ou  quatre  ans  après  qu’il  a été  coupé.  V tgecc 
ïnême  prétend  ( liv.  v , ch.  iv  & v ) , que  les  arbres 
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Solvent  être  abattus  dans  des  tems  chauds , où  ils  onr 
moins  d’humeur , afin  qu’ils  fechent  plus  vite , fur- 
tout  ceux  dont  on  doit  tirer  de  groffes  pièces , telle* 

3ue  des  poutres  : car  pour  les  autres  bois , il  confeille 
eles  couper  entre  le  folftice  d’été  & le  i de  Janvier, 

& depuis  le  15  de  la  lune  , jufqu’au  23.  Cependant 
Hiron,  qui  a compofè  vingt  livres  fur  l’agriculture  , 
recommande  d’abattre  les  arbres  aux  mois  de  Décem- 
bre & de  Janvier,  dans  le  décours  de  la  lune.  Air 
contraire , Thcophraflc  nous  allure  que  le  meilleur  tems 
de  la  coupe  , eft  la  nuit  de  devant  la  nouvelle  lune  de 
Janvier.  Columelle  fixe  ce  tems  depuis  le  20  jufqu’au 
30  de  la  lune;  & Vitruve  le  marque  au  commence- 
ment de  l'automne.  Cette  diverfité  de  fentiinens  peut 
provenir  de  ce  que  chaque  Auteur  parloit  des  bois  de 
ion  pays  ou  d’un  pays  particulier , auquel  ce  tems  de 
la  coupe  qu’ils  marquoient , pouvoit  convenir  : peut- 
être  même  n’entendoient-îls  pas  renfermer  toutes  for- 
tes de  bois  dans  leur  réglé.  Ce  qui  pourroit  donner 
quelque  poids  à cette  conjeélure , c’eft  la  méthode 
qu’on  fuit  en  France  à cet  égard.  Lorfqu’on  prend  des 
arbres  dans  les  forêts  du  royaume  ou  des  pays  cir- 
convoifins , pour  la  conftru&ion  des  vaifleaux  du  Roi, 
pour  leur  radoub  , leur  mâture  , &c. , on  obferve  de 
faire  couper  les  chênes  en  vieille  lune  , depuis  le  mois 
d’Oâobre , jufqu’au  mois  de  Mars , & les  fapins  en 
nouvelle  lune  , depuis  le  mois  d’Oâohre  , jufqu’au 
mois  de  Mai.  On  eft  encore  attentif  à ne  pas  couper 
fur  le  retour  l’un  & l’autre  arbre , mais  à un  âge  con- 
venable ; à les  faire  voiturer  en  diligence , afin  qu’ils 
ne  reftent  pas  long-tems  expofés  aux  injures  de  l’air  ; 
& lorfqu’ils  font  arrivés  aux  ports  ( ce  qui  doit  être  • 
huit  mois  après  le  jour  de  leur  coupe  ) , à les  empi- 
ler de  maniéré  que  l’air  paftant  dans  toutes  les  diftan-< 
ces  , les  bois  foient  hors  d’état  de  s’échauffer  ou  de  fe 
pourrir , & qu’ils  puiflent  être  reconnus  & marqués 
par  le  maître-charpentier. 

Les  conftrudeirs  prétendent  qu’il  entre  autant  de 
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boL  dans  un  vaifleau,  que  ce  vaifleau  doit  porter!  fé 
Veux  dire  que  fi  on  veut  faire  un  vaiffeau  de  trois  ou 
quatre  cens  tonneaux , on  doit  fe  pourvoir  de  trois  ou 
de  quatre  cens  tonneaux  de  bois. 

Bois  A feu.  C’eft  le  bois  qu’on  embarque  pour  la 
confommation  journalière.  Il  y en  a de  deux  fortes , 
des  billettesou  rondins,  dont  on  fe  fert  aufli  pour  rem- 
plir les  vuides  de  l’arrimage  ( voye[  Billettes  ) , & 
de  bois  de  bûches  , qu’on  emploie  pour  foutenir  les 
futailles  arrimées. 

Bois  de  foch.  Efpcce  de  petite  vergue  trouée  de 
diflance  en  diftance,  & de  bout  en  bout,  qu’on  coud 
fur  la  tétiere  d’un  foch.  Voye-ç  Foch. 

Bois  tort.  C’eft  un  bois  naturellement  courbé  , 
qu’on  emploie  pour  faire  les  genoux  de  fond , les  va- 
rangues , les  alonges  de  revers , & en  général  toutes 
les  pièces  qui  compofent  la  membrure  du  vaifleau. 
Ain  fi  on  dit  qu’un  vai  fléau  eft  en  bois  tort , quand  tous 
fes  membres  font  levés  fur  la  quille  ,&  qu’il  n’a  point 
de  bordage. 

BOITE  DU  GOUVERNAIL.  C’eft  la  piece  de 
Bois , percée , à travers  de  laquelle  pâflè  la  barre  ou  le 
timon. 

BOMBARDE.  Bâtiment  de  bas-bord  , qui  ne  dif- 
féré guere  de  la  barque , que  par  les  proportions.  Afin 
de  connoitre  cette  différence  voici  le  dévis  d’une 
lombarde , qu’on  pourra  comparer  avec  celui  que  j'ai 
donné  d’une  barque,  à l’article  compris  fous  ce  terme. 

DÉVIS  OU  PROPORTIONS  D’UNE  BOMBARDE. 

Pîcds.  Pouc. 


Longueur  de  l’étrave  à l'étambord 75  o 

Longueur  de  la  quette  , portant  fur  terre  . 64  o 

Quette  de  l’étrave 9 o 

Quette  de  l’étambord 2 o 

Largeur  au  maitre-bord 24  o 

Creux  à fon  fond  de  cale  ..........  X-  <5 
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Hauteur  perpendiculaire  de  l’étrave  ....  17  o 

Hauteur  perpendiculaire  de  l’étambord  . . 14  6 

Largeur  de  la  liüe  de  hourdi .13  6 

BOMBÉ.  Epithete  que  l’on  donne  au  bois  qui  eft 
courbe. 

BOME.  Nom  de  la  grande  voile  d’un  Bot.  ( Voyeç* 
ce  mot  ).  C’eft  la  première  des  voiles  latines  . & ell^ 
eft  dunegrande  utilité  pour  bien  ferrer  le  vent. 

BOMQIIE.  Prêt  ou  coptrat , dont  le  fonds  & l’in- 
térêt font  a/Turés  fiir  la  quille  d’ un  vaifteau , ou  ftir  les 
marchandrfes  qui  y font  chargées,  & dont  il  n eft  rien 
dû  en  cas  de  naufrage.  Cela  s’appelle  autrement  Bref 
à greffe  aventure. 

BONA  VOGLIE,  ou , félon  l’Académie , BONNE 
VOGLIE.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  à un  homme  qui 
s’engage  volontairement  pour  tirer  à la  rame , fous, 
de  certaines  conditions  de  récompenfe. 

BON  BRAS.  Sorte  de  manœuvre , qui  confirte  à 
b rafler  au  vent,  afin  que  le  veqt  ne  ioit  pas  au  plus 
près.  , 

Bon  bras.  Commandement  d’appuyer  les  br^S 
du  vent,  quand  on  eft  au  plus  près,  & que  lèvent  de- 
vient favorable. 

BON  BOUT.  C’eft  le  cordage  gui  eft  en  place , fur 
lequel  on  a fait  un  avufte  ou  un  noeud  , & qui  doit 
travailler. 

BONFRAIS.  Epithete  qu’on  donne  à un  vent  qui 
eft  allez  fort. 

BONNACE.  C’eft  un  tems  calme , où  les  houles  ou 
lames  de  ïa  mer  ne  font  point  agitées.  P'.  Calme. 

BONNE.  On  appelle  amfi  la  grande  voile  d’un  bâ- 
timent. Quoique  quadrapgulaire , elle  eft  b. premier© 
des  voiles  latines. 

BONNEAU.  Voyez  Bouée. 

BONNE  DE  NAGE.  On  qualifie  ainfi  uqc  chaloif* 
pe  qui  eft  facile  à manier , & qui  pafte  ou  avance 
a l’aide  des  rames  feulement. 
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BONNE  GARCETTE.  V.  Serre  la  garcette. 
BONNE  TENUE.  Voyeç  Tenue. 

BONNETTES.  Petites  voiles  , dont  on  Çc  fert 

3uand  il  fait  beau  tems  ou  peu  de  vent , pour  aggran- 
Ir  celles  du  vaiffeau , ou  pour  les  multiplier.  ^ 
Bonnettes  en  étai.  Petites  voiles  qui , étant  at- 
tachées par  le  bout  le  plus  étroit  à chaque  extrémité 
des  vergues , fur  des  boute-hors , régnent  le  long  des 
côtés  des  baffes  voiles  & des  huniers. 

Bonnettes  tardées.  Petites  voiles  piquées  , lar- 
dées d’étoupe , & ordinairement  enduites  de  cendres 
ou  de  pouffiere , pour  les  rendre  pefantes , dont  on  fe 
fert  afin  de  découvrir  une  voie  d’eau.  Cette  décou- 
verte fe  fait  ainfi.  On  defcend  la  bonnette  lardée  dans 
la  mer , & on  la  promène  de  ftribord  à bas-bord  de  la 
quille  , jufqu’à  ce  qu’elle  fe  trouve  oppofée  à l’ouver- 
ture du  débris  qui  eft  dans  le  bordage  ; ce  que  l’on  re- 
connoit  par  une  efpece  de  gazouillement  que  font  la 
voie  & la  bonnette  lardée  , lorfqu’elle  eft  dans  cette 
iituation  : car  alors , l’eau  qui  court  pour  entrer  dans 
le  vaiffeau  , pouffe  la  bonnette  dans  le  trou , vis-à-vis 
duquel  fe  trouve  cette  efpece  de  voile.  Lorfque  les 
matelots  entendent  ce  gazouillement , ils  difent  que 
la  bonnette  fape . 

Bonnettes  maillées.  Bonnettes  qui  fervent  à 
alonger  les  baffes  voiles  , en  les  attachant  à des  an- 
neaux , mailles  ou  œillets  , qui  font  en  bas. 

Quand  on  amarre  la  bonnette  fous  la  voile,  avec  des 
aiguillettes  qui  la  lacent  dans  les  œillets , on  appelle 
cela  Lacer  la  bonnette  ; St  on  dit  : Délacer , Déranger  > 
Démailler  la  bonnette , lorfqu’on  la  détache  de  la  voile 
où  elle  étoit  attachée. 

BON  QUART.  Cri  de  l’équipage  du  gaillard  d’a- 
vant, à chaque  demi-heure  , pour  faire  connoître  à 
l’officier  de  garde , que  tout  le  monde  veille. 

BON  TOUR.  Evolution  d’un  vaiffeau  qui,  en  évi- 
tant au  vent  ou  à la  marée  ( voyeç  Eviter  au  vent 
& a la  marée  ) , défait  les  bouts , qui  font  dans  les 
cables  d’affours. 
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Bon  tour.  Détour  que  fait  un  vaifleau  , pour 
empêcher  que  les  cables  ne  fe  croifenr. 

BON  VOILIER.  C’eft  la  qualité  d’un  vaifleau  qui 
porte  bien  la  voile  , & qui  marche  bien. 

BOOT.  On  appelle  ainfi  une  chaloupe  dans  les 
ports  de  la  mer  Baltique  , ou  en  Flandre. 

BORD.  Ce  mot  eft  pris  ordinairement  pour  vaif- 
feau.  On  dit  : Etre  à bord, pour  dire  être  au  vaifleau  j 
Venir  à bord  , c’eft-à-dire , fe  rendre  dans  un  vaifleau  , 
ou  le  joindre  ; Fait  à bord  d'un  tel  vaijfrau  , c’eft-à- 
dire  , dater  fur  un  tel  vaifleau.  On  dit  encore  , Rendre 
le  bord  , Renverfer  , Tourner , changer  de  bord.  La  pre- 
mière expreflion  flgnifie  venir  mouiller  ou  donner 
fond  dans  quelque  rade  ou  dans  quelque  port  ; & la 
fécondé , Revirer  & Porter  le  cap  fur  un  autre  air  de 
vent. 

Bord  A bord.  Situation  particulière  de  deux  vaif- 
feaux.  Deux  vaifleaux  font  bord  à bord , lorfqu’ils  font 
près  l’un  de  l’autre  de  l’avant  à l’arriere. 

On  dit  : De  bord  à bord , lorfqu’on  eft  autant  fur  un 
côté  du  vaifleau  que  fur  l’autre,  ou  autrement  départ 
& d’autre  de  la  droite  route. 


Bord  alongé  ou  qui  alonge.  Cela  flgnifie  que 
la  bordée  que  l’on  court , lorfque  le  vent  eft  contraire , 
fert  à la  roue. 

Bord  a quay.  C’eft  être  aecofté  aflez  prés  du 
quay  , pour  pouvoir  y charger  & décharger. 

Bord  a terre  , Bord  au  large.  Expreflion  pro- 
verbiale , en  parlant  d’un  vaifleau  qui  va  de  la  mer  à 
terre , & au  contraire. 

Bord  de  la  mer.  C’eft  le  rivage. 

Bord  sur  bord.  C’eft  gouverner  tantôt  à ftri- 
bord , tantôt  à bas-bord , lorfqu’on  veut  attendre  Quel- 
que vaifleau  , ou  que  le  vent  eft  contraire , & qu  il  ne 
permet  pas  de  porter  à la  route.  Cela  s’appelle  autre- 
ment Louvier.  Voyerce  terme. 

BORDAGE  ou  BORD.  C’eft  le  revêtement  de 
planches  qui  forment  le  bord  du  vaifleau.  On  diftingue 
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deux  fortes  de  bordages , l’un  intérieur , & l’autre  exté' 
rieur.  Celui-ci , nommé  Franc  bordage,  couvre  le  corps 
du  vaifleau  en  dehors  du  gabord  au  plat-bord  ; & ce- 
lui-là , qu’on  appelle  aufli  Serrage  , le  couvre  intérieu- 
rement. 

Les  charpentiers  de  conftruélion  donnent  encore 
le  nom  de  bordage  aux  planches  qu’ils  emploient  pour 
border  le  vaifleau  ; & ces  planches  ont  ordinaire- 
ment dix-huit  à vingt-deux  pouces  de  large.  Elles  font 
ou  doivent  être  de  bois  de  chêne  [ voye{  Bois  ). 
Quelques  conflruâeurs  prétendent  que  l’épaiflfeur  la 
plus  convenable  qu’on  doive  donner  au  franc  bordage  , 
eff  celle  du  quart  de  l’épaiflTeur  de  l’étrave. 

Bordages  de  FOND.  Ce  font  tous  les  bordages , de- 

fuis  la  quille  jusqu’au  premier  bordage  des  fleurs  ( voyeç 
leurs  ) , ou  feulement  depuis  les  rebords , jufqu’au 
premier  bordage  des  fleurs. 

Bordages  d’entre  les  préceintes.  Ce  font 
deux  pièces  de  bordage , qu’on  met  entre  chaque  prè- 
ceinte.  On  les  appelle  aufli  Fermetures  ou  Fermures , & 
Couples . Voye^  ce  dernier  mot.  Leurs  proportions  fe 
règlent  fur  la  grandeur  du  vaifleau  ; ce  qui  fournit  au- 
tant de  proportions  que  d’efpeces  différentes  de  vaif- 
feaux.  Cependant , pour  avoir  une  idée  ou  une  réglé 
générale  de  ces  proportions  , il  faut  obfervcr  queles 
bordages  entre  les  plus  baffes  préceintes , font  détermi- 
nés de  telle  forte,  que  les  dalots  y font  percés  commo- 
dément, & qu’ils  le  rencontrent  juftes  au-deflous  de 
la  fécondé  préceinte  ; que  les  bordages  f entre  les  pré- 
ceintes , qui  font  au-deffus  des  fabords  , font  propor- 
tionnés de  maniéré  qu’on  y peut  percer  les  dalots  du 
haut  pont  ; & enfin  qu'à  la  préceinte  qui  eft  au-deflus, 
l’épaiffeur  des  bordages  diminue  jufqu’en  haut. 

Bordages  d’entre  les  sabords.  Voye ç entre 
SABORDS. 

Bordages  des  accastillages.  V.  Esquain. 
Bordages  des  fleurs.  Ce  fontles  planches  qu’on 
emploie  à border  les  fleurs  du  vaifleau , &qui  en  font 
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•la  rondeur  dans  les  côtés  , depuis  le  fond  de  cale , juf- 

3n  a la  plus  bafle  préceinte.  On  emploie  . en  général , 
ans  les  fleurs  d’un  vaifleau , trois  ou  quatre  pièces 
«le  bordape. 

Bord  âges  des  sabords.  Ce  font  tous  les  bordages 
d’entre  les  deux  préceintes  , où  les  deux  fabords  font 
percés.  On  les  appelle  auflfi  Fcrmures  des  J'abords.  Voyeç 
Ffrmure. 

Bord  âges  pour  recouvrir  les  ponts.  Ce  font 
les  planches  qui  couvrent  les  ponts.  Ces  planches  font 
de  chêne  dans  les  vaifleaux  de  guerre , & de  fapin 
rouge  dans  les  vaifleaux  marchands.  On  leur  donne 
ordinairement  la  moitié  de  l’épaiflTcur  des  ferres-gout- 
tàeres. 

BOJRDAILLES.  On  appelle  ainfi  les  planches  pro- 
pres à faire  un  bordage. 

BORD AY ER  ou  BORDEYER.  C’eft  gouverner 
tantôt  d'un  côté  , tantôt  d'un  autre.  V.  Louvier. 

BORDÉE.  C’eft  le  cours  d’un  vaiflfeau , depuis  un 
revirement  jufqu'à  l’autre.  On  dit  : Faire  diverfes  bor- 
dées , Courir  plusieurs  bordées , c’eft-à-dire , virer  & re- 
virer fouvent;  Courir  à la  même  bordée  , courir  du  mê- 
me côté  qu’on  a déjà  couru  , courir  un  meme  air  de 
vent  qu'un  autre  vaiflfeau.  Voye^  Courir  même  bord 
QUE  l’ennemi.  Venir  à fa  bordée  d'un  parafe  à un  au- 
tre : venir  à la  bouline , fans  changer  les  voiles , & fan* 
revirer.  Courir  à petites  bordées  : ne  pas  courir  loin  d’un 
côté  & d’autre.  Faire  la  grande  bordée  : faire  le  quart 
dans  une  rade , comme  fi  l’on  étoit  en  mer.  Faire  la. 
petite  bordée  : c’eft  , dans  une  rade , partager  le  quart 
en  deux  parties  , pour  faire  le  fervice  ou  le  quart. 

Bordee. Décharge  de  toute  l’artillerie  d’un  côté  du 
navire.  Envoyer  une  bordée  , donner  la  bordée  : c’eft 
tirer  fur  un  vaiflfeau  , tous  les  canons  qui  font  dans 
l’un  ou  l’autre  côté  du  vaiflfeau  qu’on  monte. 

Bordée  de  canons.  C’eft  l’artillerie  qui  eft  dans 
les  fabords , de  chaque  côté. 

BORDE  AU  VENT  , & BORDE  SOUS  LE 
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VENT.  Commandement  qu’on  fait  pour  border  IA 
écoutes  , chacune  en  particulier.  Voyc{  Brasse  AU 
vent  & Brasse  sous  le  vent. 

BORDE  LES  AVIRONS.  Commandement  de  met- 
tre les  avirons  fur  leurs  apoftis. 

Borde  les  basses  voiles.  Huniers  , Perro- 
quets , Fochs  , &c.  Commandement  de  tendre  les 
voiles  qu’on  nomme , en  les  halant  fur  leurs  écoutes. 
( V.  Haler  & Ecoutes  ). 

Bordée.  On  dit  qu’une  voile  eft  bordée , quand 
-«lie  eft  tendue  par  le  moyen  de  fes  écoutes  & de  fes 
amures.  ( Voyc{  ces  mots  ). 

Bordee.  On  fous-entend  Courir  la  grande  on 
LA  petite.  Par  la  première  expreflion  , on  entend 
faire  le  quart  par  moitié  de  l’équipage  ; & la  fécondé 
fignifie  faire  la  garde  dans  les  rades  & ports , où  le 
vaiffeau  eft  affourché  , par  tiers  ou  par  quart  de  l’é- 
quipage. 

Bordée  a bout  de  bordée.  C’eft  joindre  un  cap 
ou  un  port , ou  un  vaiffeau  au  plus  près  du  vent , & 
arriver  jufte , pas  plus  au  vent  qu’il  ne  faut. 

BORDER.  C'en  fuivre  un  vaiffeau  de  côté,  pour- 
fuivre  un  vaiffeau  , & le  reconnoitre.  En  ajoutant  à ce 
terme  border , les  deux  mots  un  vaiffeau , il  a deux  fi- 

inificarions  différentes.  La  première  eft  venir  à l’abor- 
age  ; & la  fécondé , couvrir  de  bordage  les  membres 
d’un  vaiffeau. 

Border  a quein.  Ceft  border  de  telle  forte , que 
l’extrémité  d’un  bordage  paffe  fur  l’autre.  V.  Quein. 

Border  en  louvelle.  C eft  border  de  maniéré  que 
les  bordages  fe  touchent  quarrément  l’un  à côté  de 
l’autre  ; ce  qui  fe  pratique  ordinairement. 

Border  l’artimon.  C’eft  haler  l’écoute  d’artimon, 
île  maniéré  quelle  touche  à une  poulie  placée  fur  le 
haut  de  l’arriere  d’un  vaiffeau . 

Border  les  avirons.  Commandement  de  mettre 
les  avirons  en  état  dé  ramer. 

Border  us  écoutes  arriéré.  C’eft  haler  1« 
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'deux  écoutes  de  chaque  voile  , pour  aller  vent  en 
pouppe. 

Border  une  écoute.  Ceft  haler  une  écoute , juf- 
qu  a ce  que  le  coin  de  la  voile  touche  à un  certain 
point. 

Border  une  ou  les  écoutes  tout  plat.  C’eft 
les  haler  autant  qu’il  eft  poflïble. 

Border  une  voile.  Ceft  étendre  une  voile , & 
l’arrêter  par  le  bas  , pour  qu’elle  retienne  le  vent. 

BORDIER.  Epithete  qu’on  donne  à un  vailTeau  qui 
a un  côté  plus  fort  que  l’autre. 

BORDIGUE.  Elpace  retranché  de  rofeaux  ou  do 
cannes , fur  le  bord  de  la  mer , ou  fur  les  canaux , qui 
communiquent  de  la  mer  aux  étangs  falés , pour  pren- 
dre du  poifton.  Il  eft  défendu  de  conllruire  des  har- 
di gués,  fans  une  permilîion  du  Roi.  f^oye^  ÏOrdonru 
de  U Marine  de  1681. 

BORDURE.  Ceft  la  largeur  des  voiles  par  en  bas , 
prife  d’un  point  d’écoute  à l’autre. 

BORÉAL.  Epithete  qu’on  donne  au  vent  du  côté 
du  feptentrion  ou  du  nord. 

BORGNE  ou  BORGUE.  Efpece  de  panier,  dont 
les  pêcheurs  fe  fervent  pour  boucher  l’ouverture  qui 
eft  au  fond  d’un  bouchot  du  côté  de  la  mer. 

BORNAGER.  Quelque  bateliers  entendent  par  ce 
terme , piquer  obliquement  le  bâton  ou  rivereau  du 
côté  que  le  bateau  eft  emporté  par  le  cours  de  l’eau  , 
enforte  qu'en  venant  à heurter  contre  le  bout  du  bâ- 
ton, que  le  batelier  dirige  contre  le  rebord  d’une  plan- 
che ou  autre  chofe , il  loit  repouflè  de  l’autre  côté. 

. BOSPHORE.  Détroit  ou  canal  de  mer , très-peu 
large.  Tel  eft  le  détroit  de  Conftantinople , ou  canal 
de  Ta  mer  Noire,  appelle  Bofphore  de  Thrace. 

BOSSAGE.  Nom  que  les  charpentiers-conftruc- 
teurs  donnent  à la  convexité  que  font  les  bois  courbes 
eu  cintrés. 

BOSSE.  Bouteille  de  verre , remplie  d’artifices , que 
l’on  jette  dans  les  vaifleaux , après  l’avoir  allumée. 
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afin  qu’en  fe  brif-int , elle  mette  le  feu  à tout  ce  qu’ell® 
rencontre , ou  caufe  du  défordre  dans  l’équipage. 
Elle  n’eft  guere  en  ufage  que  dans  la  Mediterranée. 

Bosse.  Commandement  d’appliquer  les  bolles  ( v. 
ce  mot  ) , fur  une  manœuvre  , afin  d’avoir  le  tems  de 
la  tourner  & de  l’amarrer  à un  lieu  folide. 

Bosse  de  chaloupe.  Cordage  moins  long  que 
les  cableaux  ( v.  ce  mot  ) , qui  fert  à amarrer  les  em- 
barquations  derrière  les  vaifleaux  , & à doubler  les 
amarres. 

Bosse  & Bitte.  Commandement  de  bojfer  le  cable 
en  avant  d’une  bitte. 

BOSSÉE.  Epithete  qu’on  donne  à une  manœuvre , 
lorfqu’on  lui  a appliqué  les  bojfes , pour  la  contenir 
dans  la  tenfion  où  elle  eft. 

BOSSEMAN  ou  BOSSEMENT.  Officier  de  mer , 
qui  a foin  des  cordes , des  cordages,  cables , ancres  & 
bouées  , fous  l’autorité  du  contre-maître. 

BOSSER.  C’eft  appliquer  les  bojfes  fur  la  manœu- 
vre qu’on  veut  retenir. 

Bosser  l’ancre.  C’eft  mettre  l’ancre  fur  les  bof- 
foires  ou  pièces  de  bois  deftinées  à la  recevoir  : c’eft 
auffi  la  tirer  pour  l’y  mettre. 

Bosser  le  cable.  C’eft  amarrer  la  bofle  qui  faifit 
le  cable , lorfque  l’ancre  eft  à la  mer.  DéboJJer  le  csble  : 
c’eft  faire  le  contraire. 

Bosser  les  basses  vergues.  C’eft  doubler  les 
fufpentes  des  baffes  vergues  , appliquer  les  bo fies  fur 
les  drifles , & mettre  les  chaînes  de  fer  deffiis  , pour 
les  garantir  des  coups  de  canon  qui  pourroient  cou- 
per les  drifles  & les  fufpentes  pendant  le  combat , 
faire  tomber  les  vergues , &défemparer  le  vaifleau  de 
fes  voiles. 

Bosser  les  huniers.  C’eft  appliquer  des  bofles 
fur  les  iraques  des  huniers  , à la  tête  des  mâts  , afin 
qu’ils  fe  tiennent  haut , lorfque  ces  itaques  font  cou-^ 
pées  dans  un  combat. 

BOSSES.  Bouts  de  corde , d’une  médiocre  Ion-- 
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gùeuf,  ayant  à leurs  extrémités  des  nœuds  appelles 
culs-de-ports  doubles , & qui  fervent  à rejoindre  les 
manœuvres  rompues  ou  coupées. 

Bosses  a boutons.  Voye ç Bosses  a fouet. 

Bosses  a aiguillettes  ou  a rubans  , c’eft-à- 
dire  , Bosses  DE  cable.  Ce  font  des  bojfes  qui  font 
pour  le  cable  , & qui  fervent  à le  faifir , lorfque  le 
vaifleau  eft  à l’ancre. 

Bosses  a fouet.  Ce  font  des  bojfes  qui , étant  tref- 
fées  par  le  bout  , vont  jufqu’à  la  pointe  , en  dimi- 
nuant. Elles  font  plus  d’efforts  que  les  bojfes  à boutons  , 
parce  que  faifant  une  demi-clef  fur  le  mât,  elles  le 
retiennent  avec  plus  de  force , & qu’elles  font  moins 
fujettes  à glifler  : avantage  que  n’ont  pas  les  bojfes  à 
boutons. 

Bosses  cassantes.  Ce  font  des  bofles  qui  caftent 
les  unes  après  les  autres , lorfque  dans  un  gros  tems  , 
l’ancre  fait  travailler  fon  cable.  Par-là , la  lacade  que 

{>rocure  la  fecoufle  fubite  du  vaifleau , eff  moins  vio- 
ente  fur  l’ancre , & le  cable  en  fouffre  moins. 

Bosses  de  chaloupe.  Cordes  dont  on  fe  fcrtpoui! 
amarrer  les  chaloupes. 

BOSSEURS.  Voyc{  Bossoirs. 

BOSSOIRS.  Ce  font  deux  poutres  ou  pièces  de 
bois  qui , étant  en  faillie  au-defliis  de  l’éperon  , à l’a- 
vant du  vaifleau  , fervent  à y pofer  l’ancre,  pour  la 
tenir  prête  à mouiller  ; à en  faciliter  le  mouillage  , & 
à empêcher  , par  leur  faillie  , qu’elle  n’offenfe  les 
membres  du  vaifleau  en  tombant,  lorfqu’on  la  jette  en 
mer.  Il  y a un  ou  deux  rouets  à la  tête  de  chaque  bof- 
foir , pour  aider  à tirer  l’ancre  quand  elle  eft  venue  à 
pic. 

On  proportionne  les  bojfoirs  à la  grandeur  des  vaifc 
féaux  ; & il  n’y  a là-deflus , prefque  d’autre  réglé , que 
celle  que  diéle  le  jugement , félon  le  coup  d’œil.  En 
général , on  leur  donne  huit  pouces  d’épais  , & dix 
pouces  de  large  pât  le  bout  qui  eft  fur  le  château  d’a- 
vant & huit  pouces  de  large,  & quatre  pouces  d’è- 
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pais  par  l’autre  extrémité.  C’eft  une  chofe  encore  plttf 
arbitraire  que  les  ornemens  qu’on  fait  à la  tête  de  cha- 
que bojfoir  : ce  font  des  ouvrages  de  fculpture.  Mai» 
on  ne  doit  pas  regarder  comme  une  addition  de  fan- 
taifie,  celle  d'une  grofle  crampe  qui  tient  au  bojfoir , 
dans  laquelle  on  met  une  poulie , parce  qu’elle  fert 
à enlever  les  groffes  ancres.  La  corde  qui  eft  dans 
cette  poulie  , va  palier  dans  un  rouet  fituè  au  château 
d’avant , dans  un  traverfin  qui  traverfe  le  gaillard , 
proche  le  fronteau , & qui  fert  à amarrer  diverfes  ma- 
nœuvres. 

BOSSON.  Voyt^  Besson  & Bouge. 

BOT.  Petit  vaifîeau  , dont  on  fe  fert  aux  Indes 
Orientales.  Il  n’a  point  de  ponts , & eft  mâté  en  heu. 
yoye[  Maté  en  Heu. 

On  appelle  aufli  Bot , un  gros  bateau  Flamand , qui 
reflemble  à pne  petite  flûte.  Il  a un  pont  ; & au  lieu 
de  dunette , il  a une  chambre  retranchée  à l’avant, 
qui  s’élève  à la  hauteur  du  pont. 

Ordinairement  il  eft  armé  de  douze  à dix-huit  ca- 
. mons.  Ses  qualités  font  de  tenir  bien  la  voile,  de  mar- 
cher avec  vîteffe  , & de  dériver  peu.  Il  eft  fur-tout 
très-utile  pour  la  courfe  , entre  les  Tropiques  ; & les 
Flibuftiers  François  en  tirent  un  grand  parti  contre 
les  Anglois  qui  en  veulent  à nos  Ifles. 

Bot.  Eft  encore  le  nom  d’unè  efpece  de  galiote, 
qui  a par  derrière  la  figure  d’une  flûte. 

BOTTES.  Ce  font  des  futailles  qui  contiennent 
plus  d’une  barique  , & qu’on  embarque. 

BOUCAUT.  C’eft  une  futaille  grofle  & courte , 
dans  laquelle  on  met  les  marchandises  feches. 

BOUCHAUT.  Nom  qu’on  donne  aux  embouchu- 
res de  quelques  rivières. 

BOUCHE.  C’eft  l’ouverture  par  laquelle  les  riviè- 
res déchargent  leurs  eaux  dans  la  mer. 

Bouche.  Vo-yt?  Bouge. 

BOUCHER  LES  VOIES  D’EAU.  C’eft  empêcher 
,que  l’eau  n'entre  dans  le  vaiflean,en  bouchant  avec  des 

étoupes , 


Digitized  by  GoogI 


BOU  BOU  i6\ 

ctoupes , du  fuif , du  maflic  & des  plaques  de  plomb , 
les  ouvertures  par  lefquelles  elle  peut  pafler. 

BOUCHIN.  C’eft  l’endroit  où  fe  mettent  les  prin- 
cipales côtes  du  navire , & celui  où  le  navire  eft  le  plus 
large  , en  mefurant  hors  d’œuvre. 

BOUCHOTS.  Efpeces  de  parcs  , faits  de  claies  , 
pour  pêcher  fur  les  côtes  de  la  mer.  Il  y a des  régle- 
mens  à obferver  pour  faire  ces  parcs  , & qu’on  trouve 
dans  le  cinquième  livre  de  l 'Ordonnance  de  la  Marine  , 
titre  III. 

BOUCLE.  C’eft  la  clef  ou  prifon.  On  dit  : Mettre  un. 
matelot  fous  boucle  ; c’eft-à-dire  , le  tenir  fous  la  clef, 
ou  le  tenir  en  prifon. 

Boucles  de  quai.  Ce  font  les  arganeaux  des  vieil- 
les ancres  placés  dans  les  quais  pour  amarrer  les  vaif- 
feaux. 

BOUCLÉ.  Epithete  qu’on  donne  à un  port  quand 
l’entrée  & la  {ortie  en  font  défendues. 

BOUDINURE.  Voye^  Embodinure. 

BOUÉE.  Marque  faite  fur  l’eau  , avec  un  morceau 
de  bois  ou  de  liège  , ou  avec  un  fagot  ou  un  baril 
vuide , r j’on  y laifle  flotter , pour  indiquer  l’endroit 
où  l’ancre  eft  mouillée , les  débris  de  vaifleaux , les 
écueils  qui  font  fous  les  eaux,  les  paflages  difficiles  , 
& généralement  tout  ce  qui  pourroit  incommoder  les 
bâtimens.  Lorfqu’il  y a des  droits  à payer  pour  les 
bouées  , ce  font  les  maîtres  des  vaifleaux  qui  (ont  obli- 
gés de  les  acquitter,  parce  qu’ils  ne  font  point  du 
nombre  des  avaries.  V.  Avarie.  Un  vaifleau  mouillé 
dans  un  havre  , doit  avoir  une  bouée , faute  de  quoi, 
s’il  arrivé  quelque  défordre  ou  perte , le  maître  eft 
tenu  d’une  partie  du  dommage. 

On  donne  encore  à cette  marque , que  j’ai  défini 
fous  le  mot  Bouée  , les  noms  fuivans  , B anneau  , Alo~ 
gne  , fiarin  & Gaviteau.  Ce  dernier  terme  «n’eft  en 
ufage  que  fur  les  côtes  de  Provence. 

BOUFFÉE.  Nom  commun  à un  vent  paflàger , qui 
ne  fouffie  que  par  intervalles , & à un  vent  fubit,qui  fe 
fait  fentir  après  celui-là. 

Terne  J.  L 
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BOUGE.  Piece  de  bois , qui  a du  bombement,  <rtf 
tourbe  en  quelque  endroit.  C’eft  aufli  la  rondeur  des 
baux  & des  tillacs  d’un  vaifleau. 

BOUILLARD.  Quelques  navigateurs  appellent 
ainfi  certain  nuage  qui  donne  du  vent  & de  la  pluie. 

BOULANGERIE.  Lieu  où  l’on  fait  les  bifcuits  dans 
un  arcenal  de  marine. 

BOULIÇHE.  Grand  vafe  de  terre , dont  on  fe  fert , 
fur  les  vaifleaux , en  quelques  endroits. 

BOULIER.  Filet  refleinblant  à une  feine  ( voyeç  ce 
. piot  ) , qne  les  pêcheurs  de  la  Méditerranée  tendent  à 
l’embouchure  des  étangs  falés. 

BOULINE.  Corde  amarrée  vers  le  milieu  de  chaque 
côté  d’une  voile  , & qui  fert  à la  tenir  de  biais  pour 
prendre  l'avantage  d'un  vent  de  côté,lorfque  le  vent  de 
pouppe  Scie  vent  largue  manquent  pour  la  route  qu’on 
le  propofe.  Les  boulines  font  des  cordes  fimples , qui 
tiennent  à deux  autres  cordes  plus  courtes,  qu’on  nom- 
me Pattes  de  bouline  ; & celles-ci  tiennent  à d’autres 
fordes  encore  plus  courtes , nommées  Ancettes  ou  Ca- 
pes , & qui  font  épiflêes  à la  ralingue  de  la  voile.  Voy . 
EpiSSER.  On  appelle:  Faire  courir  la  bouline^ lorfqu’on 
châtie  ainfi  un  malfaiteur  : L’équipage  fe  range  eu 
«leux  haies  de  l’avant  à l’arriéré  du  vaifleau  , chacun 
unegarcette  à la  main  ; 6c  le  coupable  étant  lié,  n’ayant 
pour  vêtement  qu’un  caleçon  mince  , pafle  deux  ou 
trois  fois  entre  ces  deux  haies  , qui  donnent  chacun  un 
coup  à chaque  fois  qu’il‘  pafle.  Cela  fe  pratique  fur 
«erre  avec  des  verges. 

Bouline  de  revers.  C’eft  celle  de  deux  boulines  , 
qui  étant  fous  le  vent , eft  larguée. 

BOULINER.  Voyeç  Aller  a la  bouline. 

BOULIN GUE.  Petite  voile  du  haut  du  mât. 

, BOULINIER.  On  appelle  ainfi  un  vaifleau  qui  va  b 
Ja,  bouline.  On  dit  qu’il  eft  bon  ou  mauvais  boulinier  , 
félon  qu’il  y va  bien  ou  mal. 

BOUQUE.  Terme  des  navigateurs  des  ifles  de  L’A- 
jnérique , qui  flgnifle  proprement  une  pafle. 
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BOUQUETS.  Deux  pièces  de  bois  d’un  bateau , 
fervant  à lierles  côtés  avec  les  deux  courbes  de  devant. 

BOURASQUE.  Voye ç Bourrasque. 

BOURCER.  Voye^  Carguer. 

BOURCET.  Nom  qu’ojn  donne  , dans  la  Manche 
au  mât  de  mifaine , & à fa  voile. 

BOURDE.  Voile  que  l’on  met  quand  le  tems  eft 
tempéré. 

BOURGEOIS.  Propriétaire  d’un  navire  , de  quel- 
que maniéré  qu’il  en  ait  acquis  la  propriété.  On  pré- 
tend que  les  habitans  de  la  Hanfe  Teutonique  lui  ont 
donne  ce  nom , parce  qu’en  Allemagne  il  n y a que  les 
bourgeois  des  villes  Anféatiques  qui  puiilent  avoir  des 
vaifîeaux , ou  qui  aient  le  pouvoir  d’en  faire  conf- 
truire:  aufïi  appelle-t-on  Bourgeois  , dans  ce  pays, 
tous  les  Seigneurs  propriétaires  de  navires.  Cette  cou- 
tume paroît  être  empruntée  des  Romains.  En  effet , 
dans  les  beaux  jours  de  la  République  Romaine , les 
Sénateurs  ne  pouvoient  pofféder  , ni  tenir  en  propre 
aucun  bâtiment  de  mer  de  conféquence  , mais  feule- 
ment de  petites  barques  : il  n’étoit  permis  qu’aux  fun- 
ples  citoyens  d’armer  de  grands  vaiflèaux. 

On  donne  encore  le  nom  de  bourgeois  à celui  qui 
fait  marché  avec  un  charpentier  pour  lui  conftruire  un 
vaiffeau  ; & dans  ce  cas  le  charpentier  eft  l’entrepre- 
neur. Et  on  appelle  Co  - bourgeois  d’un  même  bourgeois 
les  bourgeois  qui  frètent  les  vaifleaux,  & qui  font, 
avec  ceux  qui  les  louent , cette  efpece  de  traité , qu’en 
termes  de  marine  on  appelle  Chant-Partit . V.  Char- 
te-Partie. 

BOURGUIGNON.  Nom  que  donnent  les  marins 
aux  glaces  féparées  , que  l’on  rencontre  en  mer. 

BOURLET.  Voyez  Bourrelet. 

BOURRASQUE.  Tourbillon  de  vent,  tempête  vio- 
lente qui  s’élève  fubitcment  fur  mer  ou  fur  terre. 

BOURRELET.  Entrelacement  de  cordes  autour  du 
mât  d’artimon , de  mifaine  & du  grand  mât , pour  tenir 
les  vergues  lorfque  dans  un  combat  l’on  craint  que  les 
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manœuvres  qui  les  tiennent , ne  foient  coupées. 

BOURSE  ou  BOURCE.  C’eft , dans  les  villes  com- 
merçantes ,1e  lieu  où  s’aflemblent  les  négocians , agens 
de  change , &c.  pour  négocier  leurs  billets  , & pour 
conférer  de  leur  commerce.  Le  premier  endroit  des 
négocians  , qu’on  ait  appellé  ainfi , a été  Bruges , 

Iiarce  qu’il  étoit  fitué  devant  l’hôtel  d’un  Seigneur  de 
a famille  de  la  Bourfe  ( dont  on  voit  encore  les  ar- 
moiries gravées  fur  le  couronnement  du  portail , lefi» 
quelles  (ont  trois  bourfes  ) , & que  cet  hôtel  entroit 
en  quelque  forte  dans  l’adrefle  de  cet  endroit , ou  fer- 
voit  à l’indiquer. 

BOURSET.  Voyei  Bourcet. 

BOUSSOLE  , COMPAS  DE  ROUTE  ou  CA- 
DRAN DE  MER.  C’eft  un  infiniment  qui  fert  à di- 
riger la  route  d’un  vaifleau.  Il  eft  compofé  d’une  boite 
contenant  une  aiguille  aimantée  ( voye{  Aiguille  Ai- 
mantée), foutenue  fur  un  pivot  au  milieu  de  la  bo  te. 
Cette  aiguille  foutient  ou  eft  enchâflee  dans  un  cercle 
de  carton  ou  de  talc  , divifé  en  trente-deux  parties , 
qui  marquent  les  trente-deux  airs  ou  rumbs  de  vents 
qu’on  compte  fur  l’horifon  ( voyc{  Rose  de  vents  ), 
lequel  cercle  eft  entouré  d’un  autre  concentrique , 
qui  étant  divifé  en  trois  cents  foixante  degrés  , fert  à 
mefurer  les  angles  de  la  déclinaifon  de  l’aiguille.  Voy. 
Déclinaison  , Compas  de  variation  , & Com- 
pas AZIMUTAL.  Enfin  cette  boîte  , ainfi  meublée  & 
couverte  d’un  verre,  eft  foutenue  fur  plufieurs  cercles 
de  cuivre  , appellés  Balanciers  , dont  la  difpofition  eft 
telle  qu’ils  maintiennent  toujours  la  boujfole  dans  une 
fituation  horifontale  , malgré  les  divers  mouvemens 
du  vaifleau.  La  bonté  de  cet  infiniment  confifte  à bien 
aimanter  l’aiguille  ( voye{  AIGUILLE  aimantée  ),  & 
à la  bien  fulpendre.  Il  faut  que  cette  aiguille  foit  ex- 
trêmement mobile,  pour  que  rien  ne  lempêche  de 
fuivre  fa  direâion,  & qu’elle  ait  avec  cela  une  fiabilité 
fi  ferme , que  ni  les  roulis , ni  les  fecoufies  les  plus 
violentes  du  navire , ne  puiflent  l’altérer.  Ceci  eft  un 
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problème  phyfique , qu’il  n’eft  pas  aifé  de  réfondre.  Af. 
Antheaume , connu  par  fes  expériences  fur  les  aiman* 
artificiels  ( voye{  le  TV.  des  aim.  art.  ) après  s’être  atta-  ' 
ché  à donner  aux  aiguilles  la  plus  grande  vertu  qu’elles 
peuvent  acquérir , a cherché  à découvrir  le  moyen  de 
les  fufpendre  le  mieux  qu’il  eftpofîible.  De  fes  travaux 
& de  les  effais , il  en  a réfulté  une  nouvelle  boujfole  , 
qui  paroît  fupérieure  à celles  qui  font  encore  en  ufage 
lur  mer.  Voici  ce  que  c’eft. 

Au  fond  de  la  boite , deftinée  à renfermer  l’aiguille 
aimantée  , on  plante  un  petit  pilier  de  cuivre  , à l’ex- 
trémité duquel  eft  une  cavité  capable  de  contenir  un 

{»etit  grain  d’agathe , de  forme  cylindrique , d’une 
igné  & demie  de  diamètre  , &qui  doit  y être  attachée 
avec  de  la  cire  d’Efpagne.  On  creufe  ce  grain  d’agathe 
en  forme  de  cône  , dont  l’ouverture  elt  d’une  ligne  , 

& dont  la  profondeur  , aufli  d’une  ligne , fe  termine 
en  une  pointe  obtufe , formant  une  elpece  de  petit  hé- 
mifphere  concave , qui  a environ  le  diamètre  de  celui 
de  la  tête  d’une  épingle  fine.  Cette  petite  coupole  eft 
defiinée  à recevoir  le  pivot  d’un  balancier  de  cuivre  , 
à trois  branches , ployées  également  en  forme  d’arc 
abaifle  vers  le  fond  de  la  boîte.  Ayant  enfuite  préparé 
une  rofe  faite  de  talc  très-mince , enfermée  entre  deux 
feuilles  de  papier  , on  l’attache  à la  chappe  , & après 
cela  on  y arrête  l’aiguille  aimantée.  De  cette  maniéré 
la  coupole , la  rofe  Sc  le  balancier , étant  liés  enfemble , 
font  en  équilibre  fur  le  pivot , & s’y  maintiennent , 
parce  que  le  centre  de  gravité  du  tout  étant , par  le 
moyen  du  balancier , beaucoup  au-deflous  du  point 
de  iufpenfion  , l’aiguille  ou  la  rofe  ne  fe  dérange  que 
difficilement , 8c  fe  rétablit  promptement  lorfqu’enfin 
elle  a été  tirée  de  fa  direélion.  Voye^  le  Journal  de  Ver- 
dun du  mois  d’Avril  1751. 

On  ne  doute  plus  que  Flavio  Gioja  n’ait  inventé  la 
bou^ole.  M.  Gritnaldi  a conftaté  ce  point  d’h iftoire  dans 
une  diflertation  imprimée  parmi  celles  de  l’Académie 
Etrufque.  ( Saggi  di  dijfertationi  Academichc  publica - 
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mente  lette  nella  nobile  Academla  Etrufca , &c.  & pot# 
abréger  les  recherches  , voyrç  le  Dikionnaire  univerfel 
de  Mathématique  6»  de  Phyfique , art.  Boussolle  }. 
Cela  étant  , comment  les  Tyriens,  les  Phéniciens, 
&c.  qui , fuivant  les  Hiftoriens , ont  couru  toutes  les 
mers  du  monde  , ont-ils  pu  faire  des  voyages  de  long 
cours  fans  boufjole  ? La  chofe  ne  paroît  pas  poflible: 
aufli  plufieurs  Auteurs  penfent  que  l’aimant  étoit 
connu  à ces  peuples  fous  le  nom  de  Pierre  Herculienne. 
Le  P.  tourner  nommément  veut  que  le  mot  verforia  , 
dans  Plaute , fignifie  une  boufjole.  Ce  Poète  s’exprime 
ainfi  : Hic  fecundus  venus  non  e(l , cape  modo  ver/o - 
riam.  Plufieurs  Gens  de  Lettres  ont  traduit  le  mot  ver - 
Joria,  cordage  qui  foutient  une  voile.  Capere  verforiam 
Lignifiera  donc  haler  le  cordage  de  la  voile  , pour 
changer  fa  fituation.  En  effet , puifque  le  vent  n’ell  pas 
favorable  ( fecundus  non  efl  ) , il  faut  changer  la  voile. 
Cette  explication  eft  fort  naturelle  ; & on  ne  comprend 
pas  comment  le  mot  verforia  peut  fignifier  ici  une  bouf- 
jfole.  Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  difcuflion , la  queftion 
refte  toujours  indécife:  favoir  fi  l’on  a pu  traverfer  les 
mers  avant  la  decouverte  de  cet  infiniment , ou  fi  les 
Anciensont  toujours  navigé  terre  à terre , en  côtoyant 
les  rivages , eux  qui  favoient  obferver  les  aftres  fur 
mer.  Car  nous  fommes  certains  qu’ils  prenoient  la 
hauteur  du  pôle , & qu’ils  fe  fervoient  pour  cela  de  la 
pénultième  du  dragon  ou  de  la  claire  des  gardes , qui 
dans  ces  tems  reculés  étoit  plus  près  du  pôle  que  l’é- 
toile polaire  : celle  - là  n’en  étant  éloignée  du  tems 
d'Eudoxe  ( environ  cent  cinquante  ans  avant  Jefus- 
Chrijl  ) que  de  70  2 , tandis  que  celle-ci  en  étoit  dis- 
tante de  7“  25'.  A quoi  bon  ces  obfervations  , fi  les 
premiers  navigateurs  ne  perdoient  pas  la  terre  de 
vue  ? Et  s’ils  la  quittoient , comment  dirigeoient  - ils 
leur  route  , fans  une  efpece  de  boujfole  ? Voilà  une  al- 
ternative extrêmement  épineufe.  Laiffons  aux  curieux 
le  foin  de  concilier  ces  deux  propofitions , & de  trou- 
ver le  nœud  de  cette  difficulté  ; & terminons  cet  ar- 
ticle pan  L’u&ge  de  la  boujfole . 
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Je  fuppofe  qu’on  connoît  la  variation  de  l’aiguille, 
& qu’on  y a égard.  f^oye{  les  articles  ci-defîùs  cités. 
Ainfi  lorsqu'il  n’y  a aucun  courant , ni  aucun  vent  qui 
croifent  la  route,  on  met  la  proue  du  vaiiTeau  au  rumb 
de  la  bouffole  , marqué  dans  la  carte  pour  celui  de.la 
route  qu'on  veut  faire.  Voye ç Carte.  Cela  veut  dire 
que  la  ligne , félon  laquelle  le  vaiiTeau  eft  poufl'é  par  le 
vent , doit  être  parallèle  au  rumb  de  la  bouffole  , ou 
tournée  du  côté  de  l’horifon , où  aboutit  ce  rumb 
de  vent. 

Lorfqu’un  courant  ou  un  vent  croife  la  route , on 
met  la  proue  à un  rumb  de  vent , qui  eft  plus  près  de 
l'origine  du  courant , que  n’eft  celui  que  l’on  veut 
tenir  ; & on  eft  toujours  attentif  à l’écart  que  peut 
caufer  le  courant  à la  direction  de  la  route , afin  d’y 
avoir  égard , & d’y  revenir. 

Boussole  affolée.  Ceft  une  bouffait  dont  l’ai- 
guille n’a  pointune  véritable  dîreétion.  V.  Aiguille 

AFFOLÉE. 

Boussole  de  cadran.  C’eft  un  cadran  folaire  ? 
horifontal , qui  s’oriente  de  lui-même  par  le  moyen 
d’une  aiguille  aimantée  , qui  le  dirige  au  nord.  Cela 
forme  un  mauvais  cadran  , parce  que  cette  direâion 
eft  fort  équivoque  , à caufe  de  la  variation  de  l’aiguil- 
le: cependant , ayant  égard  à cette  variation  , on  pçuf 
s'en  lervir  dans  un  voyage  maritime  , pour  favoir  à 
peu  près  l’heure  qu'il  eft. 

BOUT  DE  BEAUPRÉ.  Petit  matereau , qui  fait 
faillie  fur  l’étrave  dans  les  petits  bâtimens  qui  n’ont 
point  de  beaupré. 

Bout  de  corde.  Ceft  une  corde  d’une  moyenne 
longueur. 

Bouts  de  corde.  Ce  font  des  bouts  de  corde , dont  le 
prévôt  d’un  navire  fe  fert  pour  châtier,  & que  les  gens 
de  l’équipage  tiennent  auffi  pour  frapper  ceux  qui 
font  condamnés  à ce  châtiment. 

On  appelle  Bouts  de  cable , des  morceaux  de  cabl$ 
inutiles* 

Liv 
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Bout  de  vergue.  C’eftla  partie  de  la  vergue,  qui 
excede  la  largeur  de  la  voile,  & qui  fert  quand  on 
prend  les  ris.  V oye%  Ris. 

BOITTE-DEHORS.  Pièces  de  bois  , longues  & 
rondes , en  façon  de  petites  vergues  qui , étant  ajou- 
tées par  le  moyen  d’anneaux  de  fer  à chaque  bout  de 
vergue  du  grand  mât  & du  mât  de  mifaine , fervent  à 
porter  des  bonnettes  en  étai,  quand  le  vent  eft  foible, 
ou  qu’on  veut  fe  hâter. 

On  donne  aufli  le  nom  de  boute-dehors  à un  petit 
mât  qui  fert  à la  machine  à mâter  ( voye{  ce  mot  ) , 
pour  mettre  les  chouquets  & les  hunes  en  place. 

BOUTE  DE  LOF  ou  BOUTE-LOF.  Piece  de  bois, 
ronde  ou  à pans , qui  fe  met  au  devant  des  vaifleaux 
de  charge  ou  des  petits  vaifleaux  qui  n’ont  point  d’é- 
peron , & qui  fert  à tenir  les  amures  du  mât  de  mi- 
laine. 

BOUTES.  Ce  terme  , qui  eft  principalement  en 
ufage  fur  la  Méditerranée,  lignifie  de  grandes  futail- 
les , dans  lefqu  elles  on  met  l’eau  douce  qu’on  embar- 
que fur  les  vaifleaux. 

BOUTE-FEU.  C’eft  le  nom  de  l’officier  qui  eft 
chargé  de  mettre  feu  au  canon  fur  les  vaifleaux. 

BOUTEILLES.  Saillies  de  charpenterie  fur  les  cô- 
tés de  l’arriere  du  vaifleau , de  part  & d’autre.  Dans 
les  vaifleaux  François , elles  reflemblent  à un  fanal 
coupé  de  haut  en  bas  : elles  ont  deux  pieds  ou  deux 
pieds  & demi  de  largeur , & font  conduites  depuis  les 
fabords  de  la  fainte  - barbe,  jufqu’au  couronnement. 

Les  bouteilles  tiennent  lieu  de  galerie , dont  l’ufagc 
a été  fupprimé  par  une  Ordonnance  du  Roi  de  1673. 

Bouteilles  de  calebasse.  Bouteilles  ou  petits 
faifceaux  de  jonc,  que  mettent  fous  leurs  aiüelles 
ceux  qui  veulent  apprendre  à nager, 

BOUTE-LOF.  Voye{  Boute  de  lof. 

BOUTER.  C’eft  mettre  & pouflcr. 

Bouter  a l’eau.  C’eft  faire  fortir  un  bateau  du 
port. 
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Bouter  au  large.  C’eft  pouffer  au  large. 

Bouter  de  lof.  Foyer  Aller  a la  bouline. 

BOUTEUX  ou  BOÜT  DE  QUEVRE.  Petit  filet 
attaché  à un  bâton  fourchu , que  les  pêcheurs  pouffent 
devant  eux  fur  les  fables. 

BOUTONNER.  Quelques  marins  fe  fervent  de  ce 
terme,  au  lieu  de  celui  de  lacer,  pour  la  bonnette 
maillée.  On  dit  auffi  Déboutonner , pour  exprimer  le 
contraire.  Voyc{  DÉLACER. 

BOYE.  Vovti:  Bouée. 

BOYER.  Chaloupe  Flamande  , peu  propre  à la 
mer , matée  en  fourche , & qui  a une  femelle  de  cha- 
que côté  , pour  mieux  aller  à la  bouline , & moins 
dériver.  Ce  bâtiment  eft  plus  propre  à naviger  fur  les 
rivières , que  fur  la  mer.  On  jugera  de  fa  forme  parle 
dévis  fuivant. 


Proportions  des  principaux  membres  d’un 
grandeur  ordinaire. 


Boyer , d'une 
Pieds.  P c<  uc. 


Longueur  de  l’étrave  à l’étambord  ....  86 

Largeur  du  premier  gabarit 20 

Creux 9 

Quette  de  l’étrave 8 

Quette  de  l’étambord  . . . ' 1 

Relèvement  de  l’avant . 6 

Relèvement  de  l’arriere  y 

Largeur  du  fond  de  cale  ...» f 


o 

o 

o 

o 

3 

o 

o 

o 


BRACHER.  Voyt{  Brasser. 

BRAGUE.  C’eft  le  cordage  qui , étant  paffé  fur  les 
affïits  , & amarré  à deux  boucles  de  fer  , qui  font  de 
chaque  côté  des  fabords , fert  à empêcher  le  recul  du 
canon. 

BRAGUETTE.  C’eft  un  cordage  aufli  fort  que  la 
guindereffe  du  mât  de  hune,  qui  fupplée  à cette  corde, 
Iorfqu’elle  vient  à caffer.  ( Voye { GuiNDEKESSE  ).  . 

B RAI.  Voye[  Br  A Y. 
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BRANCHES  DE  CYPRÈS.  Efpece  de  droit  de  bji 
life  , de  la  fomme  de  4 f.  6 den.  par  chaque  vaiffeau 
venant  de  Bordeaux,  de  Livourne  & de  Bourg , & qui 
jfe  paie  au  bureau  des  fermes  du  Roi , établi  à Blaye. 

Branches  de  bouline.  Ce  font  des  cordes , qui 
font  dormant  fur  les  pattes  de  bouline , & qui  fervent 
à haler  la  ralingue  de  la  voile  , & k la  faire  préfenter 
au  vent. 

BRANLE.  Efpece  de  lit  fait  de  greffe  toile , & bor- 
dé d’un  cordage  qui  lui  fert  d’ourlet , & qui  eft  fuf- 
pendu  entre  les  ponts  par  les  quatre  coins.  On  y fait 
coucher  un  foldat  ou  un  matelot.  Il  n’y  a des  branla 
que  fur  des  vaiffeaux  de  guerre  ; & c’efl  une  diftinc- 
tion  , que  d’en  avoir  fur  les  vaiffeaux  marchands.  On 
donne  auffi  à ce  lit  le  nom  A' Hamac. 

Branle  matelassé.  Efpece  de  matelas  qui  eft  fait 
en  branle. 

BRANLE  BAS  ou  FORT  BRANLE.  Commande- 
ment de  détendre  tons  les  branles  ou  hamacs  , & au- 
tres chofes  qui  peuvent  être , tant  fur  le  gaillard , que 
dans  l’entre-pont , pour  fe  préparer  au  combat , oü 
pour  quelqu’autre  raifon.  La  plupart  de  ces  effets  fer- 
vent alors  à faire  des  retranchemens. 

BRAS.  Ce  font  des  cordages  amarrés  à l’extrémité 
de  la  vergue,  pour  la  gouverner  ou  la  mouvoir  félon 
le  vent.  La  vergue  d’artimon  n’a  point  de  bras , mais 
une  corde  nommée  Ourfc , qui  en  tient  lieu. 

Bras  de  revers.  C’eft  le  bras  qui , étant  fous  le  vent , eft 
largué,  & qui  n’eft  d’aucun  ufage  jufqu’au  revirement. 

Bras  de  mer.  Enfoncement  étroit,entre  deux  ter- 
res, dans  lequelles  petits  vaiffeaux  peuvent  entrer. 

BRAS  ou  BRANCHES  D’ANCRE.  Ce  font  les 
deux  parties  de  la  piece  de  bois , qui  la  traverfent  par 
en  haut , chaque  bras  faifant  la  moitié  de  l’ancre. 

BRASILE.  On  dit  que  la  mer  brafile  , lorfque  fa 
fnrfocc  étant  frappée  obliquement  par  le  foleil,  elle 
eft  comme  en  feu  pendant  l’agitation  de  fes  flots. 

BRASSE.  Mefure  qui  contient  la  longueur  desdeux 
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bras  étendus , avec  la  largeur  du  corps;  ce  qui  fait  fix 
pieds  de  Roi.  On  mefure  par  braffes  la  profondeur  des 
rivières  & des  mers.  Cette  mefure  fert  aufti  pour  dé- 
terminer la  longueur  des  cables  : mais  elle  eft  diffé- 
rente fuivant  les  bâtimens , comme  on  va  le  voir. 

Brasses  de  navires  de  guerre,  et  de  ceux 
qui  vont  aux  Indes  , ou  Grande  Brasse.  Brajfe 
de  fix  pieds  rhénans. 

Brasses  des  patrons  de  Bâche  ( c’eft-à-dire  des 
petits  bâtimens  ),  ou  Petite  Brasse.  C’eft  une  brajfe 
de  cinq  pieds.  # 

Brasse  des  vaisseaux  marchands  , ou  Moyen- 
ne Brasse.  BraJJe  de  cinq  pieds  & demi.  . 

BRASSEIAGE.  C’eft  la  partie  de  la  vergue  , qui 
avoifine  le  milieu  de  ftribord  & bas-bord  , dans  un  ef- 
pace  compris  dans  les  haubans  au  milieu  des  vergues. 

BRASSER.  C’eft  faire  la  manœuvre  des  bras , & 
gouverner  les  vergues  avec  des  cordages. 

Brasser  a contre.  C’eft  br.ijfer  les  bras  du  vent , 
enforte  que  le  vent  donne  fur  les  voiles  : cela  fe  pra- 
tique ordinairement  lorfqu’on  veut  mettre  le  vent  fur 
la  voile  de  mifaine. 

Brasser  a faire  porter  ou  a faire  servir. 
C’eft  brafj'er  les  vergues  , enforte  que  le  vent  donne 
dans  les  voiles. 

Brasser  au  vent.  C’eft  braJJer  les  vergues  du  cô- 
té du  vent. 

Brasser  les  vergues.  C’eft,  en  maniant  les  bras , 
mettre  les  vergues  horifontalement  de  l’avant  à l’ar- 
riere. 

Brasser  les  voiles  sur  le  mat.  C’eft  manœu- 
vrer les  voiles  de  maniéré  que  le  vent,  en  venant  fur 
les  voiles  , au  lieu  de  donner  dedans , fafté  le  con- 
traire de  ce  qu’il  faudrait  pour  faire  Ciller  un  vaifteau. 
On  dit  : Brajfer  J contre , pour  la  voile  de  mifaine.  ^ . 
ce  terme. 

Brasser  sous  le  vent.  C’eft  br  iffer  les  vergues  du 
côté  oppofé  à celui  du  vent. 
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BRAY.  Compofition  de  gomme  ou  de  réfine , Si 
d’autres  matières  gluantes  , qui  font  un  corps  dur , fec 
& noirâtre,  lequelfert  à calfater  & à remplir  les  jointu- 
res des  planches  des  bordages  d)un  vaifleau.  On  dis- 
tingue deux  fortes  de  bray  : un  liquide  , & un  fec.  Le 
bray  liquide  eft  une  liqueur  grade  & noirâtre  , qu’on 
trouve  en  Suede  .&  en  Norvège.  Elle  découle  des 
vieux  pins  , dont  on  a féparé  l’écorce , & auxquels  on. 
a fait  des  incifions  : c’eft  ce  qu’on  appelle  communé- 
ment Tare  ou  Goudron.  Le  bray  fec  efl  une  matière 
noire , feche , cailante  & luifante  , qui  refte  au  fond 
des  alembics  ou  des  cornues  , après  qu’on  en  a tiré, 
par  la  diflillation , l’huile  de  la  térébenthine  ou  du 
haïras.  On  le  connoît  par  le  nom  d 'Arançon  ou  Faujfe 
Colophone  : celui-ci  eft  peu  en  ufage. 

Le  bray  , pour  être  bon  , doit  être  gras , noir  & lui- 
fant.  Dans  nos  arcenaux  on  ne  reçoit  des  pays  étran- 
gers que  le  bray  qui  vient  de  Stockholm , & on  préféré 
toujours  celui  qui  fe  fait  en  France.  Les  autres  bray  s 
qu’on  tire  d’ailleurs , font  peu  eftimés. 

Bray  gras.  Certaine  compofition  , dans  laquelle 
©n  fait  entrer  des  liqueurs  propres  à nourrir  le  bois, 
& à retenir  l’étoupe  des  vaifleaux  qui  vont  à la  mer. 

BRAYER.  C’en  enduire  un  vai  d'eau  de  brav  bouilli , 
pour  remédier  aux  voies  d’eau  , en  rempliffant  & en 
refferrant  les  jointures  de  fon  bordage.  On  dit  quel- 
quefois , mais  mal , efpalmer  ou  fuifver. 

BRAYERS.  Efpeces  de  cables. 

BRAYES.  Morceaux  de  cuir  ou  de  toile  cirée,  dont 
©n  entoure  le  pied  du  mât  , pour  boucher  le  trou  par 
lequel  il  pafle  au  travers  du  tillac , & dont  on  bouche 
audi  l’ouverture  par  où  paffe  le  gouvernail,  afin  d’em- 
pêcher la  pluie  & les  vagues , dans  le  gros  tems,  de 
tomber  à fond  de  cale. 

BRECIN.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à l’amure 
de  mifaine.  Voycy  Amures. 

BREDINDÏN.  Petite  manœuvre  ou  palan  amarré  à 
l’étai , pour  enlever  de  médiocres  fardeaux. 
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BREF  ou  BRIEFS , qui  eft  l’ancien  & le  terme  vé- 
ritable , dont  par  corruption  on  a fait  Brieux.  En  effet 
tous  les  tarifs,  & nommément  celui  de  1565  , enre- 
giftré  en  la  chambre  des  comptes  de  Bretagne  , por- 
tent firiefs , & non  Brieux.  Quoi  qu’il  en  foit , le  mot 
Bref  fignifie , en  Bretagne , un  congé  qu’on  eft  obligé 
de  prendre  pour  naviger.  Il  y en  a de  trois  fortes. 
Savoir  : 

Bref  de  conduite.  Bref  qu’on  prend  pour  être 
conduit  hors  des  dangers  de  la  côte. 

Bref  de  sauveté.  Bref  qui  exempte  des  droits  du 
bois.  Voye £ ce  mot. 

Bref  de  victuailles.  Bref  qui  permet  d’acheter 
des  vivres. 

BREGIN.  Efpece  de  filet , qui  efl  en  ufaee  fur  la 
Méditerranée  , oc  dont  les  mailles  font  fort  étroites  : 
il  eft  attaché  à un  petit  bateau , & on  le  traîne  fur  les 
fables. 

BRESSIN  ou  GUINDERESSE  Palan  ou  cordage, 
qui  fert  à hiffer  ou  à amener  une  vergue  ou  une  voile. 

BRESSINS.  Ce  font  des  crocs  de  fer.  Voy  e%  Crocs 

DE  PALAN. 

BREVET.  Ecrit  fous  feing-privé , par  lequel  le  maî- 
tre du  vaiffeau  reconnoît  avoir  chargé  telles  marchan- 
difes  dans  fon  bord , lefquelles  il  s'oblige  de  porter  au 
lieu  dont  on  eft  convenu  , fauf  les  rifques  de  la  mer  ; 
c’eft  ce  qu’on  appelle  Connoiffement  lur  l’Océan , & 
Police  de  chargement  fur  la  Méditerranée.  Voje^  ces 
deux  mots. 

Brevet  d’Officier.  C’eft  la  commifiion  d’un  Of- 
ficier fubalterne , laquelle  eft  en  parchemin , & fans 
fceau. 

BREUILS.  Voy.  Cargues  , Martinets  & Gar- 
cettes. 

BREUILLER.  Voye ç Carguer. 

BREUVAGE.  Mélange  égal  de  vin  & d’eau , 'pour 
la  boiffon  de  l’équipage. 

BRICOLE.  Puiflance  des  poids  qui,  étant  placés  au* 
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deflus  du  centre  de  gravité  d’un  vaifieau , tendent  à le 
renverfer  ou  à le  mettre  fur  le  côté.  Les  mâts  & tou- 
tes les  manœuvres  hautes  font  ces  poids , contreba- 
lancés par  le  left.  . 

BRIDER  L’ANCRE.  C’eft  garnir  les  pattes  de  l’an- 
cre avec  des  planches  , pour  empêcher  que  dans  un 
mauvais  fond  ces  mêmes  pattes  ne  creufent  & n’élar- 
gifient  le  fable  ou  la  vafe. 

BRIDES , ter  me  de  la  Manche.  Poye{  GuERLANDES. 

BRIDOLE.  Voye ç Drosse  de  canon. 

BRIDURE.  C’eft  l’amarrage  qu’on  fait  pour  brider. 

BRIEUS.  C’eft  le  nom  qu’on  donne , en  Bretagne , 
aux  congés  de  l’Amiral  ou  de  l’Amirauté.  P'oy.  Bref. 

Brieus.  Signifie  aufli  certains  droits  qui  font  dus  par 
les  vaifieaux  , & qui  font  diflférens  fuivant  leur  port , 
leur  deftination  , & les  marchandifes  qu’ils  chargent. 
Savoir. 

Brieus  d’année.  Droit  de  fept  fols  fix  deniers. 

Brieus  de  conduite.  Droit  d’une  livre  dix-fept 
fols  fix  deniers. 

Brieus  de  sauveté.  Droit  de  cinquante-cinq  fols. 

Brieus  de  victuailles.  Droit  de  dix-fept  fols 
fix  deniers. 

Les  bâtimens  de  mer  paient  tous  quelques  - uns  de 
ces  droits  ; & voici  comment. 

i°.  Chaque  vaifieau,  depuis  fix  tonneaux  jufqua 
dix , paie  dix-fept  fols  fix  deniers  de  brieus. 

2°.  Chaque  vaifieau , depuis  fix  tonneaux  jufqua 
dix-neuf,  doit  brieus  de  conduite  & de  viéhiailles , qui 
montent  à cinquante-cinq  fols. 

3°.  Tout  navire  , barque  , vaifieau  de  dix-neuf  ton- 
neaux & au  - deflus , allant  à la  mer , doit  les  trois 
brieus , de  fauveté , de  conduite  &de  viéhiailles , mon- 
tant enfemble  à cent  dix  fols  : mais  les  vaifieaux  char- 

Î;és  de  bled  & autres  marchandifes  qui  ne  fepeuvent 
àuver  à la  mer  , ne  doivent  aucun  brieus  de  lauveté. 

4°.  Les  barques  & les  vaifieaux  qui  chargent  des 
marchandifes  pour  mener  au-dedans  du  comté  N an- 
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lois  , ne  doivent  aucun  brieus , & fi  les  maîtres  de  ces 
bàtimens  en  ont  pris  dans  (quelques  havres  de  Breta- 
gne, ils  leur  valent  autant  d acquits  à la  prévôté , & ils 
ne  font  point  tenus  d’en  prendre  d’autres  pour  parfaire 
leur  voyage  , & pour  s’en  retourner. 

ç°.  Si  leldits  vaifl'eaux  viennent  vuides  pour  charger 
des  marchandées  au  port  de  Nantes , & qu’ils  aient 
plus  grand  brieus  que  de  viéluailles , le  receveur  de  la 
prévôté  n’eft  point  tenu  de  la  recevoir,  & peut  con- 
traindre les  maîtres  de  ces  navires  de  payer  le  furphis 
de  leur  droit  de  brieus , fuivant  la  charge  de  la  marchan- 
dée qu’ils  prennent  audit  port  ; mais  s’ils  s’en  retour- 
nent vuides , ils  ne  peuvent  être  contraints  à prendre 
d’autres  brieus  que  ceux  qu’ils  ont  apportés. 

6°.  Les  fels  chargés  en  Poitou  , & hors  la  comté  & 
évêché  de  Nantes , comme  Brouage  & autres  lieux  des 
environs  de  la  Rochelle , venans  au  port  de  ladite  ville» 
doivent , favoir  : 

Chaque  vaiéeau  portant  jufqu’à  fix  muids  de  fel  » 
mefure  Nantoife,  & au-deffons , doit  brieus  d’année  » 


c’eft-à-dire  ,éept  fols  fix  deniers. 

S’il  porte  depuis  fix  muids  julqu'à  dix , de  la  même 
mefure  , il  doit  brieus  de  viâuailles , qui  monte  à dix- 
fept  fols  fix  deniers. 

7°.  Il  n’eft  dû  aucun  brieus  de  fauveté  pour  les  vaifi- 
fcaux  chargés  de  fel , de  quelque  nombre  & quantité 
que  puiée  etre  leur  charge. 

8°.  Si  le  fel  chargé  à Guerrande  & dans  fon  territoire  , 
doit  être  mené  au  dehors  , ceux  qui  le  chargent  fur 
leurs  vaiéeaux , doivent  le  droit  de  brieus , fuivant  leur 


charge. 

* 9°.  Si  lefdits  vaifteaux  fortent  vuides  du  territoire 
-de  Guerrande  , pour  aller  charger  des  marchandées 
hors  le  comté  Nantois,  ils  doivent  le  brieus  de  viéluail- 
les, s’ils  portent  près  de  fix  tonneaux  ; & fi  leur  port 
«fl  moindre  , ils  doivent  feulement  le  brieus  d’année. 

io°.  Les  navires  qui  arrivent  au  Croific , chargés 
de  vin  & autres  marchandées , doivent  les  droits  de 
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brie  us,  félon  leur  charge , quoiqu’ils  ne  déchargent  pas 
ce  vin  & ces  marchandées  audit  lieu. 

BRIGADE  DE  GARDE  DE  LA  MARINE.  Divi- 
fion  de  la  troupe  des  gardes  de  la  marine  , qui  font 
dans  un  port. 

BRIGADIER.  Nom  de  l’officier  qui  commande  une 
brigade  dans  un  port , fous  l’autorité  du  chef  de  cette 
brigade.  On  appelle  fous-Brigadier  l’officier  qui  com- 
mande en  1 ahfence  du  brigadier. 

BRIGANTIN.  Çfpece  de  galiote  ou  vailfeau  de  bas- 
bord  , fans  couvertes  ou  ponts  , allant  à voiles  & à ra- 
mes. Il  a douze  rames  de  chaque  côté , & un  rameur  à 
» chacune.  Les  corfaires  le  préfèrent  à tout  autre  bâ- 
timent de  mer  , parce  qu’il  eft  léger  , & que  chaque 
matelot  y eft  foldat.  Voici  les  proportions  ordinaires 
d’un  brigantin. 

PROPORTIONS  D’UN  BRIGANTIN. 

Pieds.  Pouc. 

Longueur  de  l’étrave  à l’étambord 51  o 

Hauteur  de  l’étrave 3 3 

Quette  de  l’étrave 3 3 

Hauteur  de  l'étambord.  3 9 

Quette  de  l’étambord 1 0 

Largeur  du  maître-gabarit 7 6 

Creux  ou  hauteur  du  fond  de  cale. 3 o 

Largeur  des  bancs o 5 

Diftance  d’un  banc  à l’aittre 1 3 

Hauteur  & longueur  du  bacalas 1 o 

Élévation  du  dragan  1 3 

Longueur  du  dragan 3 6 

# 

Pour  la  mâture  du  brigantin  , on  donne  communé- 
ment à la  longueur  du  grand  mât , la  moitié  de  la  dif- 
tance de  l’étrave  à l’étambord  , & à fa  vergue , la  dif- 
tance entière.  Le  mât  de  mifainc  a un  quart  de  moins 
que  le  grand  mât , & fa  vergue  une  fois  & demie  la 
longueur  de  fon  mât. 

Au 
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r Au  refte  la  maîtrefle  - varangue  de  ce  bâtiment  eft 
toujours  placée  entre  l’étrave  oc  l’étambord. 

Ce  font  des  corfkires  ou  des  brigands  maritimes  qui 
Qnt  inventé  ce  vaiffeau , d’où  l'on  a tiré  le  mot  de  bri- 
gantin. 

BRIMBALE.  Efpece  de  levier,  qui  fert  à faire  jouer 
la  pompe  du  vaiffeau.  , 

BRION  ou  BRIOU.  C’eft  l’alongo , la  derniere  par- 
tie de  l’étrave,  qui  vient  jufqu’à  la  hauteur  de  l’éperon. 

BRIS.  Droit  qui  appartient  au  feigneur  du  lieu  où 
un  vaiffeau  vient  échouer,  ou , comme  s’expriment  les 
marins , où  un  vaiffeau  vient  faire  le  bris  ; c’eft-à-dire  , 
fe  brifer.  C’eft  le  droit  le  plus  univerfel  & le  plus  in- 
jufte  qu’il  y ait.  Les  anciens  Gaulois  l’avoient  établi, 
parce  qu’ils  traitoient  d’ennemis  tous  les  étrangers,  & 
en  faifoient  même  de  fanglans  facrifices  à leurs  Dieux. 

Les  Romains  en  ayant  abrogé  l’ufage , il  fut  rétabli  fur 
le  déclin  de  l’Empire,  à caufe  del’incurfion  des  diffé- 
rentes nations , oc  fur-tout  des  Normands  , qui  rava- 
geoient  les  rivages  de  la  Gaule.  Enfin  , à la  follicita- 
tion  de  faint  Louis , les  Ducs  de  Bretagne  fupprimerent 
ce  droit  ; & moyennant  quelque  taxe , ils  accordèrent 
des  brefs  ou  congés  à ceux  qui  dévoient  naviger  fur 
leurs  côtes.  Il  y avoit , pour  l’expédition  de  ces  brefs  , 
des  bureaux  établis  à Bordeaux , à la  Rochelle , &aux 
autres  ports. 

Le  bris  n’a  plus  lieu  en  France  , ni  en  Efpagne , en. 
Angleterre  & en  Allemagne  , fi  ce  n’eft  contre  les 
ennemis  de  l’état.  L’Empereur  Andronic  eft  le  premier 
qui  défendit , par  un  édit , de  piller  les  vaiffeaux  brifés 
ou  échoués  , comme  on  faifoit  auparavant , avec  beau- 
coup de  rigueur,  fur  toutes  les  côtes  de  l’Empire,  non- 
obftant  les  défenfes  des  Princes  précédens  ; & cet  édit 
fut  exaéiement  exécuté. 

BRIS  ANS.  Rochers  à fleur  d’eau , ou  même  un  peu 
élevés  fur  la  furface  de  l’eau.  Us  font  repréfentés  fur 
les  cartes  marines  par  de  petites  croix. 

BRISANT. Ce  mot  fignific  deux  chofes.  En  premier 
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lieu,  le  réjailliflement  des  vagues  & houles  de  la  mef 
contre  les  côtes  ; & fecondement , l’impétuofité  de  ces 
mêmes  houles  ou  vagues. 

BRISE.  Vent  d’aval , qu’il  faut  attendre  pour  reve- 
nir des  ifles  de  l’Amérique  , parce  qu’on  ne  peut  faire 
le  trajet  de  la  mer  Atlantique  vers  l’Afrique  , en  re- 
venant , comme  on  le  fait  en  y allant , à caufe  du  flux 
trop  violent  de  la  mer , dont  la  direélion  efl  d’orient  en 
occident , par  un  mouvement  contraire  à celui  de  la 
terre  ; & il  faut  quelquefois  remonter,  avec  ces  brifes , 
jufqu’au  quarantième  ou  cinquantième  degré. 

Brise  carabinée  ou  forcée.  C’eft  un  vent  qui 
fouffle  avec  grande  violence. 

BRISER.  On  fe  fert  de  ce  verbe  çour  exprimer  le 
•choc  des  vaiflêaux  contre  quelque  cote , banc  ou  ro- 
cher , où  ils  font  naufrage. 

BRISES.  Petits  vents  alifés  & frais  , qui  viennent 
de  terre  fur  le  foir  , & qui  finiflênt  au  lever  du  foleil. 

On  appelle  encore  Brifes  des  vents  orientaux , qui 
durent  tous  les  jours  trois  ou  quatre  heures  fur  la  ri- 
vière des  Amazones , & qui  repouflênt  les  eaux  con- 
tre mont. 

BROCHETER.  Mefurer  les  membres  & les  borda- 
ges  d’un  vaiflêau. 

BROU.  Écorce  de  coco,  dont  les  Siamois  font  leurs 
cordages , faute  de  chanvre.  La  plupart  des  peuples  de 
l’Afie , de  l’Afrique  & de  l’Amérique , s’en  fervent 
pour  le  même  ufage.  Cette  écorce  a environ  trois 
doigts  d’épaiffeur. 

BROUIL.  Voy.  Cargues  , Martinets  , et  Gar- 
cettes. 

BROUILLER.  Voyez  Carguer. 

BROUTE  ou  BOUTE.  Voye\  Baille. 

BRULOT.  Vieux  vaiflêau  , qu’on  emplit  d’artifices 
& autres  matières  fcombuftiblcs , & qu’on  attache  à dé 
grands  vaifleaux  ennemis , pour  y mettre  le  feu.  Les 
bâtimens  les  plus  propres  à faire  les  brûlots , font  les 
grandes  chaloupes , les  flûtes  ou  les  pinaflês  , du  port 
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<Ôe  cent  douze  à cent  feize  tonneaux  , & qui  ont  un 
pont  tout  uni,  fans  tonrure  , & au-deflus  un  autre  pont 
courant  devant  arriéré.  On  entaille  en  divers  endroits 
du  premier  pont  des  ouvertures  à peu-près  dun  pied 
& demi  en  quarré  entre  les  baux  , qui  repondent  dans 
le  fond  de  cale.  On  fait  enfuite  des  dales  de  planches, 
qu’on  joint , ou  de  fer-blanc , d’un  pouce  & demi  de 
large.  Trois  de  ces  dales  fe  pofent  à trois  côtés  de 
chaque  mât  ; s’étendent  tout  le  long  du  bâtiment , à 
{tribord  & à bas-bord  , & vont  fe  rendre  toutes  en- 
femble  dans  une  antre  grande  dale , qui  efl  en  travers , 
à fix  ou  fept  pieds  de  la  place  du  timonier.  Une  cinquie* 
me  dale,  allez  longue,  defcenddu  gaillard  d’arriere 
en  biais  , jufqu  a la  grande  dale , qui  efl  en  travers  fur 
le  premier  pont , & vient  fe  rendre  dans  une  autre 

{>etite  dais  , qui  efl  fur  le  gaillard  d’arriere  , où  fe  tient 
e timonier.  Dans  le  bordage  de  ce  gaillard  , on  fait 
une  trape , affez  large  pour  y placer  une  chaloupe  bon- 
ne de  nage  , afin  que  le  timonier , après  avoir  mis  le 
feu  dans  les  conduits  , puifl'e  y defcendre  prompte- 
ment* 

Les  èhofes  ainfi  difpôfées  , on  remplit  les  dales 
d’artifice  , qui  confifle  ordinairement  en  une  certaine 
quantité  de  poudre  , mêlée  d’un  quart  de  falpètre  , & 
d’un  demi-quart  de  foufre  commun , le  tout  bien  mêlé 
& imbibé  d’une  médiocre  quantité  d’huile  de  graine  de 
lin  , afin  de  produire  un  embrafement  très-prompt. 

Toutes  ces  dales  ou  conduits  étant  couverts  avec 
des  toiles  foufrées  , ou  avec  de  gros  papier  à gar- 
goufies , on  apporte  des  fagots  de  menu  bois , très- 
fecs  , trempés  dans  de  l’huile  de  baleine , enduits  de 
foufre  commun , pilé  ou  fondu  , de  falpètre , & les 
trois  quarts  de  grofie  poudre , & enveloppés  d’étoupes 
imbibées  de  ces  matières , qui  doivent  être  bien  mê- 
lées enfemble , & on  les  arrange  en  forme  de  toit  fur 
les  dales  , en  les  mettant  bout  à bout. 

On  pend  encore  au-deflbus  des  deux  ponts , toutes  - 
fortes  as  matières  combufliblçs , comme  des  paquets 
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de  foufre  ou  des  lifieres  foufrées,des  paquets  de  vieuÀ 
fils  bien  goudronnés , &c.  Enfin  on  remplit  les  vui- 
des  qui  reftent  dans  le  bâtiment , de  tonnes  poiflfées  , 
pleines  de  coupeaux  minces  & ferpentans. 

Le  brûlot  étant  ainfi  conftruit , on  en  fait  ufage  de 
la  manière  fuivante. 

Après  avoir  placé  des  boîtes  de  pierriers  près  des 
fabords  , des  écoutilles  & des  autres  endroits  deftinés 
à donner  de  l’air , on  y met  le  feu  par  le  moyen  de 
traînées  de  poudre.  Ces  boîtes  prennent  feu  ; & en 
faifant  enfemble  leur  décharge  , ouvrent  ces  fabords, 
ces  écoutilles,  &c.  toutes  à la  fois.  Alors  le  timonier 
met  le  feu  au  brûlot , & fe  retire  promptement  dans 
la  chaloupe  dont  j’ai  parlé.  Mais  avant  que  de  mettre 
le  feu,  il  faut  qu’on  loit  fi  proche  du  vaifleau  en- 
nemi , qu’on  puifle  y laifler  tomber  des  grappins  qui 
font  amarrés  à une  corde  au  bout  de  chaque  vergue , 
afin  d’accrocher  ce  vaifleau  ennemi  par  l’avant , au- 
tant qu’il  eft  poflible. 

On  arme  les  brûlots  de  dix  ou  douze  hommes , qui 
ont  la  double  paie  , à caufe  du  danger  qu’ils  courent, 
& de  quelques  paflb-volans , pour  faire  montre  feule- 
ment. On  tient  pourtant  àTarriere  deux  canons  de  fer, 
pour  fe  défendre  contre  les  chaloupes  & les  canots. 

Ces  bâtimens  fe  tiennent  toujours  à côté  des  grands 
vaiflèaux , pour  les  fecourir  en  cas  de  befoin.  On  en 
conftruit  quelquefois  exprès  : mais  on  n’y  emploie  que 
de  mauvais  bois , & fur-tout  très  combuftibles. 

Pour  fe  garantir  des  brûlots , on  couvre  les  œuvres 
mortes  de  cuirs  verds  ; on  jette  fur  le  pont  des  voiles 
bien  mouillées  ; on  y feme  quantité  de  fels,  & on 
met  en  travers  du  vaifleau  de  bonnes  vergues , & de 
petits  mâts , qu’on  fait  pafler  par  les  fabords  , & qu’on 
amarre  , avec  des  poulies , aux  vergues , pour  les 
drefler  ou  les  avancer  félon  que  le  cas  l’exige.  Mais 
le  meilleur  moyen  de  n’en  être  point  incommodé, 
c’eft  d’envoyer  au  devant  d’eux  des  chaloupes  bien 
armées , qui  obligent  ceux  qui  les  conduifent , de  les 
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abandonner , crainte  qu’on  ne  leur  enleve  la  chaloupe 
dans  laquelle  il  fe  feuvént , après  qu’ils  y ont  mis  le 
feu.  •*  r':'u  !l"  ' 

Nous  devons  an*  Tyriens  l’invention  des  brûlots  ; 
& voici  comment  Quinte-Curce  & Arian  racontent 
la  chofe.  Alexandre  le  Grand  , dans  fon  voyage  de 
Perfe  , pafla  en  Phénicie  , & on  s’emprefTa  de  lui  ou- 
vrir les  portes  dë  toutes  les  villes.  Les  habitans  de 
celle  de  Tyr  lui  refuferent  feuls  cette  marque  de  fou- 
miflion.  Enhardis  par  la  fituation  de  cette  ville  bâtie 
dans  la  mer , au  bord  d’une  ifle  éloignée  du  continent 
de  cinq  cens  pas,  ils  refuferent  non-feulement  des 
proportions  de  paix  : ils  jetterent  encore  en  mer  les 
Am  baladeurs  que  ce  Prince  leur  avoit  envoyé  pour 
les  leur  faire.  Alexandre  n’êtoit  pas  un  homme  qu'on 
infultât  impunément  : auffi  réfolut-il  de  s’en  venger  r- 
à quelque  prix  que  ce  fut.  Pour  y parvenir , H fit 
conftruire  une  digue  au  milieu  delà  mer,  afin  d’ap-; 
procher  du  continent;  & comme  les  Tyriens  incom- 
modoient  extrêmemeut  les  travailleurs  , à mefure 

3u’ils  avançoient , il  imagina  d’élever  fur  la  dii^ue  , 
eux  tours  de  bois , pour  y mettre  des  foldats  qui  écar- 
taflent  les  Tyriens.  Cet  expédient  réuflit  : mais  ceux~ 
ci  ne  pouvant  plus  approcher,  fongerent  à détruire 
ces  tours.  A cette  fin  , ils  prennent  un  vaifleau  , dont 
la  hauteur  de  la  pouppe  étoit  prefque  égale  à celle 
de  ces  deux  tours  ; le  rempliflent  de  farmens  de  vi- 
gne J le  frottent  de  foufre  & de  bitumes  ; tendent 
ies  voiles  ; & à force  de  rames , le  poufient  près  les 
tours.  Là , ils  mettent  feu  à ce  vaiffeau , & fe  retirent 
promptement  dans  des  chaloupes.  Le  feu  prend  aux 
tours  , les  réduit  en  cendres , & oblige  les  foldats  à 
les  abandonner.  Dans  ce  défordre , les  Tyriens  s’em- 
barquent dans  des  vaifieaux  légers  , environnent  la 
digue , Ÿ jettent  des  feux  de  toutes  parts , & la  détrui- 
fent  entièrement.  , 

*On  lit  encore  dans  l’hiftoire , que  les  Carthaginois  * 
pour  fe  débarraffer  de  la  flotte  des  Romains  , qui  af- 
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Àégeoit  leur  yille , remplirent  de  farmens,  plusieurs 
petites  nàcè'llés  enduites  de  poix  & cle  foufre;  & 
ayant  attendu  un  vent  favorable  , mirent  le  feu  à l’é- 
toupe , & les  voiles  au  yeqt,  qui  les  porta  dans  la  flot- 
te Romaine.  Comme  elle  était  à l’ancre , elle  fe  trou- 
va furprife  ; & ne  pouvant  s’éloigner  .affez  promp- 
tement , elle  fut  prefque  tqute  confumée. 

BRUME.  C’eft  le  brouillard  de  mer  , pendant  le- 

Îuel , fur-tout  quand  il  eft  épais , tout  le  monde  eft  , 
ît-on  , matelot , parce  que  chacun  dit  fon  fèotiment 
fur  la  route.  Dans  ce  tems  là  , lorfqu’il  y a plufieurs 
VaifleâuX  en  mer , chaque  capitaine  fait  battre  le  tam- 
bour Ou  fonner  la  trompette , ou  tirer  des  coups  de 
moufcjuets  fans  balles , de  tems  en  tems , afin  de  ne 
pas  s’éloigner  les  uns  des  autres. 

BUCENTAURE.  Nom  d’une  forte  de  galere , dont 
lfcs  Vénitiens  fe  fervent  pour  faire,  le  jour  de  l’Af- 
çenfion , la  pompeufe  cérémonie  d’époufer  la  mer. 
Cette  galere  a deux  étages.  La  chiourme  y eft  fous-, 
un  pont , fur  lequel  eft  élevée  une  voûte  de  menui- 
ferie , en  fculpture , dorée  en  dedans , qui  régné  d’un 
bout  à l’autre  de  la  proue  à la  pouppe  , & qui  eft  fou- 
tènue  tout  autour  par  un  grand  nombre  de  figures. 
Un  troifteme  rang  de  figures  , fupporte  la  même  voû- 
té dans  lç  milieu , & forme  une  galerie  toute  dorée  & 

fiarquetée , avec  des  bancs  de  tous  côtés , fur  lefquels 
és  sénateurs,  s’afleyent  le  jour  de  la  cérémonie.  L’ex- 
trémité du  côte  de  la  pouppe  eft  en  demi-cercle , avec 
un  parquet  élevé  d’un  demi-pied-  C’eft  au  milieu  de 
ce  parquet , que  fe  place  le  Doge  de  Venifc , lorfqu’il 
vient  époufer  la  mer,  entouré  du  Nonce  , des  Am- 
bâfladeurs  des  têtes  couronnées , & des  Confeillers 
delà  Seigneurie.  Là , il  jette  une  bague  d’or  dans  la, 
mer,  en  prononçant  ces  mots  : Mer , nous  vous  épou- 
fons  en  ligne  d’une  véritable  & perpétuelle  amitié  : 
Defponfamus  te,  mare, in  Jîgnum  vert  perpetuique  dominii. 
On  fait  cette  finguliere , pour  ne  pas  dire  ridicule  cé- 
rémonie >au  port  Sida.;  & voici  ce  qui  y a donné  lieu* 
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' t,e  Pape  Alexandre  III , perfêcuté  par  l’Ériipereiir 
Tridêric  Barberoujfe  , s’étant  réfugié  à Vènîfé  , où  îl 
refta  lone-tems  caché , fut  enfin  découvert  & recon- 
nu. Le  Doge  Scbajlien  Ziani  alla  té  prendre  avec  uh 
appareil  füperbe  , & le  cottduifit  au  palais  , où  il  fut 
logé  & fervi  avec  tous  les  honneurs  convenablès  à fa 
dignité.  L’Empereur  fut  inftruit  de  cet  accueil  & de 
ce  traitement , & en  fut  mauvais  gré  aux  Vénitiens. 
Il  leur  fit  dire  que  s’ils  ne  lui  çavoyoiênt  pas  le  Pape -, 
pieds  & poings  liés , il  iroit  mettre  tout  à feu  & à 
iàng  dans  Ven ife,  & qu’il  arboreroit  les  aigles  Ro- 
maines dans  la  place  de  Saint-Marc.  Cette  menace 
n’effraya  point  les  Vénitiens.  Us  ne  répondirent  point 
à l’Empereur  , mais  ils  fe  mirent  en  éfat  de  repou  fier 
fes  attaques.  Frédéric  joignit  dans  Finftant  l’enet  à la 
menace.  Il  envoya  contre  les  Vénitiens  fon  fils  Othon , 
avec  une  flotte  de  foixante  & quinze  galeres.  Le  Doge 
inftruit  de  cette  démarche  , alla  au-devant  (lu  Prince , 
avec  trente  galeres.  Malgré  cette  inégalité  , il  eut  le 
courage  d’engager-  le  combat  fur  la  frontière  de  I'If- 
trie  , qui  dura  plufieurs  heures  , & qui  fut  terminé  à 
l’avantage  des  Vénitiens.  Us  défirent  entièrement  l’ar- 
mée de  l’Empereur,  prirent  quarante-huit  galères, 
parmi  lefquelles  étoit  la  réale , en  coulèrent,  deux  à 
tond  , firent  Othon  prifonnier , & l’emmenerent  à 
.Venife.  ' 45,  ^ 

A la  première  nouvelle  qu’on  apporta  de  cette 
viétoire  à Venife  , le  Pape  s’emprefla  d’aller  compli- 
menter le  Doee  ; & pour  immortalifer  fon  triomphe , 
il  lui  donna  fon  anneau,  & lui  dit  de  le  jetter  dan$. 
la  mer,  en  l’époufant.U  faut , ajouta-t-il , que.lapof- 
térité  fâche  qu’une  mer , fur  laquelle  les  Vénitiens 
font  fi  puiflans  ,doit  leur  être  foumife  comme  la  fem- 
me à fon  mari.  , 

f Fr.  Sanfov'tno , Venetia  deferitta  in  XIV  lib.  in  Ven. 
1.581  , & Hijl.  générale  de  la  Marine  , t.  1,  p.  540  ). 

Des  Etymologiftes  foutiennent  qu’on  doit  dire  Dur 
centaure  , & non  Buçentaure , comme  je  l’ai  écrit  d’a- 
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près  les  Vénitiens  , parce  qile  ce  mot  eft  composé  de 
deux  auaes  , favoir  Duc  St  Centaure;  ce  qui  lignifie 
Centaure  du  Duc.  En  effet , Duc  eft  le  titre  du  Doge, 
& Centaure  eft  le  nom  d'un  animal  fabuleux , qu’on  a 
donné  au  vaiffeau , comme  cela  fe  pratiquoit  ancien- 
nement. Voye ç Architecture  navale. 

BUCHE.  Efpece  de  flibot  ou  de  petite  flûte , dont 
les  Hollandois  fe  fervent  pour  la  pèche.  Telles  font 
les  proportions  générales  de  ce  bâtiment. 


Proportions  d'une  bûche  de  grandeur  ordinaire. 


Longueur  de  l’étrave  à l'étambord  .... 

Largeur  du  premier  gabarit 

Creux \ 

Hauteur  de  l’étrave 

Largeur  de  l’étrave 

Suette  de  l’étrave . . . 

auteur  de  l’étambord 

Largeur  de  l’étambord  par  le  haut  ',  . . . 
Largeur  de  l’étambord  par  le  bas  . . . . 
Quette  de  l’étambord 


Pieds. 

Pouc. 

5* 

O 

12 

6 

8 

o 

20 

O 

I 

9 

12 

o 

22 

O 

I 

o 

3 

■ 6 

2 

6 

Les  huches  ont  deux  fortes  de  petites  couvertes  on 
chambres  à l’avant  & à l’arriere  : celle  de  l’avant  fert 
de  cuifine.  Le  maître  ou  patron  de  ces  bâtimens  y 
commande.  Il  a un  aide  qui  le  fuit  en  dignité.  Le 
contre-maître  vient  après  ; & fous  lui  font  ceux  qui 
virent  les  aufieres  ou  fîmes  , ceux  qui  font  employés 
àiaifir  les  filets  , & les  cargueurs  qui  égorgent  les  ha- 
rengs , & qui  les  vuident  à mefure  qu’on  les  pêche. 

On  ne  porte  pour  tome  nourriture  dans  les  bûches  , 
cjue  du  bifeuit , du  poiffon  fec  ou  falé , ou  du  gruau  : 
1 équipage  fe  nourriffant  du  refte , avec  plaiftr , du 
poiffon  frais  qu’il  pêche.  ( Architec.  navale  de  Wilfen  ). 

BUISSONIER.  Officier  de  ville , ou  Garde  de  a. 
navigation  , chargé  de  donner  avis  aux  Echevins , des 
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Côntravenrions  qui  fe  font  aux  réglemcns , & de  dref- 
fer  des  procès-verbaux  de  l’état , tant  extérieur  qu’in- 
térieur , des  ponts  , moulins  , permis  & rivières. 

BULLETIN.  Certificat  de  fanté. 

Bulletin.  Morceau  de  parchemin  , qu’on  délivre 
gratis  aux  gens  de  mer  , officiers  , mariniers  & mate- 
lots, lorsqu'ils  font  enregistrés  au  bureau  des  claffes 
de  la  marine , & qui  contient  leurs  qualités , leurs  pri- 
vilèges, leur  Signalement , leur  âge,  les  années  qu’ils 
doivent  Servir , & le  lieu  de  leur  naiffance. 

On  appelle  aufii  Bulletin , un  billet  Servant  de  cer- 
tificat de  paiement  du  droit  d’entrée  & de  Sortie. 

BURIN.  Morceau  de  bois  de  Sorme  conique  , long 
de  deux  ou  trois  pieds , dont  on  Se  Sert  pour  pafler  le 
double  des  étropes  des  caliornes.  Ce  Sont  des  pièces  de 
gros  cabillots.  Voye^  Cabjllots. 

BUSCHE.  V Bûche. 

BUTIN.  C’eft  la  dépouille  d’un  vaifteau  qu’on  a 
pris  , comme  coffre , argent , hardes  & autres  chofes. 

BUZE.  Voyt^  Bûche. 


CAB 
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Cabane.  Bateau  à fond  plat,  & couvert  de  plan- 
ches de  Sapin  , dont  on  Se  Sert  Sur  la  Loire.  On  fabri- 
que ces  bateaux  à Rouanne , où  la  Loire  commence  à 
être  navigable , & de  là  ils  defeendent  jufqu’à  Nantes , 
& prennent  fur  la  route  tous  les  paflagers  & les  mar- 
chandises qu’ils  rencontrent. 

Cabane.  C’eft  une  couverture  de  petit  bateau  ou 
bachot , faite  avec  une  bane  ou  voile  étendue  fur  des 
cerceaux  ployés  en  arc. 

CABANER  UN  BATEAU.  Ceft  mettre  un  bareail 
Sens  délais  deflous  lorfqu’il  eft  à terre,  afin  que  la  pluie 
n’y  Séjourne  pas. 
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CABANES.  Petits  logemens  de  planches  , fort 
étroits  , en  forme  d’armoires , & pratiqués  à l’arriere 
$c  le  long  des  côtes  d'un  vailTeau  , pour  coucher  les 
officiers  de  marine.  Ils  ont  ordinairement  fix  pieds  de 
longueur , deux  & demi  de  largeur , & trois  pieds  de 
hauteur. 

On  appelle  auffi  Cabane  le  logement  du  pilote , maî- 
tre ou  patron  d’unç  bûche,  & qui  eft  placé  à l’arriere 
du  bâtiment. 

CABESTAN.  Efpece  d’aiffieu  relié  de  fer  en  plu- 
fieurs  endroits  , pôle  perpendiculairement  fur  le  pre- 
mier pont  d’un  vaifleau  , & percé  de  trous , par  lef- 
ouels  paftent  des  barres  qui  fervent  à le  faire  tourner 
fur  fon  centre.  Ces  barres , qui  font  au  nombre  de  fix 
ou  huit , fe  nomment  Fufeaupe  ou  Taquet Elles  reflem- 
blent , par  leur  forme  & leur  pofition  , à des  contre- 
forts  ou  à des  confples  renverfees.  On  fixe  à l’aiffieu  le 
bout  d’une  longue  corde,  de  maniéré  qu’en  tournant , 
on  enleve  des  fardeaux  qui  font  attachés  à l’autre  ex- 
trémité de  la  corde  , parce  que  la  corde  , en  fe  roulant 
fur  l’aiffieu  ou  cylindre , devient  toujours  plus  courte. 
Dans  ce  roulement  il  arrive  un  accident  qui  en  inter- 
rompt la  manœuvre  : ç’eft  qu’à  chaque  tour  ce  cordage 
defcend  de  toute  fa  grofleur  tout  en  bas  du  cylindre , 
ce  qui  empêche  de  virer.  On  eft  obligé  d’arrêter  alors 
la  manœuvre,  pour  faire  remonter  le  cordage , ou  cho-, 
quer , en  terme  d’art  ; & cela  fait  perdre  beaucoup  de 
tems.  Par  exemple  , fuppofons,  que  le  cable  qui  doit 
s’entortiller  autour  du  cabejlan  , foit  de  cinq:  cents 
pieds , il  eft  évident  qu’on  nç  peut  faire  rouler  ce  cable, 
tout  d’une  fuite , & lans  interruption , autour  de  l’aif- 
fieu  de  cette  machine  par  les  conducteurs  des  barres 
ou  leviers , parce  que  tous  ces  tours  ne  font  pas  la 
longueur  du  cable  entier.  Ainfi  , lorfque  l’aiflieu  eft 
couvert  par  le  cable , les  condu&eurs  des  barres  font 
obligés  de  s’arrêter , afin  de  relever  le  cable  avant  que 
de  pouvoir  faire  une  fécondé  opération  ; laquelle  finie  v 
il  faut  en  venir  à une  troifieme  ; enfuite  à une  qua- 


Digitized  by  Googld 


CAB  ' CAB  187 

i rieme , cinquième , &c.  jufqn’à  ce  qu’on  ait  employé 
jour  le  cable.  Or  toutes  ces  paufes , ces  intervalles  a i- 
naélion  des  barres , & ces  interruptions  , caufent  une 
perte  confldérible  de  tems  qu’on  pourrait  employer 
utilement , &qui  efl  quelquefois  néceflaire  pour  éviter 
jw  danger. 

L’Académie  Royale  des  Sciences , inftruite  de  tous 
pes  inconvéniens , propofa  pour  le  fujet  du  prix  dè 
1730 , quelle  remit  en  1741 , de  trouver  la  meilleure 
conurudian  du  cabejlan  ou  telle  autre  machine  équi- 
valente , fans  avoir  reçu  aucune  piece  abfolument  fa- 
tisfaifante , quoiqu’elle  en  ai;  couronné  quatre , & 
donné  un  accejjii  à trois , & que  les  unes  & les  autres 
foient  remplies  d’excellentes  chofes  , fur-tout  pour  la 
théorie.  On  trouve  encore  dans  le  quatrième  tome  des 
œuvres  dé  M.  Bernoulli , un  difcours  intitulé  : le  Ca- 
bejlan délivré  de  fes  inconvéniens , qui  contient  de  belles 
chofes  & la  description  d’un  nouveau  cabejlan.  Ce  ca- 
bejlan eft  peut-être  trop  compofé  pour  être  adopté  fur  / 
mer  : mais  parmi  les  idées  ingénieufes  de  l’auteur , il 
y en  a une  dont  il  me  femble  qu’on  pourrait  tirer  parti. 
.Voici  cç  que  c’eft. 

Le  défaut  principal  du  cabejlan  efi  qu’en  roulant  le 
cable  , il  delicend  à chaque  tour  de  toute  fa  grofleur. 
Pour  éviter  cet  inconvénient , <jui  donne  lieu  à tous 
les  autres  dont  j’ai  parlé,  M.  Bernoulli  voudrait  qu’on 
fit  ufage  d’une  roue  aflez  épaifle , mobile  autour  de  fou 
centre;  qu’on  y fit  une  entaille  tout  autour  en  forme  de 
cannelure  ou  de  fillon , aflez  large  & profonde  pour  y 
recevoir  & contenir  la  corde  julqu’à  environ  la  moitié 
de  fa  grofleur  , ou  un  peu  davantage;  qu’on  garnît 
toute  la  cavité  de  ce  fillon  de  pointes  ae  fer , bien  cour- 
tes , mais  très-fortes  , & toutes  perpendiculaires  à la 
circonférence  , & qu’on  fit  embrafler  à la  corde  ou 
au  cable  la  moitié  de  cette  circonférence.  Ce  favant 
Veut  que  quand  on  commencera  à tourner , on  tienne 
le  bout  de  la  corde  un  peu  ferme. 

Çela  fait , le  cable  étant  attaché  au  poids  qu’on  veut 
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enlever  , fe  bande  par  l’oppofition  de  la  réfiftance! 
Alors  fa  partie  courbée  & appliquée  fur  l’arc  circulaire 
du  fillon , commence  à prefler  la  demi  - circonférence 
de  la  roue  ; & la  preflion  eft  d’autant  plus  grande , que 
le  fardeau  qu’on  tire  eft  plus  confiderable , ou  que  la 
corde  eft  plus  fortement  tendue.  Delà  il  arrive  que  les 
pointes  ae  fer  du  fillon , fur  lefquelles  eft  preflee  la 
partie  pliée  du  cable , s’enfoncent  dans*  fes  petits  in- 
terftices  ; ce  qui  fait  que  pendant  la  circulation  du 
fillon  , chaque  pointe  enfoncée  aide  à tranfporter  la 
corde  de  la  partie  poftérieure  vers  la  partie  antérieure. 
Et  comme , par  le  mouvement  circulaire  de  la  roue , 
il  y a toujours  de  nouvelles  pointes  qui  fe  préfentent 
fucceflïvement  pour  s’infmuer  dans  le  cable  qui  eft 
prefle  bientôt  après  fur  le  fillon , pendant  que  du  côté 
antérieur  le  même  nombre  de  pointes , en  fe  déga- 
geant , permet  à la  corde  de  reprendre  fa  fituation  rec- 
tiligne , que  doit  lui  donner  un  homme  qui  la  recueille 
en  tirant  , il  eft  clair  que  de  cette  maniéré  la  rotation 
de  la  roue , autour  de  fon  axe  immobile , pourroit  être 
perpétuée  fans  aucune  interruption  , & attirer  cepen- 
dant un  corps  attaché  à l’extrémité  d’un  cable , de  telle 
longueur  qu’on  voudroit.  (Joan . Bernoulli  opéra  , tom. 
IV  , pag.  219.  • >" 

L’ufage  ordinaire  du  cabeflan  éft  de  tirer  l’ancre  du 
fond  de  la  mer,  pour  la  remettre  en  la  place  qui  lui  eft 
deftinée  dans  le  vaiffeau.  On  s’en  fert  aufli  pour  re- 
monter les  bateaux  , pour  faire  venir  les  vaifteaux  à 
terre,  afin  de  les  calfater  , pour  les  décharger  des  plus 
grofles  marchandifes  , pour  lever  les  voiles  , &c.  La 
force  de  cette  machine  augmente  en  proportion  de  la 
longueur  des  barres  à la  longueur  du  rayon  de  l’aiflreu. 
Il  y a deux  cabeflans  fur  un  vaiffeau , un  grand  & un 

{>etit.  Le  premier  eft  pofé  fur  le  premier  pont , & s’é- 
eve  jufqu’à  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur  au-deflus 
du  deuxieme  : on  le  nomme  Cabeflan  double , à caufe 
qu'il  fert  à deux  étages,  ^.ci-après  Cabestan  double. 
Le  petit  cabeflan  ou  cabeflan  flmple  eft  pofé  fur  le  fe- 
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cond  pont , entre  le  grand  mât  & le  mât  de  mifaine  : 
il  fert  à ifler  les  mâts  des  hunes  & les  grandes  voiles. 
Foyq  Cabestan  simple. 

Cabestan  a l’Angloise.  Cabejlan  inventé  par  les 
Anglois.  Il  eft  plus  renflé  que  les  autres  cabeftans , & 
n’en  percé  pour  les  barres  qu’à  la  moitié  de  Ton  épaif- 
feur,  parce  qu’on  n’y  emploie  que  des  demi-barres, qui 
n’y  entrent  que  par  un  bout , & qui  fe  touchent  pref- 
que.  Cela  procure  deux  avantages.  Le  premier  en  que 
l'effort  commun  de  tous  ceux  qui  virent , agit  en  un 
même  inftant.  Le  fécond  confifte  en  ce  que  ceux  qui 
virent  à une  barre , font  maîtres  de  la  barre , au  lieu 
que  dans  les  cabejlans  ordinaires  , qui  font  percés  à 
différentes  hauteurs  , ceux  qui  virent  les  plus  hautes 
barres  , incommodent  ceux  qui  virent  les  barres  les 
plus  baffes  , ou  en  font  incommodés.  On  évite  encore 
par-là  un  autre  inconvénient.  Les  perfonnes  qui  vi- 
rent à l’un  des  bouts  de  la  barre  d’un  cabejlan  ordinaire 
la  font  hauffer  ou  bailfer , & empêchent  par-là  ceux 
qui  agifTent  à l’autre  bout , de  déployer  leurs  forces. 

Cabestan  double.  C’eftun  cabejlan  ou  l’on  peut 
doubler  les  forces , en  mettant  des  gens  fur  les  deux  » 
ponts  pour  les  faire  virer.  11  efl  polé  fur  le  premier 

{)ont , entre  le  grand  mât  & l’écoutille  des  vivres , vers 
artimon  , & s’élève  jufqu’à  cinq  pieds  de  hauteur  au- 
de/Tus  du  fécond  pont.  Il  eft  garni  de  barres  & d’autres 
pièces  , comme  taquets  pour  renfler , élinguets  ou  lin- 
guets  , bandes  de  fer  dans  l’étambraie  , cercle  de  fer  à 
la  tête  , &c.  Pour  l’intelligence  de  ceci,  voyeç  Ta- 
quet , Elinguet  & Etambraie. 

Cabestan  simple.  C’eft  un  petit  cabejlan , pofé  fur 
le  fécond  pont , & qui  fert  à faire  les  manœuvres  qui 
demandent  moins  de  force  que  celle  qui  efl  néceffaire 
pour  lever  les  ancres. 

Cabestan  volant.  C’eft  un  cabejlan  qu’on  peut 
tranfporter  d’un  lieu  à un  autre.  Voye^  Vindas. 

C’eft  au  pied  du  cabejlan  que  l’on  châtie , en  France, 
ceux  qui  ont  fait  quelque  faute  fur  le  vaifleau  ; & on 
appelle  cela: 
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Aller  au  cabejlan  : Lorfque  quelqu’un  en  a frappé  uit 
autre  avec  un  bâton  , & qu’il  lui  a fait  une  plaie , on 
l’envoie  au  cabejlan , pour  y recevoir  douze  coups  dé 
corde  par  le  prévôt  de  l’équipage-  Les  foldats  qui  quit- 
tent leur  quart  ou  gardé  , fans  être  relevés  , font  mis 
fur  une  barre  du  cabejlan , avec  deux  boulets  aüx  pieds* 
pendant  deux  heures , deux  jours  confécutifs. 

CABILLOTS.  Petits  bouts  de  bois , pofés  à l’extré- 
mité de  plufieurs  herfes , qui  tiennent  au  grand  hau- 
ban , & qui  fervent  à arrêter  certaines  poulies. 

Cabillots.  Petites  chevilles  de  bois  , qui  tiennent 
aux  chouquets  avec  une  ligne  , & qui  fervent  à tenir 
la  balancine  de  vergue  de  hune,  quand  les  perroquets 
font  ferrés; 

CABLE.  CeÔ  Une  grôfîe  & longue  corde  , faite 
ordinairement  avec  du  chanvre , & compofée  de  trois 
aufieres  ou  cordages  fimples , dont  chacune  a trois  to- 
rons : on  appelle  ainfi  des  faifceaux  de  fils  de  chanvre* 
Elle  fert  à tenir  le  vaifîeau  en  rade  ou  en  quelqu’autre 
lieu  , à remonter  les  foncets  & grands  bateaux  dans  * 
lès  rivières,  à tirer  l’ancre  du  fond  de  la  mer  , & à 
élever , par  le  moyen  des  poulies , de  gros  fardeaux 
dans  les  bâtimens. 

Il  y a ordinairement  quatre  tables  fur  Urt  Vaifîeau 
&.  le  moins  qu’il  puifle  y en  avoir,  c’eft  trois;  le  maître- 
cable  , le  cable  ordinaire , & le  cable  <C affourché,  qu’on 
nomme  aufîi  Grejlin , qui  eft  le  plus  petit.  On  donne 
communément  à cps  cables  1 io  ou  1 20  brades  de  lon- 

fueur.  Celle  du  maître-cable  eft  toujours  de  1 20  brades; 
î.  cette  mefure  fixe  eft  nommée  fur  un  vaifîeau  Cable  : 
de  forte  qu’on  dit  : nous  femmes  éloignés  de  tel  vaif- 
feau  de  deux  ou  trois  cables  ; c’eft-à-dire , de  240  ou  de 
360  brades.  Tous  ces  cables  , fur  un  vaifîeau  de  134 
pieds  de  long  de  l’étrave  à l’étambord  ( qui  doit  en 
avoir  quatre) , doivent  pefer  environ  14560  liv.  Ceux 
des  plus  grands  vaifîeaux  pefent  davantage.  Le  poids 
d’un  feul  eft  quelquefois  de  5500  livres.  Il  eft  corn- 
ppfé  de  trois  auüeres  3 chaque  aufiere  de  trois  torons. 
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& chaque  toron  de  trois  cordons , contenant  environ 
600  fils  ; ce  qui  fait  1800  fils  pour  tout  le  cable. 

Les  cables  ne  doivent  être  ni  trop , ni  trop  peu  re- 
tors : ils  crèvent  dans  le  premier  cas , & rompent  dans 
le  fécond.  On  peut  juger  de  leur  poids  par  leur  grof- 
feur.  Un  cable  de  1 pouce  de  diamètre,  eftcompoféde 
48  fils  ; & comme  les  cylindres  ( qui  eft  la  forme  d’un 
cable  ) de  même  hauteur  ( exprimée  par  la  longueur 
<lu  cable  ) , font  comme  les  cubes  de  leur  diamètre  , 
lin  cable  de  1 pouce  fera  à celui  de  2 pouces  , comme 
le  cube  de  1 , qui  eft  1 , eft  au  cube  de  2 , qui  eft  8. 
Ainfi  on  fera  cette  réglé  : fi  1 donne  48  , combien  8 ? 
on  trouvera  394.  En  recommençant  la  même  réglé 
pour  un  cable  de  3 pouces , ôn  trouvera  1 296  fils. 

Cela  p'ofé  , il  eft  facile  d’évaluer  le  poids  d’un  cable 
de  110  à 120  braftes  de  long,  fi  l’on  fait  le  poids 
d’un  fil.  Or  on  a trouvé  , par  expérience , qu’un  fil  de 
cett  i longueur  pefoit  quatre  livres.  On  n’a  donc  qu’à 
multiplier  le  nombre  des  fils  qui  compofent  un  cable  de 
même  longueur  par  4 , & on  aura  Ion  poids.  Et  d’a- 
bord le  poids  de  celui  de  1 pouce , fera  de  1 92  livres  ; 
celui  de  2 pouces  , de  1376  ; celui  de  3 pouces , de 
ç 1 84  livres  , &c.  tous  ces  nombres  étant  pour  le  pre- 
mier cable  de  1 pouce , le  produit  de  48  par  4 ; pour 
le  cable  de  2 pouces , le  produit  de  394  par  4 , & pour 
celui  de  3 pouces , le  produit  de  1296  par  4,  &c.  En 
répétant  cette  réglé  , on  pourra  calculer  le  poids  des 
cables  de  même  longueur.  Pour  ceux  de  différente  lon- 

fueur  , il  faudra  avoir  égard  à la  diminution  du  poids 
u fil  ; c’eft-à-dire , que  fi  le  cable  n’a  que  53  ou  60 
braftes  * ce  poids  ne  liera  que  de  2 liv.  ainfi  il  faudra 
multiplier  le  nombre  des  nls  par  2 , & non  py  4,  com- 
me auparavant:  parce  que  55  ou  60  eft  la  moitié  de 
1 10  ou  120. 

Cable.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  à une  mefure  de 
1 20  braftes  , parce  que  le  maîtr e-cable  a toujours  cette 
lo_ngue,ur.  Voye^  ci-devant  Cable. 

' Cabls  a PIC.  Ceft  un  cable  tellement  roidi  par  l’an- 
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cre  qui  y eft  attachée , qu’il  eft  perpendiculaire  à la  fur*' 
face  de  la  mer. 

Cable  d’ affourché.  C’eft  le  cable  qui  fert  à l’an- 
cre d’aflourche.  Foyer  Affourcher  & Ancre. 
Cable  d’a  just.  C’eft  un  cable  formé  de  deux, trois, 

Siuatre  ou  cinq  cables  épiffés  bout  à bout , & dont  on 
e fert  pour  mouiller  par  des  grands  fonds. 

Cable  de  redresse.  On  appelle  ainfi  un  cable  que 
l’on  paffe  par-deffous  levaiffeauque  l’on  doitcarener, 
afin  de  le  redrefter  lorfqu’il  n’a  pas  affez  de  Habilité 
pour  le  faire  par  lui-même. 

Cable  de  touci.  Simple  aufiere  , qui  ne  fert  or- 
dinairement que  dans  les'  rivières  & dans  les  endroits 
où  les  bancs  refferrent  le  chenal , & le  rendent  étroit. 

Cable  tourné  ou  qui  a un  tour  ou  demi- 
tour.  Les  matelots  entendent  par-là  la  fituation  d’un 
cable , lorfqu'un  vaiffeau  qui  en  mouillé  & affourché , 
©béiffant  au  vent  & au  courant  de  la  mer , a croifé  ou 
cordonné , près  des  écubiers , les  cables  qui  le  tinnent. 

Les  marins  , en  parlant  de  l’ufage  du  cable  , fe  fer- 
vent de  certains  termes  qu'il  convient  d’expliquer  ici, 
n’étant  point  naturel  qu’on  doive  les  chercher  ailleurs  : 
je  fuivrai  l’ordre  alphabétique. 
y Buter  le  cable.  Voye^  BlTTER. 

Couper  le  cable  ou  Tailler  le  cable  : C’eft  couper  le  ca- 
ble fur  l’écubier,  & abandonner  l’ancre , afin  de  mettre 
plus  vite  à la  voile , foit  pour  éviter  d’être  furpris  par  le 
gros  tems,  foit  dans  le  deffein  de  chaffer  fur  l’ennemi, 
ou  de  prendre  chaffe  foi-meme , n’ayant  pas  le  tems 
de  lever  l’ancre  , & de  retirer  le  cable.  Dans  cette  ex- 
trémité on  laiffe  une  bouée  fur  l’ancre , attachée  avec 
une  corde  qu’on  nomme  Horin , par  le  moyen  de  la- 
quelle on  fauve  l’ancre  qui  yiient , lorfqu’on  a le  loi- 
fir  ou  la  commodité  d’envoyer  au  même  endroit. 

Donner  le  cable  à un  vaijfeau  : C’eft  fecourir  un  vaif- 
feau  qui  eft  incommodé  ou  pefant  à la  voile  ; ce  qu’on 
fait  en  le  touant , ou  en  le  remorquant  à l’arriere  d’un 
autre  vaifleau.  On  ditaufli  : 'tirer  en  ouaicfie. 

Filer 
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Filer  du  cable  : C’eft  lâcher  & laitier  defcendre  le 
table. 

Filer  le  cable  bout  à bout.  Voyer  FlLER. 

Laijfer  traîner  un  cable  fur  le  filiale  du  vaijfeau:  Ceft 
abandonner  un  cable  fur  le  tillage  du  vaifleau  , pour 
retarder  fa  marche  , & pour  le  faire  porter  plus  droit. 
C’eft  ordinairement  une  rufe  dont  le  fervent  les  cor- 
saires pour  donner  le  change  au  vaifleau  dont  ils  veu<* 
lent  s’emparer.  Comme  le  cable  ne  paroît  pas , on  croit 
fur  l’autre  vaifleau  que  celui  du  corfaire  eft  pefant  de 
voiles , ou  qu’il  efl  endommagé.  Avec  cette  croyance 
on  aborde,  pour  voir  de  près  fi  l’on  peut  l’attaquer, 
perfuadé  que  dans  le  cas  où  il  feroit  fuperieur  en  forces, 
on  fe  fauveroit  aifément.  Mais  à peine  eft-on  approché, 
que  le  corfaire  love  le  cable  , porte  deflus  le  vaifleau 
avec  impétuofité , & s’en  rend  maître. 

Lover  un  cable  : C’efl  mettre  un  cable  en  rond  , eu 
maniéré  de  cerceau  , pour  le  tenir  prêt  à le  filer , & à 
en  donner  ce  qu’il  faut  pour  la  commodité  du  mouil-' 
lage. 

CABLEAU.  Petit  cable  qui  fert  à amarrer  la  cha- 
loupe , & à l’attacher  au  vaifleau. 

On  donne  aufli  le  nom  de  cableauk  une  longue  cor- 
de , qui  fert  aux  bateliers  à remonter  les  bateaux  fur 
les  rivières.  Il  y a des  bateliers  qui  l’appellent  Ci/i- 
cinelle. 

CABOTAGE  ou  CAPOTAGE.  C’eft  la  connoif- 
fance  des  caps , ports,  mouillages , ancrages , bancs  , 
courans  , marées  , enfin  *de  la  Situation  de  toutes  les 
côtes  de  la  mer.  On  puife  cette  connoiflance  dans  des 
livres  intitulés  , Portulans , Routiers  , Flambeaux  de 
mer , &c. 

CABOTER.  C’eft  naviger  de  cap  en  cap , de  port 
en  port , & le  long  des  côtes.  Pour  cette  navigation , 
il  faut  connoître  tous  les  caps , ports  & rivières  ; quel* 
le  diftance  il  y a entr’eux  ; quelle  route  on  doit  tenir 
pour  aller  de  l’une  à l’autre  ; à quelle  heure  la  marée 
y eft  pleine  ou  bâtie  le  jour  de  la  nouvelle  ou  pleine 
T o me  I.  N 
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lune  pour  tous  les  tems  de  l’année , les  courans  & 
marées  ; la  chute  & rapidité  des  eaux  ; la  qualité , la 
profondeur  & le  fond  des  plages  ; enfin  les  embou- 
chures & les  entrées  des  ports  & des  havres.  Tout 
cela  s’acquiert  en  confultant  les  livres  cités  à l’article 
Cabotage. 

Le  mot  Caboter  vient  de  cap  , c’eft-à-dire , aller  de 
cap  en  cap.  Ainfi  on  devrait  dire  Capoter  :m ais  l’ufage 
a prévalu  pour  Caboter , & on  s’y  tient. 

CABOTIERE.  Efpece  de  barque  ou  bateau  plat , 
long  , étroit , peu  profond , & qui  a un  gouvernail 
très-long , & en  forme  de  rame.  On  s'cn  fert  pour  le 
commerce  qui  fe  fait  parla  riviere  d’Eure , qui  vient 
de  Chartres  fc  décharger  dans  la  Seine,  à un  quart  de 
lieue  au-defius  du  pont  d’ Arche. 

CABRE.  Sorte  de  chevre  grofiiérement  faite  , com- 
pofée  de  deux  ou  trois  pieux  ou  longues  & fortes  per- 
ches qui,  étant  jointes  & liées  enfemble  par  le  haut, 
s’éloignent  à difcrétion  par  le  bas,  & font  foutenues 
par  trois  cordes.  A l’endroit  de  leur  jonéiion  eft  atta- 
chée une  poulie  de  caliorne  , c’eft-à-dire  , à trois 
Touets.  Cette  machine  fert  à retirer  les  groflos  pièces 
de  bois  de  conftruélion  , qui  font  fur  les  rivages  des 
rivières,  ou  aux  bords  des  atteliers. 

CABRES.  Gros  boutons  ronds , joints  par  le  haut, 
& pofés  proche  des  apoftis , aux  extrémités  d’une  ga- 
lère. 

CABRIONS.  Pièces  de  bois  , qu’on  met , pendant 
le  gros  tems  , derrière  les  canons  qui  font  fur  les  vaif- 
feaux  , de  peur  qu’ils  ne  rompent  leurs  braques  & 
leurs  palans. 

CADENE.  C’eft  proprement  la  chaîne  à laquelle  un 
galérien  ou  forçat  eft  attaché. 

Cadene.  Chaîne  de  fer , au  bout  de  laquelle  il  y a 
un  cap  de  mouton , qui  fert  à rider  & à amarrer  les 
haubans  contre  le  bordage.  * . 

CADENES.  Ce  font  deux  barres  de  fer , longue* 
& plates , qui  font  mobiles  dans  les  grands  porte  na4- 
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bans,  dont  l’une  fert  à mettre  le  palan  qui  ride  les 
grands  haubans  , & l’autre  à descendre  la  chaloupe  à 
la  mer , ou  à la  haler  à bord.  Outre  cela  , il  y a aans 
les  petits  porte-haubans  , de  grofles  cordes , avec  des 
rouets  de  poulie , où  l’on  pane  d'autres  palans  & des 
palanquins,  pour  embarquer  & débarquer  de  gros 
fardeaux. 

Cadenes  de  hauban. Ce  font  des  chaînes  de  fer, 
au  bout  defquelles  on  met  un  cap  de  mouton  , pour 
fervirà  rider  les  haubans.  11  y a à chaque  porte  hauban 
une  cadcnc  faite  d’une  feule  barre  recourbée , & qui 
furmonte.  Une  corde  y eft  amarrée  ; & pafl'ant  dans 
les  trois  trous  du  cap  de  mouton  , que  la  codent  en- 
vironne , & qui  fervent  comme  de  rouets , elle  tient 
ferme  les  haubans , les  fait  rider , & contribue  par 
ce  moyen  , à l’affcrmiflement  du  mât.  Les  cadenes  des 
hunes  font  fort  longues , fur-tout  celles  qui  font  aux 
lûmes  des  mâts  d’avant  & d’artimon , parce  que  les 
haubans  des  mâts  qui  font  entés  deflùs,  ne  defeendent 
pas  jufqu’aux  cercles  de  hune.  La  hune  de  beaupré  n’a 
point  de  cadenes. 

CADRE.  Quarré  fait  de  quatre  pièces  de  bois,  mé- 
diocrement groffes , 8c  de  petites  cordes,  fur  lequel 
on  met  un  matelas  pour  fe  coucher. 

• CAGE.  Sorte  d’echauquette , fait  en  cage  à la  cime 
du  mât  d’un  vaifleau.  On  l'appelle  Hune  lur  l'Océan  , 
& Gable  fur  la  Méditerranée  : mais  le  mot  hune  eft 
fon  nom  propre  François.  Voye{  Hune. 

C AGOUILLE.  C’eft  le  nom  d’un  ornement  au  haut 
du  bout  de  l’éperon  duvaifleau.  On  l’appelle  auili  Vo- 
lute. Voyeç  Revers  d’éperon. 

CAGUE.  Sorte  de  bâtiment  Hollandois , dans  lequel 
on  obfervc  les  proportions  fuivantes. 

Proportions  des  principaux  membres  d'une  Cague  , d'une 
grandeur  ordinaire. 

Pieds.  Pouc. 

Longueur  de  l’étrave  à l’étambord 47  o 
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Largeur  du  premier  gabarit . ...  . 

Creux 

Hauteur  de  1’étrave 

Largeur  de  l’étrave * . . . 

Quette  de  l’étrave 

Hauteur  de  l’étambord 

Largeur  de  l’étambord  , par  le  haut 
Quette  de  l’étambord 


CAI 

Pied»  Pose. 


12 


V 


4 

9 

î 

5 
7 

i 

3 


o 

2 

O 

O 

6 

S 

o 

9 


CAIC.  C’eft  l’efquif  deftiné  au  fervice  d’une  galere. 

CAICS.  Petites  barques  , dont  les  Cofaques , fujets 
du  Roi  de  Pologne,  fe  fervent  fur  la  mer  Noire. 
Elles  font  toutes  couvertes  de  peaux  de  vache  , afin 
que  l’eau  n’y  puifle  entrer,  & montées  de  quarante  à 
cinquante  hommes  d’équipage  , qui  font  tous  fpldats. 
Il  n’y  a guere  que  les  corfaires  qui  faflent  ufage  de 
ces  fortes  de  bâtimens.  Lesgaleres  du  Grand-Seigneur 
leur  donnent  la  chaffe  , & quand  cela  arrive  , ces  cor- 
faires fe  retirent  vers  les  Palus  Méothides , où  ils  font 
un  trou  à leurs  caics , afin  que  l’eau , en  entrant  dans 
ces  bâtimens,  les  faffe  couler  à fond  par  fon  poids. 
Quant  à eux , ils  fe  mettent  fous  l’eau  dans  ces  ma- 
récages , où  ils  demeurent  un  jour  entier.  Pour  pou- 
voir y refpirer , ils  coupent  des  cannes , dont  ils  tien- 
nent un  bout  dans  leur  bouche  , & l’autre  hors  de 
l’eau,  & attendent  de  cette  maniéré,  que  la  nuit  foit 
venue.  Voyc^  Plongeur.  Alors  ils  tirent  leurs  caics  ; 
vuident  l’eau  qu’ils  contiennent  ; bouchent  le  trou 
qu’ils  avoient  fait  ; & à la  faveur  de  l’obfcurité , vont 
attaquer  les  galeres  des  Turcs  , & les  pillent  jufqu’à 
fix  lieues  de  Conftantmople. 

CAlCHE.  Voyt{  Quaiche. 

CAIES.  Vo\ty  Cayes. 

CAILLEBOTIS.  Efpece  de  treillis  ou  tillac  à jour, 
fait  de  petites  pièces  de  bois , qui  fe  croifent  à angles 
droits.  Ils  font  bordés  par  des  hilaires  , & on  les  place 
au  milieu  du  vaideau , pour  donner  de  l’air  à l’entre- 
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■feux  des  ponts , lorfque  dans  de  gros  tems  , les  fa- 
bords  font  fermés  ; & aufli  pour  faire  évaporer  la  fu- 
mée du  canon  qu’on  tire  fous  le  tillac.  Quand  les  eail- 
lebotis  ne  font  pas  néceffaires  ,'on  les  couvre  avec  des 
p rèhrts. 

CAJOLER.  C’eft  mener  un  vaiffeau  contre  les 
vents , à la  faveur  d’un  courant. 

Cajoler.  C’eft  faire  de  petites  bordées , o uatten- 
dre  fous  voiles  , en  faifant  peu  de  route. 

CAIQUE.  Petit  bâtiment , en  ufage  au  Levant,  & 
particuliérement  chez  les  Turcs.  Les  caïques  accorn- 
pagnentordinairementles  galeres  fur  la  Méditerranée. 
CAISSE  DE  POULIE.  VoyeK  Mouffle. 
CAISSONS  ou  COFFRES  A POUDRE.  Petites  fou- 
tes d’attache  laminées  de  plomb , pratiquées  à l’avant 
des  vaifleaux  de  guerre  , fur  la  folle  aux  lions  , pour 
contenir  une  certaine  quantité  de  gargoulTes  chargées. 
Il  y a aufli  dans  l'arriéré  des  foutes  , des  caillons  pour 
le  même  ufage,  dans  lesquels  on  met  aufli  desgrenades 
& d’autres  artifices. 

CAJUTES.  Coffres  qui  font  attachés  fur  le  revers 
de  l’arriere  d’un  vaiffeau. 

Cajutes.  Ce  font  des  lits  qui  font  la  plupart  em- 
boités  autour  du  vaiffeau.  On  les  appelle  aufli  Caba- 
nes. Voye^  Cabane. 

CALANGE.  C’eft  un  abri.  Foye{  Cale. 
CALCET.  Affemblage  de  planches  , élevé  & cloué 
fur  le  haut  des  arbres  ou  mâts  d’une  galere , & qui  fert 
à renfermer  les  poulies  de  bronze , deftinées  au  mou- 
vement des  antennes. 

CALE.  Voyt{  Fond  de  cale. 

Cale  , Donner  la  cale.  Efpece  d’eftrapade  ma- 
rine , à laquelle  on  condamne  ceux  qui  font  convain- 
cus d’avoir  volé , blafphémé  ou  excité  quelque  ré- 
volte. Il  y en  a de  deux  fortes  : la  cale  ordinaire  & la 
cale  feche.  La  première  fe  donne  ainfi.  On  fait  affeoir 
Je  coupable  fur  un  bâton  attaché  à une  corde  qu’il  em- 
JbrafTe  , & qui  paffe  dans  une  poulie  fufpendue  à ua. 
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des  bouts  de  la  vergue  r on  la  tire  brufquement  pont 
le  faire  monter  à la  hauteur  de  la  vergue , & on  la 
lâche  enfuite  tout  à coup  , pour  le  précipiter  dans  la 
ijier.  La  cale  fecht  ne  différé  de  celle-ci , qu’en  ce  que 
la  corde  n’eft  pas  aflez  longue  pour  aller  jufqu’à  la  mer. 

Ces  fupplices  fe  réitèrent  plufieurs  fois  , & même 
avec  des  boulets  attachés  aux  pieds  du  patient;  & . 
cela  félon  que  le  porte  la  fentence  prononcée  contre 
lui.  On  rend  ce  châtiment  public  par  un  coup  de  ca- 
non , qui  avertit  ceux  des  autres  vaifteaux  d’en  êrre 
les  fpeiiateurs.  i 

On  appelle  Grande  cale , en  Hollande  , un  châti- 
ment qui  différé , fur-tout  des  précédens , en  ce  qu'on 
tire  le  patient , lorfqu’il  eft  tombé  dans  l’eau  , par- 
deffous  la  quille  du  vaiffeait , avec  une  corde  qu’on 
y a paffé  , & que  des  matelots  tirent  à l’autre  bord  ; 
ce  qui  rend  ce  fupplice  très-rude  & très-dangereux. 

Cale.  C’eft.un  abri  fur  la  côte,  derrière  quelque 
hauteur , où  les  petits  bâtimens  fe  mettent  pour  être  à 
couvert  du  vent  & de  la  fureur  des  flots. 

Cale.  La  troifieme  fignification  de  ce  mot,  eft  un 
talus  fur  le  bord  de  la  mer  , où  l’on  peut  monter  & 
defcendre. 

Cale.  Ce  terme  fignifie  encore  un  plomb , qui  fert 
à faire  enfoncer  l’hameçon  dans  l’eau , dans  la  pèche 
de  la  morue. 

CALE-BAS  ou  CAL-BAS.  Cordage  ou  fimple  pa- 
lan , amarré  par  un  bout  au  racage  de  l’un  des  pacfis , 

& par  l'autre  à un  arganeau , qui  eft  au  pied  du  mât-11 
fert  à amener  les  vergues  de  pacfis. 

Cale-bas.  Petit  palan  , dont  on  fe  fert  pour  rider 
le  grand  étai. 

CALER.  C’eft  enfoncer  dans  l’eau  , foit  un  vaiffeau , 
en  Je  chargeant , foit  une  chofe  quelconque  , en  la 
preffant. 

CALER  LES  VOILES.  Voyt{  AMENER. 

CALE-TOUT.  Commandement  de  biffer  tomber 
tout  d’un  coup  ce  que  l’on  tient  fufpendu. 
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CALFAS  ou  plutôt  CAI  .FAT.  C’eft  une  efpece  dé 
radoub  léger , qui  confifte  feulement  à boucher  les 
trous , les  fentes  & les  joints  d’un  navire , en  les  en- 
duifantde  fuif , de  poix  ou  de  goudron,  ou  en  y fai- 
fant  entrer  avec  force  de  l’étoupe  enduite  de  brai  ou 
de  quelqu’autre  matière  propre  à arrêter  les  voies 
d’eau  , & le  tenir  fain.  Cette  derniere  qualité  eft  plus 
difficile  à conferver  , que  de  le  garantir  de  l’humi- 
dité. Un  bon  brai  ou  un  bon  goudron  , fuffit  pour 
empêcher  l’eau  d’entrer  dans  le  vaifTeau  : mais  il  n’eft 
pas  aifé  de  détruire  les  vers  qui  rongent  le  bois  dont 
il  efl  compofé,  & qui  le  détruisent  peu  à peu.  Ces 
vers  viennent  des  mers  de  l’Aiie  , de  l’Afrique , & 
fur-tout  de  l'Amérique  , où  ils  font  engendrés  par  la 
chaleur  du  foleil.  Les  mers  de  l’Europe , moins  expo*- 
fées  aux  ardeurs  de  cet  aftre , n’en  produifcrrt  guere. 
Ce  n’eft  meme  qu’en  1638  , qu’on  y a connu  ce* 
vers.  On  en  doit  la  malheureufe  découverte  à un  pi- 
lote nommé  François  Cattchc , dans  un  voyage  qu’il  lit 
à Madagafcar , 8c  dont  il  a donné  une  relation  très- 
curieufe.  Il  revenoit  de  Sainte-Luce,  8c  defeendoit  au 
port  Sainte-Claire , lorfqu’il  s’apperçut  que  toutes  les 
parties  de  fon  vaiflèau , qui  étoient  dans  l’eau  depuis 
la  quille  jufqu’à  la  ligne  de  flottaifon , étoient  cou- 
vertes de  ces  vers , qui  avoient  pénétré  'dans  toute 
l’épaiffeur  du  bois  : de  forte  que  le  vaiflfeau  fut  hors 
detat  de  fervir  davantage.  Ce  pilote  dit  que  ces  vers 
brillent  la  nuit , comme  de  petites  chandelles.  ( Voyages 
de  Madagascar , ifles  adjacentes  & côtes  d'Afrique , rm-» 
primés  à Paris  , chez  Courbé , en  1661  ).  Cela  étant, 
ces  petits  vers  ne  cauferoient-ils  pas  cette  lumière 
qu’on  voit  la  nuit  dans  la  mer  du  fud , pour  peu  qu’el- 
le foit  agitée,  8c  dont  M.  Freqier  parle  dans  fa  Relation 
du  voyage  de  la  mer  du  fud  ? Il  y a tout  lieu  de  le 
croire. 

Quoi  qu’il  en  foit , ces  vers , deftruâeurs  des  na- 
vires, ont  été  inconnus  fur  les  mers  de  France  , juf- 
qu’ea  1677,  8c  ils  furent  apportés  dans  les  ports  mê- 
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fne  de  Breft , par  l’efcadre  du  Comte  d 'Et ries , Vice- 
Amiral  : tous  les  bâtimens  qui  font  le  voyage  de  l’A- 
mérique, en  apportent  depuis  tous  les  jours  : de  forte 
eue  ces  infe&es  , ayant  multiplié  considérablement, 
le  font  répandus  dans  prefque  tous  les  ports  de  France. 

Ce  feroit  donc  une  choie  très-avantageufe  , fi  en 
calfatant  le  vaifleau  , on  en  écartoit  ces  infeéfes , ou 
fr.on  les  mettoit  hors  d’état  d’y  mordre , foitpar  quel- 
que leflive  qui  leur  fut  nuifible , ou  par  quelque  ver- 
nis qu’ils  ne  puflent  détruire.  Les  Hollandois  fur-tout 
ont  mis  en  œuvre  ces  deux  moyens , & avec  peu  de 
•fuccès.  On  a tâché  d’y  fuppléer , en  doublant  les  œu- 
vres vives  du  vaifleau  de  lames  de  fer  ou  de  plomb  ; 
en  y attachant  des  tètes  de  clous  fi  proches  les  unes 
des  autres  , qu’il  n’y  avoit  point  d’elpace  entre  deux; 
en  les  revêtiflant  d’ais  de  fapin , & en  mettant  entre 
les  ais  du  bordaee  & ceux  du  doublage  , quantité  de 
poils  de  vache , de  cendre  , de  chaux  , de  moufle  & 
de  charbon  : mais  non-feulement  tous  ces  expédiens 
n’ont  point  empêché  les  vers  de  pénétrer  jufqu’au 
* coips  du  vaifleau  ; ils  en  ont  encore  retardé  le  cours. 

Enfin  la  derniere  tentative  qui  ait  été  faite , a été 
imaginée  par  les  Portugais  : c’en  de  flamber  le  vaif- 
feau , jufqu’à  ce  que  le  charbon  en  tombe , & qu’il  fe 
forme  dans  les  oeuvres  vives  une  croûte  de  charbon , 
êpaifle  d’un  doigt.  Cette  opération  eft  périlleufe  ; car 
on  rifque  de  brûler  le  vaifleau , & il  n’eft  pas  abfolu- 
ment  certain  que  les  vers  ne  l’endommagent , & ne 
s’attachent  au  charbon  même.  Voyc{  le  Journal  dis  Sa* 
vans , du  mois  de  Février  1666. 

Le  plus  fur  moyen  feroit  de  mêler  beaucoup  de  fou- 
fre  dans  un  non  calfas , & d'en  enduire  le  vaifleau , 
parce  que  rien  ne  tue  plus  promptement , ni  plus  fù- 
rement  toutes  fortes  d’infeâes , que  le  foufre.  Voye{ 
Biscuit.  Mais  quel  efi  ce  bon  calfas  ou  cette  com- 
pofition  qui  doit  empêcher  le  vaifleau  de  faire  eau  ? 
A Congo , on  fe  fert  d’huile  de  baleine , qu’on  mêle 
avec  de  la  poix.  On  fait  ufage  en  Palefline  & en 
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Syrie , du  bitume  delà  mer  Morte,  qu’on  détrempe 
avec  de  l’urine.  Enfin  à Bantan , au  lieu  d’étoupes  » 
on  emploie  de  l'écorce  de  noix  d’Inde  , qui  renem- 
ble  à de  la  fila  fie  ; & l’ayant  fait  entrer  dans  les  join- 
tures des  planches  du  vaifleau  , on  la  couvre  avec  de 
la  chaux.  Cette  derniere  matière  écarte  bien  les  vers , 
mais  elle  brûle  le  bois.  C’eft  ce  qu’ont  reconnu  les 
Efpagnols  & les  Portugais  , qui  avoient  enduit  de 
chaux  le  fond  de  leurs  navires.  La  compofition  la  plus 
eftimée  pour  calfater  les  vaifleaux , eft  un  mélange  de 
poix  noire , de  brai  fec  ( voyeç  Brai  ù , de  1a  poix 
noire  , liquide  , commune  , & du  fuif  de  bœuf,  fon- 
dus enlemble.  Si  on  ajoute  à cela  du  foufre , on  aura 
deux  avantages , en  employant  ce  calfas  ; de  fermer 
un  paflage à l’eau  , & decarter  les  infeâes  deftruc- 
teurs  du  bordage  des  vaifleaux.  Voyt[  encore  Dou- 
blage. 


CALFAT  ouCALFATEUR.  C’eft  le  nom  de  ce- 
lui qui  a foin  dq  radouber  le  vaifleau  , & qui  foir  & 
matin  examine  le  corps  du  bâtiment,  pour  voir  s’il  n’y 
manque  ni  clous  , ni  chevilles  ; s’il  n’y  en  a point  qui 
(oient  mal  aflurées  ; fi  les  pompes  font  en  bon  état  ; fi 
l’étoupe  eft  bien  poufiee  de  dans,&  s’il  ne  fe  fait  point 
quelque  voie  d’eau  , afin  de  l’arrêter.  Il  doit  avoir 
l’œil  aux  carénés  , aux  œuvres  de  marée  , & particu- 
liérement à l’étrave , parce  qu’elle  eft  plus  fujette  aux 
accidens  de  la  mer  , que  les  autres  parties.  Dans  un 
combat , fa  place  eft  à la  fofle  aux  cables  , où  il  eft  mu- 
ni de  plaques  de  plomb  & autres  chofes  néceflaires 
pour  les  voies  d’eau  qu’il  découvre  : il  fe  met  auflt 
quelquefois  à la  mer  pour  les  boucher  par  dehors. 

Calfat.  Inftrument  qui  fert  au  calfatage  ou  ra- 
doubage  des  vaifleaux.  On  en  diftingue  quatre  fortes  : 
calfat  ordinaire , calfat  fimple  , calfat  à fret,  & calfat 
double. 

Le  calfat  ordinaire  reflemble  à un  cifeau. 

Le  calfat  (impie  eft  plus  large  que  l’autre  , & il  cou- 
pe un  peu.  On  s’en  fert  pour  faire  entrer  l’étoupe  dans 
te  fond  de  la  couture. 
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Le  calfat  à fret  a le  bout  comme  un  poinçon.  Il 
fert  à chercher  autour  des  têtes  de  clous  & des  che- 
villes , s’il  n’y  a point  d’ouvertures , afin  de  les  bou- 
cher. 

Enfin  le  calfat  double , qui  efl  rayé,  & qui  paroît 
double  par  le  bout , fert  à rabattre  les  coutures. 

CALFATAGE.  C’eft  l’ouvrage  qui  a été  fait  à un 
vaifléau  par  le  calfat. 

CALFATER,  CALFADER  ou  CALFEUTRER. 
C’eft  donner  le  calfat  à un  vaifléau.  Voye{  Calfat  , 
article  premier. 

Calfater  les  sabords.  C’eft  emplir  d’étoupe  le 
vuide  du  tour  des  fabords  , & les  coutures  du  vaif- 
feau.  Cela  ne  fe  fait  que  quand  on  eft  obligé  de  tenir 
la  mer. 

CAI.FATEUR.  V oye ç Calfat  , article  fécond. 

CALFATIN.  Moufle  qui  fert  de  valet  au  calfateur. 

CALFEUTRER,  y oye { Calfater. 

CAL-HAUBANS.  Ce  font  des  manœuvres  dorman- 
tes , qui  appuient  les  mâts  de  hune  & de  perroquets.  II 
y a ordinairement  trois  de  ces  manœuvres , tribord  & 
bas-bord  d’un  mât  de  hune. 

CALIBRE  DE  VAISSEAU.  Modèle  qu’on  fut pour 
la  conftruâion  d’un  vaifteau.  Voyez  Gabarit. 
CALINGUE,  CARLINGUE  ou  CONTRE  QUIL- 
LE. Voye^  Carlingue. 

CALIORNE.  Gros  cordage  pafTé  dans  trois  mouf- 
fles  à trois  poulies  , que  l’on  attache  à différens  en- 
droits du  navire , & qui  fert  à élever  de  gros  fardeaux. 

CALLE ou  ESCALLE.  Talud  en  pente  douce, fur 
le  bord  de  la  mer,  qui  fert  à faciliter  l’embarquement 
& le  débarquement  des  bateaux. 

Calle  de  construction.  On  appelle  ainfi  le 
grillage  fur  lequel  on  conftruit  les  vaifleaux.  Sa  lon- 
gueur eft  de  1 80  à 200  pieds , & il  eft  établi  fur  un  ter- 
rein  fort  uni , qui  a une  pente  douce  de  feize  lignes 
par  pied. 

Caule  de  radodd.  C’eft  une  calle  faite  de  baffe 
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tinct , fur  un  terrein  folide , que  la  mer  couvre  & dé- 
couvre , & fur  laquelle  on  radoube  un  vaifleau  , en 

Êrenant  les  tems  de  la  pleine  mer  pour  le  porter. 

>ans  les  ports  du  Roi , on  a des  baflîns  & des  formes, 
qui  font  plus  commodes.  V.  Bassins  & Formes. 

CALLÉ.  Epithete  qu’on  donne  à un  vaifleau , lorf- 
qu’il  eft  enfoncé  dans  l’eau  jufqu’à  la  plus  haute  ligne 
de  flotaifon. 

CALLER.  C’eft  en  général  baifler  quelque  chofe  , 
mais  il  fignifie  particuliérement  enfoncer  un  vaifleau 
dans  l’eau. 

CALME.  Ceflation  entière  du  vent.  Les  marins 
prétendent  que  le  calme  eft  prefque  un  préface  afluré 
d’une  tempête  ; & cela  peut  arriver  quelquefois. 

Lorfqu’on  demeure  fans  aucun  vent,  de  forte  qu’on 
ne  va  plus  qu’au  gré  du  courant  de  la  mer  , on  appelle 
cela  Etre  pris  de  calme , ou  tomber  dans  le  calme . 

Calme  tout  plat.  C’eft  un  calme  fi  grand , qu’on 
ne  fent  pas  le  moindre  vent. 

CALMER.  Devenir  calme.  On  dit  : il  calme , il 
commence  à calmer  ; & cela  fignifie  que  le  vent  di- 
minue. 

CAMAGNE.  Voyei  Cabane. 

CAMBUSE.  C’eft  un  endroit  féparé  par  des  cloi- 
fons  dans  lentre-pont  des  vaifleaux  de  commerce , où 
l’on  renferme  les  vivres.  & les  boiflons  à l’ufage  de 
l’équipage. 

CAMPAGNE.  C’eft  le  tems  de  chaque  année , pen- 
dant lequel  les  armées  navales  peuvent  tenir  la  mer. 

CANADE.  On  appelle  ainfi , chez  les  Portugais , la 
mefùre  de  vin  & d’eau  qu’on  donne  chaque  jour  à 
l’équipage. 

CANAL.  Intervalle  de  mer , entre  deux  terres , ou 

3ui  joint  deux  mers , en  formant  un  lit  étroit  entre 
eux  continens  , entre  deux  ifles  ou  entre  une  ifle  & 
un  continent.  On  l’ar pelle  aufîi  Détroit , Brps  de  mer , 
Manche  , Pas  ou  iyajje.  Ainfi  le  détroit  de  (Gibraltar, 
qui  eft  entre  l’Afrique  & l’Europe , & qui  donne  l’en- 
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troe  de  l’Océan  dans  la  Méditerranée  ; le  détroit  dé 
Bahama , qui  eft  le  plus  fameux  partage  du  golfe  du 
Mexique  dans  la  mer  du  Nord  ; le  détroit  de  Babel- 
Mandel , oui  eft  entre  l’Afie  & l’Afrique , & qui  com- 
munique rOcéan  avec  la  mer  Rouge,  &c. , font  des 
Canaux.  Ce  qu’on  appelle  Manche  ou  Manche  Britan- 
nique , eft  encore  un  canal , qui  eft  entre  la  France 
& l’Angleterre  ; & on  donne  ie  nom  de  Pas  de  Ca- 
lais ou  de  Douvres  & de  Calais  à celui  qui  a fon  en- 
trée du  côté  de  la  mer  d’Allemagne.  Enfin  le  Bofphore 
de  Thrace , ou  le  détroit  de  Conftantinople , eft  le  ca- 
nal de  la  mer  Noire. 

Lorfqu’une  galere  ou  un  bâtiment  de  bas-bord  fait 
une  fi  grande  traverfée  ou  trajet  de  mer , qu’elle  perd 
la  côte  de  vue , ou  du  moins  qu’elle  parte  des  nuits  en- 
tières au  large  en  mer , fans  approcher  de  la  terre , on 
dit  qu’elle  fait  canal. 

Canal  de  l’étrave.  C’eft  le  bout  de  l’étrave , qui 
eft  creufé  & canelé , fur  quoi  repofe  le  beaupré , quand 
on  n’y  met  point  de  couflin. 

Canal  de  riviere.  C’eft  le  lit  dans  lequel  une  ri- 
vière coule. 

Canal  d’une  poulie.  C’eft  la  cannelure  qui  régné 
autour  du  rouet  d’une  poulie. 

Canal  de  poulie.  C’eft  la  cannelure  qui  régné 
tout  autour  de  fa  circonférence. 

CANAUX  DE  LT  ou  DE  L’EY.  On  appelle  ainfi, 
à Amfterdam  , des  canaux  extrêmement  profonds  , 
creufés  le  long  de  la  ville  , dont  la  riviere  baigne  les 
murs  , & où  font  les  vaifleaux  marchands  qui  y abor- 
dent. Ces  canaux  font  comme  féparés  de  la  riviere  par 
deux  rangs  de  gros  pieux , avec  de  grofles  barrières 
qui  s’ouvrent  le  matin , & qui  fe  ferment  le  foir. 

CANDE.  V oyer  Confluent. 

CANDELETTE.  Corde  garnie  d’un  crampon  de 
fer , qui  fert  à accrocher  l’anneau  de  l’ancre  , lorf- 
qu'elle  fort  de  l’eau , & qu’on  veut  la  bofler  ou  la  met- 
tre en  place. 
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Candelette.  Ceft  un  palan  double  , dont  les 
rouets  des  poulies  font  au-deffus  les  unes  des  autres. 
Voye\  Palan. 

CANEFAS  ou  CANEVAS.  Voye^  Toile. 
CANETTE.  Voy<[  Bidon. 

CANON.  Piece  d’artillerie , dont  on  fe  fert , fur  les 
vaiffeaux  , pour  attaquer  & pour  fe  défendre.  Ces  ca- 
nons font  plus  courts  & plus  forts  de  métal  que  ceux 
dont  on  fait  ufage  dans  les  fiéges  par  terre.  Ils  diffe- 
rent encore  de  ceux-ci  par  leur  affût , qui  eft  fem- 
blable  à celui  des  mortiers  , cVft-à-dire  , montés  fur 
quatre  roues  qui  n’ont  point  de  rais.  Ils  font  attachés 
ou  retenus  par  une  drague  & une  droffe  , qui  fervent 
à affoiblir  leur  recul,  &à  les  remettre  en  batterie. 

L’artillerie  des  vaiffeaux  eft  compofée  de  canons 
de  fonte , de  fept  différens  calibres  : de  trente-fix  li- 
vres de  balle , de  vingt-quatre  livres  , de  dix-huit , de 
douze  , de  huit , de  üx  & de  quatre  , & de  canons  de 
fer , dont  le  calibre  n’eft  jamais  au  deffus  de  dix-huit 
livres  de  boulet.  Ces  canons  fe  diftribuent  fur  les  vaif- 
feaux de  la  maniéré  fuivante. 

Tous  les  vaiffeaux  du  premier  rang  quels  que 
foient  les  officiers  qui  les  montent , ne  font  armés  que 
de  canons  de  fonte. 

Les  vaiffeaux  du  fécond  rang , commandés  par  l’A- 
miral , le  Vice-Amiral , ou  par  un  Lieutenant  géné- 
ral , ont  auffi  tous  leurs  canons  de  fonte  : mais  s’ils  font 
montés  par  un  Chef  d’efcadre  ou  par  un  capitaine  T 
ils  n’ont  que  les  deux  tiers  de  canons  de  fonte  , & l’au- 
tre tiers  de  canons  de  fer. 

Les  vaiffeaux  du  troifieme  rang , commandés  par 
l’Amiral , le  Vice-Amiral,  ou  par  un  Lieutenant  gé- 
néral , ont  tous  leurs  canons  de  fonte;  par  un  Chef 
d’efcadre  , les  deux  tiers  de  fonte , & l’autre  tiers  de 
fer  : mais  s’ils  font  commandés  par  un  Capitaine,  ils 
n’ont  que  la  moitié  de  canons  de  fonte , & l’autre  moi- 
tié eft  de  canons  de  fer. 

Les  vaiffeaux  de  quatrième  rang , ont  un  tiers  de 
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canons  de  fonte  , & les  deux  tiers  de  canons  de  fcri 
Enfin  les  vaifleaux  de  cinquième  rang  font  armés 
de  trois  quarts  de  canons  de  fer  , ôc  l’autre  quart  de 
canons  de  fonte. 

A l’égard  des  frégates  légères , & des  autres  bâti- 
mens , ils  n’ont  que  des  canons  de  fer. 

Cela  a été  ainh  réglé  par  l’Ordonnance  de  la  Ma- 
rine , de  1689. 

On  fait  les  canons  plus  courts  fur  mer  , que  fur 
terre,  parce  qu’on  a moins  de  peine  à les  manier  pour 
les  charger  , & qu’ils  occupent  un  moindre  elpace 
pour  le  recul , que  les  canons  longs  : avantage  qu’on 

Î>réfere  à celui  d’une  grande  portée , qu’ont  les  canons 
ongs.  On  place  les  grôs  canons  vers  les  hanches  du 
vaiffêau  , proche  la  lainte-barbe  , derrière  les  grands 
haubans.  Ceux  qui  font  moindres , fe  pofent  au  mi- 
lieu du  vaifleau  , & on  met  les  plus  petits  canons  à 
côté  de  ceux-ci.  A l’égard  de  leur  affût , il  doit  être 
pofé  de  maniéré  qu’on  puifle  aifément  les  élever, 
baifler  ou  plonger. 

Les  canons  des  galeres  font  placés  à la  proue.  Il  y en 
a ordinairement  huit  de  forme  ordinaire , & un  d une 
groffeur  extraordinaire  , qui  eft  au  milieu , & qu’on 
appelle  Cour  fier  ou  Canon  de  courfier.  V . Coursier. 

Ce  n’cft  point  ici  le  lieu  de  parler  de  la  charge  or- 
dinaire du  canon,  de  la  maniéré  de  le  charger,  de 
fes  proportions  , de  fon  origine , &c.  C’eft  dans  les 
livres  d’artillerie , qu’il  faut  puifer  ces  connoifiances. 
Le  mot  canon  n’eft  point  un  terme  de  marine  ; & fi 
on  l’infere  dans  un  Diâionnaire  de  cet  art , c’eft  que 
cette  piece  d’artillerie,  étant  en  ufage  fur  les  vaif- 
feaux  , on  y doit  trouver  la  façon  dont  on  s’enfert, 
£ms  entrer  dans  aucun  détail  étranger  à ce  fervice  : 
& voilà  la  tâche  que  je  dois  m’impofer  dans  cet  ar- 
ticle. Il  me  refte , pour  la  remplir , à rendre  compte 
des  préparatifs  que  l’on  fait,  lorfqu’on  fe  difpofe  au 
combat , de  l’ordre  qu’on  obferve  lorfqu’on  fait  feu 
fur  l’ennemi,  & de  donner  l’hiftoire  des  armes  dont 
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on  Te  fervoit  fur  mer  avant  la  découverte  de  la  pour 
^ dre  & du  canon. 

Ordre  quon  obferve  fur  les  vaiffeaux  , lofquon  d'ifpofe 
les  canons  au  combat. 

i°.  On  prépare  , pour  chaque  piece  de  canon  , tout 
ce  qui  eft  néccffaire  pour  tirer  un  certain  nombre  de 
coups  , comme  trente  à quarante  , qui  font  les  nom- 
bres ordinaires. 

20.  On  enferme  toutes  les  cartouches  ou  gargou- 
dics  , en  terme  de  marine , dans  des  coffres  déni  nés 
pour  cela  ; & placés  dans  le  fond  de  cale  , & dans  la 
foute  aux  poudres. 

30.  On  place  des  gens  aux  gargouches  & aux  écou- 
tilles , capables  d’y  faire  le  lervice  qu’on  doit  leur 
commander. 

4°.  On  diffribue  les  gens  qu’on  deftine  au  fervice 
des  canons  , & on  leur  défigne  les  pièces  qu’ils  doi- 
vent fervir. 

50.  On  diffribue  les  canonniers  pour  les  batteries 
de  chaque  pont,  & on  commande  un  homme,  en 
particulier  , pour  b batterie  du  premier  pont , où 
font  les  plus  groffes  pièces , afin  qu'il  donne  les  gar- 
gouches. 

6°.  On  ordonne  à ceux  qui  font  aux  écoutilles  da 
ne  donner  à ceux  qui  font  auprès  des  coffres  à gar- 
gouches aucunes  lanternes  ( voye^  ce  mot  ) , qu’ils  ne 
les  aient  tournées  de  haut  en  bas  , qu’ils  ne  les  aient 
vifitées  pour  voir  s’il  n’y  a point  de  feu. 

70.  On  range  les  boulets  & les  étoupins  dans  les 
parquets  , fur  les  ponts  ; 011  tient  parés  les  bailles  & 
les  écouvillons  près  de  chaque  piece;  on  donne  deux 
gargouches  pour  chaque  piece.  de  canon , & on  cou- 
vre les  écoutilles  de  prélarts. 

Enfin  on  ordonne  à tous  ceux  qui  font  diffribués 
•pour  le  fervice  du  canon , d’obéir  aux  ordres  fui  va  ns. 
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Exercice  du  canon , tel  qu’en  le  fait  fur  1er  vailfeaux 

du  Roi. 

Canonniers , à vos  pojies. 

Démarrez  le  canon , c’eft-à-dire , détachez-lc , mettez- 
le  en  dedans  pour  le  charger. 

Roulez  le  palan  à côté  de  la  piece. 

Otez  le  tas  de  la  bouche  du  canon . 

Découvrez  la  lumière  du  canon. 

Prenez  le  dégorgeoir. 

Mettez-le  dans  la  lumière  du  canon . 

Crevez  la  gargouche  ou  cartouche. 

Prenez  le  poulverin. 

Amorcez  le  -anun. 

Couvrez  la  lumière. 

Prenez  le  boute-feu. 

Pointez  le  canon. 

Soufflez  la  meche  à l’écart. 

Etes-vous  prêts  y canonniers  ? 

Découvrez  la  lumière. 

Tendez  le  bras  ; mettez  le  feu. 

Quittez  le  boute-feu. 

Bouchez  la  lumière. 

Prenez  le  fouloir. 

Mettez-le  dans  le  canon . 

Refoulez  le  canon. 

Prenez  le  fouloir. 

Mettez  le  bouchon  dans  le  canon . 

Battez  la  charge. 

Retirez  le  fouloir. 

Pofez-le  devant  vous. 

Prenez  le  boulet. 

Mettez-le  dans  le  canon. 

Prenez  le  valet. 

Mettez-le  dans  le  canon. 

Prenez  le  fouloir. 

Mettez  le  bouchon  dans  le  canon. 

Bourrez 
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Bourrez  la  balle. 

Retirez  le  fouloir  dehors. 

Mettez-le  en  Ton  lieu. 

Prenez  le  levier. 

Redreflez  le  canon. 

Prenez  la  pince.  . 

Hauflez  la  culafle  du  canon. 

Amarrez  le  canon  à Ample  palan. 

•Mettez  la  platine  fur  la  lumière  du  canon. 

Cet  exercice  eft  tiré  d’un  livre  intitulé  : La  Prati- 
que manuelle  , où  Examen  donnant  inftruSion  aux  nou- 
veaux canonniers  , par  François.  Merchand,  Maitrt  d’é- 
cole du  canon  ; entretenu  par  Sa  Ma  je  fit  au  port  de 
Toulon.  Il  e/l  imprimé  à la  fuite  de  l’ Exercice  de  la 
manoeuvre,  du  Chevalier  de  Tourville.  Voici  l’hiftoire 
des  machines  en  ufage  fur  mer , avant  la  découverte 
du  canon. 

Dans  tous  les  teins  , les  hommes  ont  été  ingé- 
nieux & inventifs , lorfqu’ils  ont  voulu  acquérir  de 
la  gloire , ou  fe  venger  de  quelque  infulte.  Ces  deux 
motifs  ont  fait  découvrir  plus  de  chofes  que  l’attrait 
des  plaifirs  & l’amour  du  bien-être  en  ont  produiti 
,Ceft  une  trifte  vérité  qu’on  reconnoît  trop  fouvent 
lorfqu’on  lit  l’hiftoire  des  hommes;  & pour  ne  pas  for- 
tir  de  mort  fujet , lorfqu’on  examine  tout  ce  qu’on  a 
inventé  pour  attaquer  & pour  fe  défendre  fur  mer, 
avant  la  découverte  de  la  poudre  & du  canon. 

La  principale  arme  des  vai fléaux  confiftoit  en  un 
bec  d’airain  ou  de  fer , appellé  Eperon  , & placé  à la 
proue  du  vaifleau.  Pline  en  donne  l’invention  à Pipe 
( Hift.  natur.  liv.  VII , chap.  LVI  ) , & Virgile  en  fait 
mention  dans  le  dixième  livre  de  Y Enéide. 

Quoi  priât  areu*  fleurant  àd  liitora  puppes. 

t ■ • î • 

Ces  éperons  étoient  armésxle  pointes  aiguës,  de 
tridens  , d’épées  ou  d’autres  armes  tranchantes  , ca- 
pables d’endommager  les  vaifleaux  contre  lefquel* 

Tome  Ji  O 
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elles  heurtoient.  L’adrefle  confifloit  à attaquer  le* 
vaifleaux  ennemis  par  les  flancs,  à arriver  fur  eux 
avec  impétuoftté , & à les  entamer  par  des  coups  que 
les  vents  & les  rames  rendoient  quelquefois  furieux. 
Aufli  les  meilleurs  vaifleaux  ne  réfutaient  guere  à 
des  chocs  fi  violens  ; ils  s’entr’oùvroient , & couloient 
à fond.  Souvent  les  deux  vaifleaux  fe  brifoient  ainfi 
mutuellement , ou  ils  s’engageoient  tous  les  deux,  & 
il  falloit  alors  fe  battre  comme  fuf  terre.  Quand  deux 
vaifleaux  fe  trouvoient  accrochés  de  cette  maniéré, 
ceux  d’un  vaifleau , qui  n’étoient  point  en  quantité 
fuffifente  pour  en  venir  aux  prifes  avec  l'équipage  du 
vaifleau  ennemi , travailloient  à fe  déprendre.  A cette 
fin , Us  employoient  des  perches  longues  & ferrées 
par  les  deux  bouts , qu’ils  nommoient  AJferes  : ils  ap- 
puyoient  une  de  leurs  extrémités  fur  le  vaifleau  enne- 
/ mi , & poufloient l’autre  avec  force;  ce  qui  les  déga- 
geoit  ordinairement  ( Godes  , Stew.  Not.  in  cap.  XII 
y c&tù  ).  * 

Dans  leur  origine  , ces  éperons  étoient  foibles  & 
fort  élevés  ; tels  étoient  encore  ceux  des  Athéniens , 
lorfqu’ils  afliégerent  Syracufe.  Un  marin  habile  de 
ce  tems , nommé  Ariflon  , ayant  reconnu  ces  deux 
défauts,  confeilla  aux  Syracufaiils  de  les  bailler,  & 
d'en  fortifier  les  pointes , en  les  accourciflant  : ils  le 
firent , & remportèrent  la  viéloire.  ( Diod.  Sic.  liv. 
XLII  »th.  iv  ).  Ce  fut’ainfi  que  Dueïïius  vainquit  les 
Carthaginois; triomphe  fi  célébré  par  les  Romains; 
& à l’honneur  duquel  ils  éleverent  une  colonne  char- 
gée de  proues  de  navires , avec  leurs  éperons , qui  fut 
nommée  Columna  rojlrata. 

Outre  les  éperons , on  fe  fervoit  encore,  dans  les 
combats  de  mer , d’une  forte  d’arme  , en  forme  de 
faux,  avec  laquelle  on  coupoit  les  manœuvres.  Ces 
faux  navales,  comme  les  appelle  Vegece , liv.  iv,  ch. 
Xlv , étoient  formées  d’un  fer  affilé , courbé  en  faü- 
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Y»  titre  les  Gaulois.  Avec  ces  faux , il  fit  couper  le* 
^cordages  qui  tenoient  les  vergues , & par  le  moyen 
desquels  on  manœuvroit  les  voiles  : par  cet  artifice  , 
il  les  mit  hors  d’état  de  fe  défendre,  ( De  Bell.  Gai, 
lib.  iii  ). 

La  troifieme  arme  des  Anciens , dans  les  batailles 
navales , étoit  appellée  Corbeau  ou  Dauphin  , félon 
qu’elle  avoit  la  figure  de  l’un  ou  de  l’autre  animal. 
C’étoit  une  maffe  de  fer  fondu , ou  de  plomb , fufpen- 
due  à la  vergue  d un  vaiffeau.  On  lainoit  tomber  ce 
poids  énorme  fur  le  vaiffeaü  ennemi  ; il  le  perçoit 
mfqu’au  fond  de  cale,  & le  brifoit  aufli  quelquefois. 
Dans  un  combat  donné  près  de  Syracuie , entre  les 
habitahs  de  cette  ville  , & les  Athéniens  , ceux-là 
pourfuivantles  autres,  furent  arrêtés  par  des  vaiffeaux 
armés  de  ces  corbeaux  ; & deux  des  leurs  , voulant 
palier , en  furent  entièrement  fracaffés.  ( Thiuid.  lm 
vu , chap.  vii  ). 

A cette  invention , fuccéda  celle  des  harpons  & 
des  mains  de  fer  ( confondus  mal  à propos  par  Tite~ 
Vive , mais  bien  diftingués  par  Cèfar  8c  par  Pline  ). 
Selon  Pline , Anacharchis  inventa  les  harpôns  , & Pé~ 
rides , l’ Athénien , les  mains  de  fer  ( Hijl.  nat.  1. 1, 
dhap.  lvi  ).  Ces  fortes  d’inflrümeris  fervoient  à ac- 
crocher les  vaiffeaux.  Duellius  eft  le  premier  des  Ro- 
mains qui  en  ait  fait  ufag'e  : ce  fut  à la  bataille  qu’il 
livra  aux  Carthaginois.  Comme  fes  vaiffeaux  étoient 
troppefans  Bi  trop  lourds  pour  atteindre  ceux  des  en- 
nemis , prêts  à prendre  le  large  , Duellius  les  accrocha 
avec  fes  arpôns,  & les  força  ainfi  à combattre  de  près. 

Enfin , pôur  épüifer  toutes  les  reffoürces  qu’on  pou- 
voit  mettre  en  œuvre  avant  la  découverte  de  la  pou- 
dre & du  c d'non , Agrippa  propofa  d’élever  des  tours 
fur  la  pouppe  & la  proue  des  vaiffeaux  , dans  lefquel- 
lès  on  mettrOit  des  hommes  armés  qui  , dominant 
fur  les  vaiffeaux  ennemis , corhbattroient  avec  avan- 
tage. Cette  idée  fut  accueillie.  On  vit  bientôt  la  mer 
couverte  de  Véritables  fortereffes  flottantes.  Pompée 
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avoit  de  ces  tours  fur  fes  vaiffeaux,  lorfque  Cefar  la£ 
fiégea  dans  1»  port  de  Brindes.  ( De  Bell.  civ.  liv.  i )j 
Et  Virgile  fait  une  belle  defcription  des  tours  fuperbes 

3ui  étoient  fur  les  vaiffeaux  ü Antoine  , à la  bataille 
’Aélium. 

i . 

jilta  petunt  : pelage  creJas  innare  rcvulfas 
CycUdas  aut  montes  , concurrere  montibus  mltis. 

'1  enta  mole  viri  turntis  puppibus  injlant. 

Æncid.  llv.  vil». 

Dep  uis  l’ufage  de  ces  tours , l’hiftoire  ne  nous  ap- 
prend rien  de  remarquable  furies  armes  des  Anciens* 
On  fait  feulement  qu’ils  avoient  encore  imaginé  des 
machines  qui  lançoient  des  feux , des  pierres  , d» 
groïïes  poutres , &c. , & que  Ces  inventions  ont  été  en 
ufage  jufqu  a la  découverte  du  canon. 

Canon  a la  serre.  Canon  qui  eft  faifi  en  dedans  p 
& dont  la  volée  porte  centre  le  haut  du  fabord. 

Canon  alongé  contre  le  bord.  Canon  qui  eft 
faifi  de  long , contre  les  côtés  d’un  vaiffeau. 

Canon  aux  sabords.  Canon  en  état  d’être  tiré. 
Canon  de  Coursier.  Canon  logé  fur  l’avant  d’une 
galere  , pour  tirer  par-deftiis  l’éperon.  V.  Coursier. 

Canon  démarré.  Canon  détaché  ou  hors  de  ù 
place  : cela  fe  fait  pour  pouvoir  le  charger. 

Canon  détapé.  Canon  dont  la  tape  ou  tampon  eft 
hors  de  fa  bouché. 

Canon  légitime.  C’eft  un  canon  qni  a trois  par- 
ties égales  de  diamètre. 

Canon  moindre.  Canon  qui  n’a  pas  le  diamètre  de 
lame , ou  autrement  le  calibre  proportionné  à l’épaif- 
féur  du  métal. 

Canon  renforcé.  Canon  qui  a à la  eulaffe  plus 
d’un  calibre  d’épailTeur. 

CANONNER.  Battre , infulter  à coups  de  canon. 
On  dit  au flï  : Tirer  la  bordée. 

CANONNIER.  Officier  d’artillerie  qui  , fur  les 
vaiffeaux , a foin  de  pointer,  de  charger  ot  de  tirer  le’ 
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ttnein.  Il  doit  être  encore  préfent  à l’embarqnemeijt 
des  canons  ; calibrer  les  boulets  qui  leur  font  nécef- 
faire  ;les  féparer  par  calibres  dans  le  vaiffeau  ; vifiter, 
en  préfence  de  l’officier  du  bord , chaque  baril  de 
poudre , lorfau’il  les  reçoit  du  rnagafm  ; faire  lui- 
même  les  fuiées  des  grenades  , les  paquets  de  fer , 
remplir  les  lanternes  de  mitrailles  ; couper  le  parche- 
min pour  faire  des  gargouches , & avoir  foin  des  cor- 
nets à amorcer  , des  dégorgeoirs  , des  réglés  , des  ca- 
4ibres  , & en  général  de  tous  les  artifices  dont  on  fait 
ufage  fur  les  vaiffeaux.  C’eft  encore  une  des  fondions 
du  canonnier , de  vifiter  de  tems  en  tems  les  pou- 
dres ; de  prendre  garde  qu’elles  foient  bien  enfer- 
mées dans  les  barils , & que  ces  barils  foient  cou- 
verts de  cuirs  verds  ; de  tenir  les  roues  des  affûts  des 
canons  bien  graiffées  ; de  faire  mettre  une  baille  d’eau 
entre  deux  pièces , & de  rafraîchir  le  canon  au  fep- 
tieme  ou  au  huitième  coup.  Ceft  à lui  d’empêcher 
que  les  canonniers  ne  defcendent  dans  les  mutes., 
avec  des  fouliers  , des  clefs  , des  couteaux  , & autres 
chofes  de  fer , qui  pourroient , en  tombant , faire  dit 
feu  & allumer  la  poudre , & que  perfonne  ne  couche 
à la  fainte-barbe , excepté  ceux  que  le  capitaine  y a 
placés.  Mais  le  vrai  art  du  canonnier  conufte  à bien 
pointer  le  canon  , lorfqu’il  y met  le  feu  ; à connoître 
la  portée  du  coup , & à favoir  la  courbe  que  le  bou- 
let décrit  en  l’air , lorfqu’il  eft  chafié  du  canon  , fui- 
vant  une  fituation  quelconque,  il  faut  confulter  fur 
ces  deux  dernieres  parties  , les  Traites  d‘ 'artillerie  ; & 
fi  l’on  veut  abréger  les  recherches , le  Cours  de  Mathé- 
matique de  M.  Bélidor , ou  le  Diftionnaire  univerfel  de 
Mathématique  & de  Phyjique , artic.  BALLIST;iQUE  & 
Bombe.  A l’égard  de  la  première  partie  i elle  dépend 
d’une  connoiuance  exaae  du  roulis  & tangage  du  na- 
vire , & du  mouvement  des  vagues  de  la  mer  ; ce  qui 
ne  peut  s’acquérir  que  par  l’expérience. 

Le  canonnier  a fous  lui  le  fécond  maître , qui  fait  fç*. 
fondions  en  fon  abfence. 
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CANONNIERS.  Ce  font  ceux  qui  font  le  fervîcd 
du  canon , fous  les  ordres  du  maître-canonnier.  Il  y a 
toujours  for  un  vaiffeau  de  guerre , fix  canonniers  au 
moins  , ou  aides  du  maître-canonnier,  & foc  autres 
pour  le  féconder. 

CANOT.  Petite  chaloupe  ou  petit  bateau  deftiné 
pour  le  fervice  d’un  grand  bâtiment. 

Canot  de  bois.  On  donne  ce  nom,  dans  les  pays 
étrangers  , à un  canot  fait  d’un  feul  tronc  d'arbre. 

Canot  jaloux.  Canot  qui  fe  renverfe  aifément , 
parce  qu’il  a le  côté  foible. 

CANOTS.  Petits,  bateaux  dont  fe  fervent  les  Sau- 
vages , pour  pêcher , voyager,  aller  en  courfe  8c  ea 
traite  fur  les  rivières.  Ils  les  nomment  Pirogues , & ils 
les  font  de  différentes  matières  8t  de  différentes  for- 
mes. Les  canots  des  Sauvages  du  Canada  font  d’écor- 
ces de  bouleau , & affez  grands  pour  contenir  quatre 
ou  cinq  hommes.  Les  François  ae  ce  pays  , appelles 
Coureurs  de  bois  , en  font  auffi  ufage  pour  aller  dans 
les  habitations  des  Sauvages , leur  porter  des  mar- 
chandifes , & en  rapporter  des  pelleteries.  Deux  hom- 
mes conduifentces  canots  , & ils  les  partent  fur  leurs 
épaules  , lorfqu’il  faut  traverser  un  continent. 

Les  Indiens  font  leurs  canots  de  troncs  d’arbres , 
qu’ils  creufent , comme  on  le  pratiquoit  dans  les  pre- 
miers progrès  de  l’architeflure  navale.  Poyer  ce  mot. 
Ils  fe  fervent  de  pagaies  & de  rames  pour  les  con- 
duire, raremenwde  voiles,  & jamais  de  gouvernail  : 
ce  font  les  rames  de  derrière  qui  en  font  la  fonâion. 
En  dedans  , ces  canots  font  renforcés  de  courbatons  8c 
de  traverfins , de  peur  qu’ils  n’éclatent  & ne  crèvent. 

Les  Neeres  de  la  Guinée  ont  aufli  des  canots  de 
troncs  d’arbres  creufés  : ils  les  nomment  Ehem.  Leur 
figure  eft  extrêmement  longue , ayant  ordinairement 
fieize  pieds  de  long  fur  un  de  large  , ou  trente-cinq 
pieds  de  long,  8c  cinq  de  large;  oc  ils  font  fi  peu  élç-*. 
vés , que  celui  qui  les  gouverne  , 8c  qui  eft  à J’arriere, 
(e  trouve  fouvent  dans  l’eau.  Ces  canots  vont  fort 
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tnte , & font  de  grandes 'traverfées.  Les  rameurs , qui 
fie  peuvent  pas  s’y  tenir  deux  de  front  »font  aflis  dans 
la  longueur , fur  de  petits  fieges  de  bois  ronds.  La- 
jnoitÿ  de  leurs  corps  s eleve  au-defliis  du  bord.  Ils  ont 
à la  main  une  rame  d’un  bois  très-dur,  & ils  rament 
tous  à la  fois , à la  maniéré  des  galeres , en  s’accordant 
avec  tant  d’exaâitude,  que  fi  quelqu’un  tire  trop  fort, 
& que  le  bâtiment  penche , il  efl  lur  le  champ  redref- 
fé  par  celui  qui  le  gouverne  : aufti  il  va  fi  droit,  & 
-avec  tant  de  célérité , qu’il  femble  voler  fur  les  eaux. 
Malgré  l’habileté  de  ces  Negres  , à contenir  ce  petit 
bateau , fa  grande  légèreté  le  fait  ouelquefois  verfer. 
Lorfque  cela  arrive  , ils  ont  l’adrefle  de  le  retourner 
dans  l’eau  même,  de  l’égouter , & de  s’y  rembarquer. 
Leur  plus  longue  traite  eft  de  fix  lieues. 

Ces  Sauvages  de  la  Guinée  ont  deux  fortes  de  ces 
canou  , de  petits  & de  grands.  Ceux-ci  font  plats  par 
l’arriere  : ils  ont  un  gouvernail , un  banc  & des  voi- 
les , faites  avec  des  joncs  & des  nattes.  Leur  ufaee 
eft  de  tranfporter  les  bœufs , & de  faire  la  guerre.  On 
en  voit  beaucoup  au  Cap  des  trois  Pointes , où  il  y a 
des  arbres  d’une  épaiffeur  prodigieufe  , qui  ont  juf- 
qu’à  feize , dix-fept  & dix-huit  brades  de  tour.  Lorf- 
qu’ils  font  de  retour  d’une  campagne , on  les  tire  de 
l’eau  , & on  les  met  fécher  fur  quatre  chandeliers  ou 
fourches,  qui  font  faites  exprès.  Ils  font  fi  légers., 
après  cela , que  deux  hommes  les  reportent  aifément 
à l’eau. 

Voici  comment  ces  Negres  font  leurs  canots.  Ils 
donnent  à leurs  côtés  un  peu  de  retréciflement  par 
le  fond  , & les  mêmes  façons  aux  deux  bouts , en  te- 
nant cependant  l’avant  un  peu  plus  bas.  A chacun  de 
<es  bouts , il  y a une  efpece  de  petit  éperon  ou  gor- 
gere  , d’un  pied  de  long , & large  d’environ  trois  pour 
ces.  Leur  bord  n’a  qu’un  pouce  d’épaiftçur- , & la  foie 
p’en  a que  deux.  Le  canot  étant  fait,  on  lui  donne 
le  feu  avec  de  la  paille , pour  le  garantir  des  vers.; 
4m  le  frotte  enfuite  avec  des  peintures  , & on  l’ea- 
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tretient  aflez  proprement.  Ges  peuples  ont  même  \xtL 
endroit  à terre  pour  mettre  leurs  canots , & chacun 
va  prendre  le  Tien  quand  il  veut  en  faire  ufage. 

Les  Sauvages  de  la  Terre  de  feu  ( Terra  del  fuego 
& des  autres  illes  Magellaniques  , font  leurs  canots 
d’écorces  d’arbres  , qu’ils  courbent  pour  leur  donner 
des  façons , en  coupant  des  bandes  où  ils  jugent  à 
propos  ; de  telle  forte  qu’un  canot  fini , reffemble  à 
une  gondole  de  Venife.  Ce  travail  fe  fait  ainfi.  Ils  po- 
fentïes  écorces  fur  de  petites  pièces  de  bois  ,à  peu- 

Î>rès  de  la  même  maniéré  qu’on  met  ici  les  vaifîeaux 
ùr  le  chantier.  Là,  ils  contraignent  l’écorce  à pren- 
dre la  forme  de  gondole , & ils  la  contiennent  quel-, 
que  tems  dans  cette  fituation.  Lorfqu’ils  font  certains 
que  cette  écorce  a pris  le  pli  nécenaire , ils  affermif- 
fent  la  foie  & les  cotes  avec  des  bois  fort  minces  , 
qu’ils  mettent  en  travers , depuis  l’avant  jufqu’à  l’ar- 
ïiere  ; & au  haut  * fur  le  bord  , ils  pofent  encore  une. 
vutre  écorce  qui  régné  tout  autour , & qui  fert  com- 
me de  carreau , & ont  grand  foin  de  bien  lier  le  tout 
cnfemble. 

Ces  canots  ont  dix , douze , quatorze  & jufqu’à  feize 
pieds  de  long , & deux  pieds  de  large.  Ils  font  à fept 
Ou  huit  places,  où  peuvent  contenir  fept  ou  huit, 
hommes  , qui  rament  debout , auffi  vite  que  les  ra- 
meurs d’une  chaloupe  bien  garnie. 

Enfin  les  navigateurs  nous  ont  encore  appris  que 
les  Sauvages  du  détroit  de  Dqvid  ont  des  canots  par-, 
ticuliers.  Ce  font  des  bateaux  en  forme  de  navettes  , 
longs  de  fept  à huit  pieds , & larges  de  deux.  Ils  font 
compofés  de  petites  baguettes  de  bois , pliant  en  for- 
me de  claie  , couverte  de  peau  de  chien  marin.  Cha- 

3ue  canot  ne  peut  porter  qu’un  homme,  qui  s’affied 
ans  un  trou  pratiqué  au  milieu.  Ces  petits  bateaux 
fervent,  à ces  Barbares , à aller  à la  pêche,  & à faire, 
entr’eux  le  peu  de  commerce  que  leur  pauvreté  & 
leur  indolence  leurpeuvent  permettre. 

ÇANT ANETTES , terme  de  gahre.  Petites  ouvert**». 
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te  rondes , entre  lefquelles  eft  le  gouvernail , & qid 
donnent  le  jour  au  gavon. 

• C ANT1BAI.  Nom  que  les  charpentiers  donnent 
eux  pièces  de  bois  ou  dofles  qui  font  pleines  de  fen- 
tes , & qui  ne  valent  guere. 

CANTIMORONS  ou  CATIMORONS.  Affem- 
blage  de  plufieurs  canots  de  bois  , liés  enfemble  avec 
des  cordes  de  coco,  garnis  de  voiles  , de  nattes  en 
forme  de  triangle , & qui  font  en  ufage  fur  la  côte  de 
Coromandel.  Les  Negres  de  cette  côte  s’en  fervent  , 
principalement  pour  la  pêche,  & pour  le  trafic  à peu 
de  diftance.  Ces  canots  vont  fort  vite , pour  peu  qu’H 
fa  fie  du  vent.  Ceux  qui  les  conduifent , font  ordinai- 
rement à moitié  dans  l’eau , aflis  comme  des  finges , 
parce  qu’il  n’y  a dans  ces  fortes  de  bateaux , de  la  plus 

Î;rande  forme , qu’un  endroitun  peu  élevé  vers  le  mi- 
ieu , pour  mettre  les  marchandises. 

CANTINE.  Petit  coffre  divifé  en  phifieurs  cellu- 
les , dont  on  fe  fert  fur  mer , pour  mettre  les  bouteilles 
•qu’on  veut  transporter. 

CANTONIERE.  Bout  de  fimtn , qui  a depuis  qua- 
tre jufqu’à  huit  pouces  de  grofleur , & dont  la  lon- 
gueur n’eft  que  de  quatre  à cinq  brades  , qui  fert 
a mettre  l’ancre  fur  la  ferre -baffe.  V oyt{  Serre- 
Bosse. 

CAP.  C’eft  l’avant  du  vaifleau.  Voye{  Eperon.  On 
dit , porter  le  cap , ou  avoir  le  cap  à terre  ou  au  large, 
pour  dire  , mettre  la  proue  du  vaifleau  du  côté  de  la 
terre  ou  de  la  mer.  Lorfqu’on  veut  favoir  quel  rumh 
de  vent  on  tient , on  demande  au  timonier  où  il  a le 
cap , c’eff -à-dire  , à quel  air  de  vent  la  proue  du  vaif- 
feau  eff  dirigée.  C’eft  encore  une  façon'  de  parler  des 
gens  de  mer  , de  dire  , porter  le  cap  au  vent , avoir  le 
cap  à marée.  La  première  expreflîon  fignifie  qu’on, 
préfente  la  proue  au  vent , comme  fi  l’on  vouloit  al- 
ler debout  au  vent  ; & la  fécondé  que  le  vaifleau  pré-, 
fente  la  proue  au  courant  de  la  mer. 

Cap.  Promontoire.  C’eft  une  pointe  ou  langue  4% 
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terre,  qui  s’avance  dans  la  mer.  Lés  Caps  les  plus  fit, 
meux  font,le  Cap  Perd,  le  Cap  Finiflere , en-  Efpa- 
gne , le  Cap  de  Bonne  Efpcrance  , &c.  Ce  dernier  uir- 
tout , qui  a été  découvert  en  i çoo  , par  Vafce  de  Ga~ 
ma , Portugais , a ouvert  le  chemin  de  la  navigation 
aux  Indes.  ° 

Quand  on  parte  au-delà  d’un  cap , on  appelle  cela 
le  doubler.  Qe  partage  demande  quelques  attentions, 
i • 01  c en  la  nuit , ou  dans  un  tems  de  brume , il 
faut  toujours  s’en  écarter  , en  partant  d’un  demi- 
quart  de  vent.  20.  Si  quelque  marée  porte  deftùs  le 
cap,  on  prend  toujours,  ou  on  doit  prendre  un  rumb 
de  vent  entier , plus  pu  moins , félon  la  violence  des 
marées. 

Cap  de  moue.  Fbyef  Chouquet. 

Cap  de  mouton.  Petit  billot  de  bois , taillé  en  for- 
me de  poulie  , environné  d’une  bande  de  fer,  percée 
en  trois  endroits  fur  le  plat , pour  y pafler  des  cordes 
ou  rides , fervant  à divers  ufages , & fur-tout  à rider 
& à affermir  les  haubans  & les  étais.  On  en  met  ordi- 
nairement treize  douzaines  pour  l’équipement  d’un 
vaiffeau.  r 

Cap  de  mouton  A croc.  Cap  de  mouton , qui  a un 
croc  de  fer  pour  accrocher  à côté  d’une  chaloupe , où 
l’on  a coutume  de  le  faire  fervir  , afin  de  retenir  les 
haubans. 

Cap.  de  mouton  de  martinet.  C’eft  un  cap  de 
mouton  , où  partent  les  lignes  des  trélingages  des  étais 
des  vairteaux  François,  & qui  font  au  bout  du  mar- 
tinet , à l’artimon  & à la  vergue. 

Cap  de  mouton  sur  l’étai.  Foye 1 Moques  de 
TRÉLINGAGE. 

CAPACITÉ  D’UN  VAISSEAU.  C’eft  fon  port  » 
fon  étendue , & l’efpace  qu’il  renferme. 

CAPALANIER.  Foye{  Caplanier. 

CAPE.  C’eft  la  grande  voile. 

Etre  à la  cape  : C’eft  mettre  le  vaiffeau  en  telle  dif» 
pofitjon  , qu’il  ne  farte  prefque  point  de  chemin.  Cela. 
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J>eut  avoir  lièu  de  différentes  façons.  i°.  En  ne  fai- 
fant  fervir  que  peu  de  voiles.  i°.  En  changeant  leur 
difpofition  de  telle  maniéré  que  l’angle  du  vent  fur  la 
furface  des  voiles  qui  portent , foit  très-petit.  30.  En 
gouvernant  tellement  le  vaiffeau  , qu'il  dérive  beau- 
coup. Dans  le  premier  cas  , la  viteffç  du  vaiffeau  di- 
minuera en  railon  de  la  diminution  de  la  furface  des 
voiles  : dans  le  fécond  cas , comme  le  finus  des  angles 
d’incidence  du  vent  fur  les  voiles  : enfin , dans  le  troi- 
fitme  cas  , cette  diminution  fera  relative  à l’augmen- 
tation de  l’angle  de  la  dérive.  Lorfqu’on  fe  détermine 
à diminuer  la  furface  des  voiles,  il  vaut  mieux  ne  faire 
fervir  que  la  grande  voile , au  lieu  des  autres  , parce 
qu’alors , outre  la  diminution  des  furfaces , oïl  gagne 
encore  par  la  fituation  de  cette  voile , qui  fait  que  le 
vaiffeau  ne  fe  meut  que  par  des  élans , & tombe  beau- 
coup plus  près  du  lit  du  vent. 

Ces  manœuvres  font  naturelles  & fort  expéditives  î 
cependant  les  marins  en  font  d’autres  , qu’on  peut 
varier  à l’infini , 8c  dont  on  jugera  par  le  détail  de 
celle-ci , qui  eft  la  plus  en  ufage.  Elle  confdle  à fré- 
ler  d’abord  les  huniers  , à arparrer  les  baffes  voiles  , 
8c  à les  bouliner.  On  court  enfuite  le  plus  près  qu’on 
peut  du  vent , fans  fe  mettre  en  danger  de  prendre 
vent  devant , afin  que  le  vaiffeau  n’aille  ptefque  point 
de  l’avant,  8c  dérive  feulement  par  une  ligne  qui  eft 
entre  le  lit  du  vent  8t  le  rumb  que  l’on  fuit.  Toye^ 
pour  les  autres  manœuvres , en  ufage  parmi  les  ma- 
rins , le  Recueil  de  differens  Traités  de  Mathématique  du 
P.  Hôte  , tom.  III , pag.  13 1. 

On  fe  met  ou  on  fe  tient  à la  cape , lorfqu’un  vent 
forcé , ou  la  crainte  d’un  danger  empêche  qu’on  nq 
faffe  la  route  qu’on  s’eft  propofé  de  fuivre. 

CAPÉER , CAPIER  ou  CAPEYER.  C’eff  faire  fer* 
vir  la  grande  voile  feule  , après  avoir  frêlé  toutes  les. 
autres  , & porter  le  gouvernail  fous  le  vent  ; 8c  cela  , 
afin  d’aller  plus  lentement  , 8c  de  fe  maintenir  plu» 
long-tems  dans  un  parage  , foit  de  nuit , foit  de  grq% 
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tems  ; en  un  mot , quand  on  craint  les  côtes.  Voytç\ 
J’art.  Cape  , Etre  à la  cape. 

CAPELAGE.  C’eft  la  partie  des  haubans , cal-hau-. 
bans , eftropes  , pantoires , fufpentes , &c. , qui  eft  à 
la  tête  des  mâts , & qui  les  enveloppe.  Pour  qu’un  ca- 
pelage foit  bien  fait , il  faut  qu’il  foit  ferré  & dégagé  , 
& qu’il  paroifle  peu. 

CAPELÉ.  Epithete  qu’on  donne  à un  mât , lorfqu’il 
a tous  fes  haubans  , étropes , pantoires  , cal-haubans 
& étais  capelés,  c’eft-à-dire  placés  comme  ils  doivent 
être.  Voye^  Capelage. 

CAPELER.  C’eft  mettre  quelque  chofe  que  ce  foit 
fvr  la  tête  du  mât.  Ainfi  , capeler  les  haubans  , c’eft 
pafler  les  haubans  par-defliis  la  tête  du  mât , pour  les 
mettre  en  place.  i 

CAPION  DE  POUPPE.  C’eft  une  piece  de  bois 
qui  foutient  la  pouppe  d’une  galere , & qu’on  appelle 
ptambord  à un  vaifleau.  Cette  piece  a la  forme  d’un 
quart  de  cercle.  On  la  place  ou  bout  de  la  rode  , au 
moyen  d’une  empâture  de  deux  pieds  On  y fait 
une  échancrure  de  chaque  côté , d’un  pouce  | qu’on 
pomme  Paradore  , qui  fert  à en  chafter  les  bordages 
& les  taulos.  Cette  piece  doit  être  de  bois  de  chêne , 
courbé  naturellement.  Ses  dimenfions  ordinaires  font 
«le  feize  pieds  , & de  dix  pouces  fur  fix  d’épaifleur. 

Capion  A CAPION.  C’eft  la  diftance  du  capion  de 
proue  au  capion  de  pouppe. 

Capion  de  proue.  Piece  de  bois  , en  forme  de 
quart  de  cercle , qui  forme  » par  fon  inclinaifon , une 
partie  de  la  hauteur  & de  la  rondeur  de  la  proue  d’une 
galere , & qui  termine  une  partie  de  fon  élancement  : 
c’eft  ce  qu’on  appelle  V Etrave  fur  un  vaifteau.  On  la 
place  au  bout  de  la  rode,  au  moyen  d’une  empâture 
de  deux  pieds  Cette  piece  doit  être  de  bois  de  chê- 
ne , courbé  naturellement.  Elle  a ordinairement  neuf 

fieds  de  long  , dix  pouces  de  large , & fix  d’épaifleur. 

Ile  a une  échancrure  comme  le  capion  de  pouppe* 
■Çour  enchafler  les  bordages. 
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CAPITAINE.  Officier  qui  commande  fur  un  vaif- 
leau de  guerre.  Il  eft  du  grand  état,  ayant  fa  comrnif- 
fion  du  Roi.  Il  eft  chargé  de  veiller  à tout  ce  qui  fe 

1>afle  fur  un  vaifleau.  Premièrement , à faire  la  levée 
ui-méme  de  tout  l'équipage  , excepté  du  lieutenant , 
du  maître  des  écrivains , & des  commandans  des  fol- 
dats  ; mais  il  a infpeélion  fur  tous.  Secondement  à ré- 
gler les  vivres  dans  les  occafions  où  ils  peuvent  man- 
quer , & à les  faire  bien  diftribuer  en  tout  tems.  Cet 
officier  préfide  dans  un  confeil  de  guerre;  & conjoin- 
tement avec  ce  confeil , il  peut  condamner  à mon  : 
on  fuppofe  ici  qu’il  eft  feul  en  mer , ou  qu’il  ne  fait 
pas  partie  d’une  flotte.  Dans  un  combat , fes  fonc- 
tions font,  i°.  de  donner  fes  ordres  de  bonne  heure, 
pendant  que  tout  èft  tranquille  ; 20.  d’afligner  à cha- 
cun le  polte  qu’il  doit  occuper  ; 30.  de  faire  tenir  con- 
tinuellement une  fentinelle  fur  la  hune , lorfqu’il  n’eft 
pas  loin  de  terre  ( il  doit  le  faire  aufli  quand  il  eft  pro- 
che de  l’ennemi  ) ; 40.  d’être  prêt  à combattre  ;de  faire 
amarrer  les  grappins  d’abordage , qui  pendent  au  bean- 
pré  , & de  les  faire  attacher  aux  bittes  avec  des  chaî- 
nes de  fer  ; 40.  de  faire  faiftr  les  écoutes  & les  ver- 
gues ; mettre  les  bourlets  aux. mâts,  fous  les  racages  ; 
répandre  du  fel  fur  le  tillac , afin  qu’on  s’y  tienne' 
plus  ferme;  faire  bien  laver  le  vaifleau  ,&  tenir  des- 
bailles & des  écouvillons  auprès  de  tous  les  canons  ; 
50.  enfin,  de  faire  donner  , avant  l’aélion , du  vin  à 
tout  l’équipage  , & à remplir  les  charges  des  officiers 
qui  font  morts. 

Dans  une  flotte  , un  capitaine  ne  doit  jamais  fe  ffi- 
parer  de  l’armée  ou  de  l’efcadre  , fans  la  permifliort 
du  général , à moins  qu’il  ne  puifle  foire  voir  claire- 
ment qu’il  y a été  abfolument  contraint  pour  fauver 
l'équipage  & le  vaifleau. 

Il  eft  inutile  d’ajouter  ici , que  cet  officier  eft  temf 
de  favoir  toute  la  fcience  de  la  marine  , & les  arts 
qui  en  dépendent , comme  le  pilotage , la  manœu- 
vre, les  évolutions  , la  conftruétion , l’artillerie  ,&c. 
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Comment  pourroit-il  veiller , fans  cela,  aux  fondions 
des  différentes  perfonnes  qui , fur  un  vàiffeau  , exer- 
cent une  partie  de  cette  fcience  ou  de  ces  arts  , & leur 
commander , Ns’il  n’y  étoit  pas  très-verfé  lui-même  ? 

Les  capitaines  des  vaiffeaux  du  fRoi , ont  rang  der 
colonel , & les  cinquante  plus  anciens  , celui  de  bri- 
gadier. 

Sur  un  vaiffeau  marchand  , On  donne  le  nom  de 
capitaine  au  maître  de  ce  vaiffeau  : mais  c’eft  impro- 
prement. 

Capitaine  d’armes.  Officier  qui  a foin  des  fol- 
dats  & de  leurs  armes.  C’eft  à lui  à pofer  la  fentinelle 
dans  la  chambre  du  capitaine , 8c  au  haut  de  la  tire- 
veille.  11  eft  immédiateittent  au-deffus  des  fergens. 

Capitaine  de  brûlot  , de  frégate  légère  , 
DE  flûte  , de  galiote.  Officiers  qui  commandent 
ces  fortes  de  bâtimens.  Ils  font  tous  du  petit  état. 

Capitaine  de  ports.  Officier  de  marine , établi 
dans  les  ports  où  il  y a un  arcenal  de  marine  , & qui 
y commmande  une  galere  pour  la  fureté  du  port  & des 
vaiffeaux  qui  y font  entrés. 

Capitaine  des  matelots.  Officier  qui  comman- 
de aux  matelots  , fous  le  maître  de  l’équipage. 

Capitaine  en  second.  Officier  qui  eft  moins  an- 
cien que  le  capitaine  en  pied , & qui  ne  commande 
qu’en  fon  abfence. 

Capitaine  garde-côte.  C’eft  un  officier  qui  com- 
mande une  des  compagnies  de  milice , établie  pour  la 
garde  des  côtes , afin  d’empêcher  l’ennemi  de  faire 
quelque  defcente.  Il  eft  exempt  de  l’arriere-ban. 

CAPITANE  ou  CAPIT AIN ESSE.  Nom  de  là  ga- 
lere  principale,  que  monte  le  commandant.  Elle  por- 
te trois  fanaux  en  ligne  courbe , au  lieu  que  les  antres 

Îrincipales  galeres  ne  les  portent  qu’en  ligne  droite.' 
1 n’y  a plus  de  capitane  en  France , depuis  la  fup- 
preftion  de  capitaine  général  des  galeres,  en  1669.  Ori 
nomma  alors  cette  galere  Réale , & la  fécondé  Pa- 
trone  ; & tout  cela  a été  prefque  détruit  à la  mort  du 
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Chevalier  d 'Orléans , Grand-Prieur  de  France,  & der» 
nier  Général  des  galeres , en  1746. 

CAPITES.  Lits  de  vaifleaux.  V oyeç  Cajutes. 

CAPLANIER.  On  nomme  ainfi , fur  les  vailTeaux 
Bretons  , ceux  qui  vont  à la  pêche  de  la  morue  , & 
les  matelots  qui  aident  à cette  pêche.  Ils  ont  rang  en- 
tre les  décoleurs  & les  faleurs,  & ont  le  même  pot 
de  vin. 

CAPLÉ.  On  dit  qu’un  vaifleau  eft  caplè , lorfqu’il 
a fes  haubans  & étais , & qu’il  eft  gréé,  c’eft-à-dire  , 
qu’on  les  a placés.  Ainfi  capler  les  huniers , c’eft  les 
placer. 

CAPON.  Sorte  de  machine , compofée  d’une  cor- . 
de  & d’une  grotte  poulie,  à quoi  l’on  joint  un  gros 
croc  de  fer , qui  fert  à lever  l’ancre  quand  on  a coupé 
le  cable. 

CAPONNE.  Commandement  de  haler  fur  le  ca- 
pon  , pour  remettre  l’ancre  en  place. 

CAPONNER  L’ANCRE.  C’eft  accrocher  l’ancre 
avec  le  croc  de  capon , pour  la  hiflfer  ou  la  tirer  au . 
bofloir. 

CAPOSER.  C’eft , en  mettant  à la  cape  , amarrer  le 
gouvernail  bien  ferme , pour  s’abandonner  entière- 
ment au  vent. 

CAPOT.  Efpece  de  capuchon  ou  robe  capuchon- 
née  , que  les  gens  de  mer  mettent  par-deflus  leur  ha- 
bit ordinaire. 

Capot  , Faire  capot.  C’eft  tourner  dans  un  vaif- 
fieau  fens-deflus-deflous. 

CAPRE.  Nom  des  armateurs  & des  vaifleaux  armés 
en  guerre  , qui  vont  en  courfe. 

Câpre  a la  part.  C’eft  un  armateur  qui  va  en 
courfe , fans  mois  de  gages,  & dans  la  feule  efpérance 
d’avoir  part  au  butin  qu’il  fera. 

Câpre  qui  sort  pour  aller  en  course  , ou 
faire  cours.  Armateur  qui  va  à la  mer , avec  coin- 
miffion , & fous  l’autorité  du  Souverain. 

CAPUCHON.  C'eft  le  dôme  qui  couvre  l’efcaliér 

gaillard  à la  grande  chambre. 
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CAPUCINES.  Ce  font  des  courbes  qu’on  ajouté 
fur  le  pont  du  vaifleau , pour  lier  ce  pont  au  bordage 
qui  eft  hors  de  l’eau. 

CAQUE.  Petit  baril  tenant  le  quart  dun  muid  , & 
bù  l’on  enferme  particuliérement  du  hareng  : on  y 
met  aufli  de  la  poudre  à canon. 

CAQUEURS.  On  appelle  ainfi  les  matelots  qui  ca-l 
quentie  hareng, ceft-à-dire, qui  le  mettent  dans  là 
caque,  après  lui  avoir  ouvert  la  tête  par-deflous,  & 
lui  avoir  arraché  les  entrailles. 

CARACON.  Vcye^  Caraquon. 

CARACORE.  Efpece  de  galere , en  ufage  aux  In- 
des , & fur-tout  dans  l’if  e de  Bornéo  & dans  les  Mo- 
luques.  Il  eft  étroit , aigu  & bailfe  à l'avant  & à l’ar- 
riere.  Il  n’a  pour  tout  bordage , que  quatre  ou  cinq 
planches  du  côté  de  la  quille.  L’étrave  & letambord 
font  tout  découverts  au-deflus  du  bordage.  Sur  les 

{flanches , il  y a de  petits  barrots  qui  font  faillie  fur 
’eau.  On  les  couvre  de  rofeaux  de  fix  à huit  pouces 
d’épais;  & on  a de  cette  maniéré  un  pont , qui  s’étend 
jufqu’au  bout  de  l’élancement  que  les  barrots  font,  & 
qui  forme  de  chaque  côté  de  là  cqracorc  une  efpece  de 
galerie.  C’eft  fur  l’élancement  de  ce  pont  que  fe  pla- 
cent les  rameurs,  dont  le  dernier  eft  dans  l’eau.  Ils 
ont  à leur  côté  une  fléché  & un  arc , & tiennent  en 
main  leur  rame  où  pagaie.  Ces  pagaies  fontconmofées 
de  palettes  plates , avec  des  manches  courts,  & elles 
font  toutes  égales  & fort  légères.  Entre  chaque  rang  de 
rameurs  , eft  une  ouverture  aflez  grande  pour  donner 
lieu  au  mouvement  de  la  rame  bu  de  la  pagaie.  Ces 
rangs  font  compofés  de  dix  bu  douze  hommes,  & 
leur  nombre  eft  proportionné  à la  grandeur  du  bâti- 
ment. Quelquefois  on  met  un  rang  au  dedans  du 
bordage.  C’eft  en  chantant , en  battant  la  caifle , ou 
fcn  jouant  de  quelque  inftrument  de  muflque  , qu  ori 
commande  aux  rameurs  ce  qu’ils  ont  à faire  , & ils  fe 
règlent  par-là  pour  la  maniéré  dont  ils  doivent  ramer. 
Cette  efpece  de  galere  porte  depuis  cent  cinquante 

jufqit’àr 
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Jufqu’à  cent  foixante  & dix  hommes.  On  y met  un# 
•voile  de  cuir  , lorfque  le  vent  eft  bon  ; & cette  force  , 
joTnte  à celle  des  rameurs , lui  communique  une  telle 
vîtefle  , qu’elle  femble  voler  fur  les  eaux. 

CARACUON,  Voyer  Caraquon. 
CARAMOUSSAL  ou  CARAMOUSSAT,  ou  en-- 
core  CARAMOUSSAIL  fie  premier  mot  eft  le  plus 
ufité  ).  Vaiffeau  marchand  ae  Turquie  , dont  la  poup- 
pe  en  fort  haute , & qui  porte  feulement  un  beaupré  , 
un  petit  artimon  & un  grand  mât  extrêmement  haut 
& garni  de  fon  hunier.  Ce  dernier  mât  n’a  que  des 
galaubans  & un  ètai , répondant  à la  moitié  du  tour- 
mentin  , par  l’extrémité  fupérieure  du  mât  de  hune. 
Sa  grande  voile  porte  ordinairement  une  bonnette 
maillée. 

CARANGÜER.  Terme  des  matelots  du  pays  d’Au- 
nis , qui  fignifie  Agir. 

CARANGUEUR.  Homme  qui  agit , qui  eft  aélift 

Voyer  CaRANGUER. 

CÀRANTENIER.  C’éft  un  petit  cordage , dont  les 
fils  font  goudronnés  & filés  fin. 

CARÀQUE  ou  CARRAQUE.  Nom  que  les  Por* 
tugais  donnoient  aüx  vaifleaux  qu'ils  envoyoient  au- 
trefois au  Bréfil  & aux  Indes  Orientales.  C’étoient  de 
gros  bâtimens  de  guerre  , ronds,  plus  étroits  parle 
haut  que  pat  le  bas,  qui  avoient  fept  ou  huit  plan- 
chers , fur  lefquels  on  pouvoit  loger  jufqu’à  deux 
mille  horiimei,  & qui  portoient  environ  deux  millions 
de  livres.  Les  Chevaliers  de  Rhodes  s’en  font  auiîï 
fervi. 

Il  y a encore  aujourd’hui  dés  caraques  en  Portugal: 
mais  ce  ne  font  que  de  grands  bâtimens  de  charge.  Ils 
but  plus  de  profondeur  que  de  longueur  & de  largeur; 
& comme  avec  cela  ils  font  foibles  d’échantillon  , ils 
font  fujets  à fe  renverfer.  On  évite  ce  malheur  en  les 
chargeant  beaucoup  , parcé  qvi’erl  enfonçant  alors  dij 
vantage  dans  l’eau  , ils  acquièrent  plus  de  fiabilité. 

CARAQUON.  Petite,  caraque  ou  vaiüéaa  renforcé; 
* Turnch '■  ' ---'TP 
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CARAVANE.  Campagne  de  mer , que  les  Ché^ 
Valiers  de  Malte  font  obligés  de  faire  contre  lesTurcs* 
avant  l’âge  de  cinquante  ans , pour  obtenir  des  coin- 
manderies  datis  leur  ordre.  Ce  mot  eft  Turc,  & il 
fignifie  une  troupe  depélerins  ou  marchands , foitpar 
mer  a foit  par  terre.  C’eft  ordinairement  cette  troupe 
qu’attaquent  les  Chevaliers  de  Mahe  ; & telle  eft  l’o- 
figitte  dp  nom  qu’on  a donné  à leurs  campagnes.  Voiçi 
comment  marche  la  caravane  Turque. 

Un  Chef  ou  Aga  la  commande.  Il  a fous  fes  ordres 
plufieurs  Janiflaires  ou  autres  milices , ,qui  fervent  à 
' défendre  la  troupe  , & à la  faire  arriver  aux  jours  & 
aux  lieux  marqués.  On  campe  tous  les  foirs  auprès 
des  puifc  & des  rujfleau*  qui  font  connus  des  guides, 
;&  on  obferve  dans  la  route  la  plus  exafte  dilcipline. 
Le  but  de  ce  voyage  eft  d’aller  vifiter  le  fépulchre  de  la 
Mecque.  Il  y a quatre  caravanes  qui  partent  pour  cela 
tous  les  an?.  La  première  part  de  Damas , où  les  péle- 
r rins  de  l’Afie  & de  l’Europe  fe  trouvent.  La  fécondé 
part  du  Caire  ? & elle  eft  eompofée  des  Mahométans 
de  Barbarie.  La  troifiethe  part  de  Zibith  , place  fituée 
à l’embouchure  de  la  Mer-Rouee , & elle  eft  deftinée 
pour  les  Turcs  de  Pftrbarie  & des  Indes*  Enfin  la  qua- 
trième formée  de  Perfans  & d’indiens , part  de  Baby- 
lonede  Chaldée.  D y a quelquefois  jufqu’à  foixante  & 
dix  mille  pèlerins  dans  ces  caravanes.  Le  Grand  Sei- 
gneur donne  la  quatrième  partie  dçs  revenus  de  l’E- 
gypte pour  leur  entretien.  Arrivées  à la  Meque  . elles 
offrent  à leur  prophète  Mahçmct  un  étendard  d’or , que 
porte  un  chameau. 

CARAVELLE.  Petit  bâtiment  Portugais , d’en viron 
cent  vingt  à cent  quarante  tonneaux , équipé  en  forme 
de  galere , ayant  fa  pouppe  quarrée , point  de  hune  , 
& portant  voiles  latines , dont  le  bout  d’en  bas  n’eft 
guere  plus  élevé  que  les  autres  fournitures  du  vailTeau. 
Tl  eft  très-bon  voilier  ; & ceux  qui  le  montent , le 
font  tourner  facilement , & reçoivent  le  vent  comme 
il  leur  plaît.  ” 

Les  Portugais  fe  fervent  des  caravelles  pour  aller  e» 
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feu  erre , & pour  faire  des  voyages  qui  demandent  dé 
la  promptitude. 

i On  nomme  aufli  Caravelles , fur  les  côtes  de  France, 
les  bârimens  qui  vont  à la  pêche  du  hareng  fur  les 
bancs.  Elles  font  ordinairement  de  vingt-cinq  à trente 
tonneaux. 

CARCASSE.  Corps  d’un  vâifleau  qui  n’efl  point 
bordé. 

CAREAU.  P'oye^  Carreau. 

CARÉNAGE.  Endroit  fur  le  bord  de  la  mer , com- 
mode pour  donner  caréné  au  vaifleau. 

CARENE.  Plufieurs  marins  entendent , par  ce  mot , 
toute  la  partie  du  vaifleau , qui  eft  comprife  depuis  la 
quille  jufqu’à  la  ligne  de  l’eau  ; & voilà  pourquoi  on 
appelle  caréner  un  vaijjcju , radouber  le  fond  d’un  bâ- 
timent. Voye?  Caréner.  Le  mbt  caréné  fignifie  aufli 
Quille.  Voyc7 QUILLE. 

Caréné  , Donner  caréné  a un  vAïsseau.  Tra- 
vail qu’on  fait  pour  calfater  & radouber  un  vaifleau. 
Voyc\  Caréner^ 

On  appelle  Caréné  entière  la  caréné  qu’on  donne  à un 
vaifleau  jufqu’à  la  quille , & Caréné  ie  demie  celle  qu’on 
ne  donne  qu’à  la  moitié  de  fon  fohd  en  dehors. 

On  dit  encore  Caréné  feche  lorfqù’on  ne  dédoublé 
point  le  vaifleau , qu’on  fe  contente  de  le  grater , d’y 
mettre  le  feu  & de  lui  donner  un  bon  couroi.  Pour 
cela  il  faut  que  le  bordage  foit  en  bon  état  & que  les 
vers  n’y  aient  point  travaillé. 

. CARENER.  C’eft donner  Caréné  à un  vaifleau,  après 
l’avoir  mis  fur  le  côté , & appuyé  fui*  un  ponton , afin 
qu’il  préfente  aux  calfateurs  la  partie  qui  a befoin  d’ê- 
tre cari  lie.  Ori  trouve  dans  Y Art  de  bâtir  les  vflijjeaux , 
traduit  du  Hollandois  , des  figures  qui  repréfentent  la 
pofition  des  vaifleaux  qui  font  en  caréné. 

CARGADORS.  Efpece  de  courtiers  à Amflerdam, 
qui  cherchent  du  fret  pour  les  vaifleaux  qui  font  en 
chargement , & qui  averttflent  les  marchands  des  vatf- 
féaux  qui  font  prêts  à partir  , & du  lieu  de  leur  def- 
èination.  P ij 
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CARGAISON.  C’eft  la  charge  d’un  navire , la  fai* 
ion  propre  à le  charger  de  certaines  marchandifes,  la. 
faéhire  des  marchandifes  chargées , & le  teins  que 
dure  le  chargement. 

CARGUER.  C’eft  troufler  une  voile , & raccourcir 
par  le  moyen  des  cargues  ( voyeç  ce  mot  ) , qui  l’ap- 
prochent de  la  vergue  plus  ou  mdins  : félon  qu’on 
Veut  porter  plus  ou  moins  de  voiles. 

Carguer.  C’eft  pencher  d’un  côté , ch  navigeant. 

CARGUE  A VUE.  Petite  manœuvre  paflee  dans 
line  poulie , fous  la  grande  hune , & qui  eft  frappée  à 
la  ralingue  de  la  voile  , pour  la  lever  lorfqu’on  veut 
voir  par-deflous..Cette  manœuvre  n’eft  en  ufage  que 
dans  Certains  vaifleaux. 

^ Càrgüe  au  vent.  Commandement  de  carguer  du 
côté  du  vent  de  la  voile  défignée. 

Cargue  le  point  du  vent.  Commandement  de 
carguer  le  point  feul  de  la  voile  nommée. 

Cargue  sous  le  vent.  Commandement  de  car- 
guer  la  partie  de  deftous  le  vent  de  b voile  nômmée. 

Cargue-bas.  Voyc{  Cale-bas. 

CARGUES.  Nom  général , qu’on  donne  à toutes 
lés  manœuvres  qui  fervent  à carguer  les  voiles  , foit 
qu’on  veuille  les  laifler  ainfi , ou  qu'on  ait  deflcin  de 
es  ferrer. 

Cargues  affalées.  Cargues  qui  font  larguées  & 
tombantes , & qui  par  conféquent,  ne  travaillent  point. 

Car gues-bouline.  Cordes  qui-,  étant  attachées 
au  milieu  des  côtés  de  la  voile , fervent  à troufler  ces 
côtés. 

Cargues  de  fond.  Cordes  amarrées  au  milieu  du 
bas  de  la  voile , & par  le  moyen  defquelles  on  releve 
ou  on  troufle  le  fond.  / * 

Cargues  de  hune.  P oye^  Retraite  de  hune. 

Cargues  üessous  le  vent.  Cargues  qui  font  du 
côté  oppofé  à celui  d’oii  vient  le  vent. 

Cargues  du  vent.  Ce  font  les  cargues  qui  font  du 
côté  du  vent. 
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' C&rgues  fausses  ou  Fausses  cargues.  Ce  font 
des  cargues  qu’on  ajoute  pour  ferrer  le  fond  des  bafles 
voiles , après  qu’elles  font  carguées.  Elles  ont  moins 
de  grofleur  que  les  autres , & paflent  dans  des  poulies 
funples , fous  la  hune  , par  deftiis  la  voile. 

Cargues-point.  Cordes  attachées  aux  points  ou 
angles  d’en  bas  de  la  voile , pour  la  retrouver  vers 
Ja  vergue  , de  forte  qu’il  n’y  ait  que  le  fond  de  la  voi- 
le qui  reçoive  le  vent. 

CARGUEUR.  Poulie  qui  fert  particuliérement  à 
amener  le  perroquet , étant  tantôt  à fon  tenon , tantôt 
à fon  chouquet  ou  à fes  barres. 

CARLINGUE.  C’eft  la  plus  groffe  & la  plus  lon- 

5ue  piece  de  bois , qu’on  emploie  au  fond  de  cale 
’un  vaifleau  : aufli  eft-elle  très-fouvent  compofée 
de  plufieurs  pièces.  Elle  régné  prefque  le  long  du  vaif- 
feau  , immédiatement  au-deftiis  de  la  quille , à laquel- 
le elle  eft  jointe  par  des  chevilles  de  fer,  & elle  fert 
avec  elle  , de  fondement  à tout  le  bâtiment.  C’eft  fur 
cette  piece  de  bois  que  les  varangues  & les  autres 
membres  font  aflfemblés , étant  engagés  entr’elle  8c 
Ja  quille. 

On  donne  ordinairement  à la  carlingue  l’épaifleur 
des  deux  tiers  de  celle  de  l’étrave.  Elle  eft  toujours 


plus  large  que  la  quille  , parce  que  la  carlingue  du  pied 
du  mât  porte  demis , & que  le  ferrage  y entre  ; & de- 
puis fon  milieu , elle  eft  diminuée  vers  les  bouts , tant 
a l’égard  de  la  largeur , que  de  l’épaifleur.  Pour  forti- 
fier cette  partie  du  vaifleau,  quon  nomme  Contre- 
quille  ou  Quille  interne  , on  attache  fur  elle  une  autre 
piece  de  bois , à l’endroit  qui  porte  le  pied  du  grand 
mât. 

Carlingue  de  cabestan  , arcquéeet  cousue 
AU  pont.  C’eft  une  carlingue  particulière  , qu’on  fait 
dans  le  cas  que  voici.  Lorftjue  le  pied  du  caheftan  ne 
defcend  pas  jufque  fur  le  pont,  on  lui  fait  une  carlin- 
gue courbée , dont  les  deux  bouts  fout  attachés  aux 
baux  ; & le  pied  du  cabeftan  entre  dan  fon  arc , qui 
eft  fuipendu.  P üj. 
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Carlingue  de  pied  de  mat.  Piece  de  bois , qu'on^ 
met  au  pied,  de  chaque  mât.  La  grande  carlingue  du 
pied  du  grand  mât , fe  pofe  droite  fur  la  contre-quille 
ou  carlingue  proprement  dite.  Elle  çft  allurée  par  deux 

})orques.  Celui  qui  eft  vers  l’avant , eft  placé  derrière 
e bau  de  la  grande  écoutille.  Ces  porques  font  encore 
fortifiés  par  quatre  genou*  : deux  du  côté  de  l’avant , 
deux  du  côté  de  l’arriere. 

Les  carlingues  des  mâts  de  mifaine  & d’artimon 
{ont  foutenues  de  même  que  cellc-ci.  A l’égard  des 
dimenfions  qu’on  donne  à toutes  ces  pièces , elles  dé- 
pendent de  la  proportion  qu’on  donne  au  vaifleau. 
Pour  en  avoir  un  exemple  ou  un  tnodele , V.  Cons- 
truction. 

Carlingue  du  cabestan.  Piece  de  bois , fur  la- 
quelle le  cabeftan  tourne. 

CARNAU.  Nom  que  donnent  les  matelots  à la  voi- 
le latine , qui  eft  vers  la  proue. 

CARREAU.  Nom  général , qu’on  donne  à toutes 
les  ceintes  ou  préceintes  ,6c  particuliérement  à la  liffq 
de  vibord.  Voye i Ceintes  , Préceintes  &Lisse  de 
vibord. 

CARREAUX  DE  CHALOUPE  Pièces  de  bois» 
qui  forment  le  haut  des  côtés  d’une  chaloupe. 

CARRÉGER.  Voye^  Lovier.  C’eft  un  terme  de  la 
Méditerranée. 

CARRET.  Voyez  Fil  exe  carret^ 

CARROSSE  D’EAU.  Bateau  de  plaifir , qui  va  k 
tames  & quelquefois  à la  voile.  R a une  chambre  fer- 
mée , 6c  dont  les  fenêtres  & les  portes  font  garnies  do 
glaces. 

CARTAHU.  Manœuvre  qu’on  pafle  dans  une  pou- 
lie au  haut  du  mât , pour  aider  à hifler  les  autres  ma- 
«oauvres. 

CARTE  MARINE.  Ceft  un  plan  qui  repréfent© 
une  partie  de  la  furface  de  la  mer  , dans  lequel  on 
marque  les  degrés  de  longitude  oc  de  latitude , que 
^enferme  cette  partie  » avec  les  côtes»  les  ports»  les 
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ïfles , les  rochers , les  bancs  de  iâblq , tes  feches  & les 
dangers  de  lamer.ûn  y défigne  auffi-les  embouchures 
des  rivières:  mais  on  y diltingue  fur-tout  plusieurs 
rofes  de  vent , pour  coanoître  les  routes , & régler  les 
dûmes.  Tout  cela  ne  peut  fe  faire  que  tf  après  de  bons 
mémoires  de  navigateurs  ou  de  pilotes,  qui  ont  re-. 
Connu , pafr  ohfervation  ou  pâr  e&me , la  fituarion 
de  ces  ides , de  ces  rochers , de  ces  bancs  de  fable , &c. 
Lorfqu’on  en  efl  pourvu  , il  ne  faut,  pour  conduire 
une  carte  marine , que  déterminer  exactement  les  de- 
grés de  longitude  & de  latitude  quelle  doit  contenir. 
Cela  eft  aife,  lorsqu'on  ne  veut  repréfenter  qu’une 
petite  étendue  de  mer , parce  qu’alors  il  fufftt  de  faire 
les  degrés  de  longitude,  & ceux  de  latitude  égaux  en- 
freux  : mais  s’il  eft  queftion  d’une  carte  marine , plus 
étendue , la  chofe  devient  plus  difficile,  la  mer  fai- 
fent  partie  de  la  terre  , participe  à fa  fphéricifé , &uiï 

Îilan  qui  la  repréfente  , doit  être  projetté  fuivant  cette 
orme.  Or , lür  la  terre  , les  degrés  de  longitude  font 
plus  petits  , à mefure  qu’on  s’éloigne  de  l’écpiateur,. 
Pour  comprendre  ceci , voye ç Longitude.  Donc  , 
for  une  carte  marine , les  degrés  de  longitude  doivent 
être  inégaux.  Cette  confidération  a donné  Ueu>à  deux 
fortes  de  caries  marines  : l’urie  appellée  Carte  plate  ou 
plane,  c’eft-à-dire  qui  repréfente  la  mer  * comme  ft 
elle  formolf  une  furtace  plane  ÿ & l’autre , Carte  ré- 
duite. Je  vais  expliquer  particuliérement  ces  deux  cartes. 

Carte  plate.  J’ai  déjà  défini  cette  carte . C’eft  une» 
carte  marine  , où  les  degrés  de  longitude  & de  latitude 
font  égaux , & qui  repréfente  par  confequent  un© 
très-petite  étendue  de  la  mer^Ainfi , pour  la  condui- 
re , on  forme  un  qüarrè-long , & on  divife  un  de  fes 
côtés , en  autant  de  parties  égales  , qu’il  y a de  vingts, 
lieues  entre  les  pays  les  plus  éloignés  en- longitude  , 
qui  doivent  être  marques  for  la  carte.  Je  dis  vingt 
lieues , parce  que  chaque  partie  doit  repréfenter  un 
degré  , & qu’un  degré  vaut  vingt  lieues  marines.  Il 
ncrefte  plus , après  cela , qu’à  tracer  une  rofe'de  vent» 

P iv 


Digitized  by  GoogI 


i$i.  CAR  \ GAR- 

où  même  plusieurs , pour  orienter  la  carte , &potA 
marquer  la  route  qu’il  faut  fuivre  pour  aller  d’un  en- 
droit à un  autre.  Plaçant  enfin  les  çôtes  , les  rochers  , 
les  bancs  de  fable , &c.  fuivant  les  obfervations , c’efl- 
à-dire  , à leur  degré  de  longitude  & de  latitude , la. 
carte  plate  efl  finie.  Ceci  s’entendra  mieux  après  l’ar-, 
ticle  des  cartes  réduites , où  je  développerail’ufage  des 
cartes  marines. 

Carte  réduite.  C’efl  une  carte  marine  , où  l'on 
réduit  la  convexité  de  la  mer  à un  plan , dont  les  par- 
ties effentielles  confervent  entr’elles  les  mêmes  pro- 
portions que  celles  qui  compofent  la  mer  même.  Le. 
moyen  qui  fe  préfente  naturellement  pour  faire  cette 
réduction , efl  de  diminuer  les  degrés  de  longitude 
fur  la  carte , à raefure  qu’on  s’éloigne  de  l’équateur , 
en  faifant  approcher  les  méfidiensles  uns  des  autres , 
en  avançant  vers  les  pôles  : mais  cette  méthode  , 
dont  on  fe  fert  pour  les  cartes  géographiques,  efl  im- 
praticable dans  l’ufage  des  cartes  marines  ; car  fi  les 
méridiens  alloient  en  diminuant  vers  les  pôles , les 
rumbs  de  vent  qu’on  trace  fur  ces  cartes , qui  doivent 
couper  tous  les  méridiens  fous  un  même  angle , pour, 
marquer  également  les  différences  en  longitude , fe- 
roient  des  lignes  courbes  , & des  lignes  courbes  ne 
peuvent  faire  connoître  la  route  qu  un  vaifleau  doit; 
tenir.  Il  a donc  fallu  inventer  une  autre  méthode  de 
réduélion  : c’eft  à quoi  on  efl  parvenu  , en  cherchant 
le  rapport  qu’ont  les  fmus  de  longitude  avec  ceux  de 
latitude  : & voici  comment. 

On  trouve  d’abord , par  des  réglés  de  trigonomé- 
trie, que  les  degrés  de  longitude  diminuent  comme, 
les  rayons  de  leur  cercle  , & que  ces  rayons  dimi- 
nuent eux-mêmes,  comme  les  fmus  des  complément 
de  leur  latitude.  Examinant  enfuite  la  chofe  de  plus 
près,  on  a découvert , parles  mêmes  réglés  de  la  tri- 
gonométrie , qu’il  y avoit  un  rapport  confiant  entre 
le  rayon  & la  fécante  de  chaque  latitude  : d’où  l’on  a 
çonclu  qu’il  falloit  faire  croître  les  degrés  de  chaque 
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latitude  , en  même  ralfo'n  du  finus  total  à la  fécante 
de  cette  latitude.  Il  ne  s’agit  donc  plus  que  de  pren- 
dre les  degrés  de  longitude  , toujours  égaux  pour  le 
finus  tqtal , & de  faire  croître  les  degrés  de  latitude 
comme  les  fécantes.  On  fait , par  le  moyen  de  ces 
principes  , une  échelle  des  latitudes  croisantes , avec 
une  réglé  de  ioooou  iooooo,  ou  iooooooo  de  par-- 
ties  égales  à un  degré  de  longitude.  Le  calcul  eft  d’au- 
tant plus  exa<ft,que  ces  parties  font  en  plus  grand 
nombre  , parce  que  l’erreur  que  pourroient  caufer  les 
fraâions , n’eft  pas  fenfible.  On  réduit  ce  nombre 
jooo  ou  iooooo  , &c.  en  retranchant  les  zéros;  &le 
chiffre  qui  relie  à gauche  , donne  la  grandeur  fuppo- 
fée  qui  convient  aux  degrés  du  méridien. 

Lorfqu’on  a calculé  ainfi  une  échelle  des  latitudes 
çroilTantes  , on  confinât  très-aifément  des  cartes  rè-> 
Suites.  On  fait  un  reâangle  , dont  on  divife  un  des 
côtés  en  autant  de  parties  égales  qu’on  veut  donner 
des  degrés  de  longitude  à la  carte , & on  tire  par  les 
divifions  des  parallèles  à ce  côté,  qui  reprefenten» 
les  méridiens.  Ayant  après  cela  déterminé  fur  l’autre 
côté  du  re&angle  , le  degré  de  latitude  , par  lequel 
on  veut  commencer  la  carte  , comme  40  degrés, par 
exemple  , & l’ayant  marqué  Air  la  ligne , on  fait  ler- 
vir  le  degré  de  longitude  correfpondant  , de  rayon 
à un  cercle , fur  lequel  on  prend  la  fécante  de  41  de- 
grés , qu’on  porte  fur  ce  côté:  on  a ainfi  le  premier 
degré  de  latitude  marqué.  Pour  le  fécond , on  prend 
la  fécante  de  42  degrés  ; pour  le  troifieme , de  43  , &c. 
Enfin , tirant  par  ces  divifions  des  lignes  parallèles  à 
l’autre  côté  du  reâangle  , ces  lignes  repréfentent  les 
cercles  de  latitude  ; & les  points  où  elles  aboutiffent , 
forment  les  degrés  de  latitude.  Il  ne  relie  plus  qu’à 
placer  chaque  pays , les  bancs , les  rochers , &c.  fui- 
yant  la  longitude  & la  latitude  obfervées  ; d’ajouter 
des  rofes  de  vent , & la  carte  réduite  eft  finie. 

Toute  cette  explication  fe  comprendra  aifément, 
fi  l’on  a devant  foi  une  carte  marine , qu’oA  orientera 
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fans  peiné,  en  jettantles  yeux  furie  côté  de  la  carte  i 
qui  eft  divifé  en  parties  inégales  : c’eft  celui  des  lati- 
tudes croiflantes. 

Au  refte , j’ai  fuppofé , dans  la  con/hnélion  de  cette 
tarte  , que  la  terre  étoit  parfaitement  fphérique  : fup- 
pofition  abfolument  faune , fuivant  les  nouvelles  06- 
fervations , qui  nous  apprennent  que  ce  globe  e/l  urt 
fphéroïde  applati  par  les  pôles.  Cette  figure  doit  donc 
changer  le  calcul  que  j’ai  donné  : mais  j’ai  fait  voir 
, ( d’après  M.  Bellin  ) , dans  le  Diüionnaire  univerfel  de 
Mathématique  b de  Phyfique , art.  Carte  MARINE, 
que  l’applariffement  de  la  terre  influe  peu  fur  une 
tarte  dont  l’étendue  n’eft  pas  a/fez  confidérable , pour 
que  la  différence  des  axes  on  diamètres  de  ce  globe , 
pui/fc  caufer  une  erreur  fenfible  dans  la  fuppofition 
de  l’égalité  de  ces  axes.  Àinfi,  fans  m’y  arrêter,  je  pa/Te 
à Fufage  des  cartes  marines. 

Ufage  I.  Trouver  , fur  me  carte  marine , la  firuation 
4e  deux  lieux  , par  rapport  aux  airs  de  vent , b la  route 
qu’il  faut  prendre  pour  aller  de  l'un  à C autre.  Pour  ré- 
foudre  cette  queïlion  , il  faut  pofèr  une  réglé  fur  les 
deux  lieux , & examiner  à quel  rumb  de  vent  cette 
réglé  fe  trouve  parallèle.  Ce  rumb  marque  la  fituation 
de  ces  deux  lieux , ou  la  route  qu’il  faut  tenir  pour  al- 
ler de  l’un  à l’autre. 

Je  fuppofe  ici , qu’orr  ne  rencontre  aucun  obftacle 
dans  la  direélion  de  cette  ligne , comme  quelqu’ifle , 
quelque  banc  de  fable,  quelque  rocher , &c. , car  il 
faudra  faire  dans  ce  cas  , autant  de  routes  différentes , 

Îiu’on  trouvera  d’obftacîes  , & choifir  la  route  la  plus 
iue  & la  plus  courte. 

Ufage  IL  Trouver  la  latitude  P un  point  marqué  fur  la 
farte. 

i°.  Imagine*  une  ligne  droite , qui  pa/Te  par  ce 

Êoint , & qui  /bit  parallèle  à une  ligne  eft-ouefl  de 
l carte. 

2°.  Voyez  à quel  point  cette  ligne  coupe  le  côté  des; 
latitudes.  Ce  poinr  marquera  la  latitude  du  lieu. 
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*'  Uftge  II!.  Trouver  la  défiance  d* un  lieu  à un  autre. 

Dans  les  cartes  plates , cette  folution  eft  très-aifèe, 
parce  qu’on  y trouve  des  échelles  pour  mefurer  les 
diftances  en  lieues  ou  en  milles.  Ainfi  on  n’a  qu’à 
prendre  , avec  un  compas , la  longueur  de  la  ligne 
qui  joint  les  deux  lieux  donnés  ; & la  porter  fur  l’é- 
chelle des  lieues , pour  favoir  combien  elle  en  ren- 
ferme. 

Dans  les  cartes  réduites , on  prend  pour  échelle  de 
ao  lieues  , l’ouverture  du  degré  de  latitude , qui  efl  au 
milieu  entre  le  lieu  du  départ  & celui  où  l’on  veut  al- 
ler , & l’on  en  fait  ufage  comme  ci-devant. 

Ufage  IV.  Poi  i ter  la  carte.  On  appelle  ainfi  trouver 
le  point  de  la  carte  qui  repréfente  le  lieu  où  fe  trouve 
le  vaifTeau. 

Il  ne  faut  pour  cela  que  mener  une  ligne  droite , pa- 
rallèle au  rumh  de  vent  qu’on  a tenu,  & égale  au  che- 
min qu’on  a fait.  L’extrémité  de  cette  ligne  repréfente 
le  point  de  l’arrivée. 

je  fuppofe  ici  qu’on  connoît  la  route  qu’on  a fait , 
& la  diflance.  Lorfque  cela  n’eft  pas , & qu’on  n’a 
que  la  route  & la  différence  en  Latitude , ou  la  dis- 
tance en  latitude  , il  faut  procéder  différemment. 
Pour  le  premier  cas , on  cherche , & on  a aiféaient 
le  lieu  de  l’arrivée  par  la  différence  en  latitude.  Ainfi 
menant  par  le  point  de  latitude  de  l’arrivée  , une 
ligne  eft-oueft,  & par  le  point  de  départ , une  ligne 
parallèle  au  rumb  de  vent  qu’on  a tenu,  le  point  d in- 
ter feélion  de  ces  deux  lignes  reprêfentera  le  lieu  de 
l’arrivée. 

A l’égard  du  fécond  cas , il  fuffit  de  prendre , avec 
pn  compas  , la  dirtance  depuis  le  point  de  départ  juf- 
qu’à  la  rencontre  du  parallèle  de  latitude , & ce  point 
de  rencontre  marque  l’arrivée. 

Ufage  V.  Pointer  la  carte  à la  vue  de  terre,  fans  avoir 
Jgard  à la  route  quon  a tenue. 

i°.  Obfervez , avec  un  compas  de  variation  ( voyt $ 
«e  mot  ) , k quels  rtrmbs  de  vent  font  deux  caps  o 
deux  autres  objets  marqués  fur  la  carte. 
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2°.  Menez  de  ces  deux  points  fur  la  même  earti 
deux  lignes  parallèles  aux  deux  rumbs  de  vent  ob>* 
fervés. 

Le  point  où  ces  deux  lignes  fe  rencontreront,  re* 
préfentera  le  lieu  de  l’arrivée. 

Tels  font  les  ufages  des  cartes  marines , dont  on 
trouvera  des  exemples  dans  la  Pratique  du  pilotage  du 
P.  Peinas , chap.  xvii.  Je  ne  parle  pas  de  trois  ou 

3uatre  pratiques  particulières  , qui  n’entrent  point 
ans  l'ufage  général  des  cartes,  où  l’on  fait  entrer  l’ef- 
time , & oii  l’on  corrige  tantôt  la  route , & tantôt  U 
diftance.  Il  faut  voir  la  folution  de  ces  problèmes  , 
dans  les  Trahis  du  pilotage  ; & pour  m’en  tenir  à celui 
que  je  viens  de  citer , dans  celui  du  P.  Peinas , mêm® 
chapitre. 

Nous  devons  l’invention  de  ces  cartes  marines , en 
général , à Henri  de  Portugal , fils  du  Roi  Jean.  Ces 
cartes  étoient  plates  ; & comme  les  cartes  géographi- 
ques étoient  déjà  connues  ,leur  invention  ne  fut  pas 
une  chofe  difficile.  Il  en  coûta  fans  doute  davantage 
à Edouard  Wright  , pour  découvrir  le  principe  des 
cartes  réduites.  Ce  fut  en  1 599  , que  ce  lavant  publia 
fa  découverte  , dans  un  livre  intitulé  , Certains  Errors 
in  navigation  detefted  and  correfled.  En  1624,  Snellius 
publia  fon  Tiphys  Batavus , dans  lequel  on  trouva  le 
calcul  de  Wright , c’eft-à-dire  qu’il  lupputa  , comme 
lui , le  rapport  qu’il  y a entre  les  arcs  de  longitude 
& ceux  de  latitude , pour  tous  les  différens  airs  de 
vent.  Enfin  , en  1630 , un  nommé  Levajfeur , de  Die- 
pe , enfeigna  la  pratique  de  ces  cartes  aux  navigateurs 
François  : c’eft  du  moins  ce  que  prétend  le  P.  Four - 
S[ier,  dans  fon  Hydrographie , page  506. 

Cartes  ait  grand  ou  au  petit  point.  Ce  font 
des  cartes  où  la  divifion  des  degrés  eft  faite  en  un  plus 
grand  ou  en  un  plus  petit  nombre  de  parties. 

Cartes  par  routes  ou  distances.  Cartes  qui 
n’ont  d’autres  lignes , que  celles  des  rumbs  de  vent , 
& qui  fe  mefurent  par  milles.  Ces  Cartes  fervent  à 
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tompaffer  les  routes , & à régler  les  eftimes  dans  dé 
petits  voyages. 

CARTON.  Recueil  in-folio  de  cartes  marines. 
CARTOUCHE.  On  dit , fur  mer  , Gargoucht  où 
Gargoujfc.  Charge  d’arme  à feu  , enveloppée  dans  de 
gros  papier  , pour  charger  plus  promptement.  Pour 
les  canons  , la  cartouche  eft  une  boîte  ae  carton  ou  de 
fer  blanc , haute  d’un  demi-pied , & qui  occupe  la 

Elace  du  boulet  dans  la  piece , au  calibre  de  laquelle 
:ur  diamètre  eft  proportionné.  On  la  remplit  de  bal- 
les , de  clous  & d’autres  ferrailles. 

CASERNET.  Voye^  Table  de  loch. 

CASTOR  & POLLUX.  Météore  qui  confifte  en 
deux , ou  même  en  quatre  ou  cinq  feux  , tju’on  appér- 
çoit  au  haut  des  mâts  & des  cordages  , apres  une  gran- 
de tempête.  Quand  il  n’y  en  a qu  un , on  l’appelle  Feu 
Saint ■ Elme  , Furole  ou  Helene  : il  eft  alors  de  mauvais 
préfage  ; mais  on  s’en  réjouit  quand  il  eft  double , & 
les  marins  le  faluent  avec  des  lifflets.  V.  encore  Feu 


Saint-Elmé. 

CAT ANETTES.  Voye{  Canï anettes. 

CATARACTE.  On  dit  aufii  Catadoupe  ou  Cala- 
dupe.  C’eft  une  chute  d’eau  ou  cafcade  naturelle.  Lé 
Nil , en  tombant  de  deflus  des  rochers  efcarpés , for- 
me une  cataraEle.  La  plus  belle,  & en  même  tems  la 
plus  étonnante  qu’il  y ait  au  monde , eft  celle  de  Pa- 
xanagui. 

CATIMARON.  Petit  bâtiment  Indien,  compofé  de 
fix  à huit  pièces  de  bois , entrelacées  en  forme  de  lo- 
zange.  Celui  qui  le  conduit , eft  aflis  en  dedans , fuf 
un  ftége  formé  de  feuilles  de  coco  , & il  rame  avec 
une  pagaie,  qui  a une  demi-palette  de  chaque  côté. 
Lorlquil  fait  du  vent,  il  quitte  la  pagaie  ,&  met  dé- 
bout le  fagot  fur  leqnel  il  étoit  aflis  , pour  lui  fervir 
de  voile.  Ce  bâtiment  eft  fort  incommode,  & même 
dangereux.  Comme  le  conduéleur  a toujours  les  jam- 
bes dans  l’eau;  il  eft  quelquefois  englouti  par  les  va- 
gues : mais  les  Indiens  qui  lavent  cela , fe  jettent  alors 
à la  nage  , & fe  fauvent-ainü. 
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CATURI  ou  CALTHURI.  Voye^  Almadie. 

CATURE  ou  CATURES.  Vaiffeaux  de  guerre  aé 
Bantam.  Us  font  courbés  & aigus  par  les  bouts  , & 
portent  une  voile  tiffue  d’herbes  & de  feuilles  d’arbre. 

CAVE.  Voyc^  Cantine. 

CAYES.  Bancs  de  fable , ou  roches  molles , couver- 
tes d’herbacés  ou  d’une  vaie  fi  épaiffe,  que  les  grands 
bâtimens  s en  tirent  difficilement. 

CEINTES.  Ce  font  des  cordons,  ou  plutôt  des  plin- 
jthes , qui  régnent  au-deffiis  l’une  de  l’autre , & paral- 
lèlement entr’elles , autour  d’un  vai  fléau  en  dehors , & 
qui  fervent  non-feulememt  à l’orner  & à marquer  la 
aivifion  des  tillacs  ou  ponts , mais  encore  à le  forti- 
fier , en  faifant  la  liaifon  des  membres.  Les  trois  cein- 
tes , qui  font  les  plus  baffes  , fe  nomment  Preceintes 
ou  Perccuites  ( voye[  Perceintes  ) ; celles  au-deffus , 
Carreaux , carreaux  de  hjje  ou  LiJJe  ; & la  plus  haute  , 
d'tffe  de  vibord  Voye{  LlSSE  DE  VIBORD. 

Le  nombre  de  ceintes  fe  réglé  fur  la  grandeur  dà 
vaiffeau.  On  donne  ordinairement  à la  plus  baffe  l’é-  , 
paiffeur  de  la  moitié  de  l’étrave , & pour  la  largeur , 
l’épaiffeur  de  l’étrave  entière;  Les  ceintes  qui  font  po- 
iees  fur  celle-ci , diminuent  par  proportion  ; & ces 
dimenfions  varient , fuivant  la  forme  du  bâtiment , la 
qualité  des  bois  qu’on  emploie , & la  méthode  du 
conftruâeur.  Pour  avoir  cependant  une  réglé  générale 
à ce  ftijet,  voycç  Construction. 

CEINTRAGE.  Voye^  Cintrage. 

CENSAL.  Terme  de  Provence  & du  Levant , qui 
fignifie  Courtier.  Voyer^ Courtier. 

CENSERIE.  Koyer  Courtage. 

CERCLE  D’ÉTAMBRAIE  ou  DE  CABESTAN. 
Cercle  de  fer,  qui  eft  autour  de  l’étambraie  , par  où 
paffe  le,  cabeflan. 

Cercle  équinoxial.  Voye ç Ligne. 

CERCLES  DE  BOUTE-HORS.  Doubles  cercles  dé 
fer,  placés  au  bout  des  vergues,  où  l’on  paffent  les  bou- 
te-hors , qui  fervent  à mettre  les  voiles  d’étai. 


CER  CHA  159 

Cercles  de  hune.  Grands  cercles  de  bois , placés 
autour  des  hunes  par  le  haut , qui  fervent  à affiirer  les 
matelots  qui  y manœuvrent , octqui , fans  cet  appui , 
rifqueroient  louvent  de  tomber.  On  tient  ces  cercles 
plus  bas  vers  l’avant  , qu’aux  autres  endroits , afin 
qu’ils  ne  raguent  pas  les  cordages , & que  les  voiles 
n’y  frottent  pas  ; oc  comme  , malgré  cette  attention  , 
il  pourroity  avoir  des  frottemens,  on  les  entoure  en- 
core de  fangles  ou  de  cordes. 

Cercles  de  pompe.  Ce  font  deux  cercles  , dont 
l’un  rond  , embrafle  l’extrémité  de  la  pompe  , pour 
l’empêcher  de  fe  fendre  ; & l’autre  qui  eft  quarré , fert 
à joindre  là  potence  à la  pompe.  Il  y a dans  ce  dernier 
un  petit  cercle  qui  en  fort , 6c  dans  lequel  entre  le  bout 
de  la  potence. 

CEUILLE.  C’eft  une  largeur  de  toile  à voile* 

CHABLAGE.  Peine  & travail  du  chableur* 
CHABJLE.  Voye[  Cable. 

CHABLEAU.  Longue  corde  , de  moyenne  grof- 
feur  , par  rapport  au  cable , qui  fert  à divers  tifages  fur 
les  rivières  , 6c  principalement  à tirer  & à remonter 
les  bateaux. 

CHABLER.  Attacher  un  fardeau  à un  cable , & le 
haler  6c  l’enlever. 

CHABLEUR.  Officier  établi  par  la  Ville , fur  les 
rivières  , pour  faire  paitir  les  coches  8c  les  bateaux* 
& pour  les  faire  palier  par  les  permis , fous  les  ponts, 
& par  d’autres  pafiages  difficiles. 

CHAFAUD.  Les  charpentiers  des  vaiflcaux  8c  les 
calfats , appellent  ainfi  un  échafaud  fait  de  deux  ou 
trois  planches , clouées  fur  trois  travcrfes , qu’ils  é lè- 
vent oc  fufpendent  le  iong  des  vaüTcaux  * pour  tra- 
vailler plus  commodément. 

CHAFAVDER.  C’eft  fufpendre  des  chafauds  le  long 
du  bord  du  vaifleau,  pour  radouber  toute  la  partie  qui 
«R  au-dellus  de  l’eau. 

CHAFAUDIERS.  On  nomme  ainfi  , fur  les  navi- 
resBretons , ceux  qui  vont  à la  pêche  de  la  morue , 8c 
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qui  drelTent  les  échafauds  fur  lefquels  on  la  fait  lé- 
cher. 

CHAGRE.  Nom  d’un  port  de  l’iflhme  de  l’Améri- 
que , fur  la  côte  de  la  mer  du  Nord. 

CHAIE.  Bélandre  bordée  à quin.  V.  Bélandre. 

CHAINES  DE  CHAUDIERE.  Ce  font  des  chaînes 
qui  loutiennent  fur  le  feu  la  chaudière  où  cuifent  les 
Vivres  de  l’équipage. 

Chaînes  de  gouvernail.  Longues  & fortes  chaî- 
- nés  de  fer , qu'on  fixe  fur  le  gouvernail , à hauteur  de 
flotaifon , & qui  fervent  à foutenir  le  gouvernail  , 
dans  le  cas  qu’il  fe  démonteroit  à la  mer. 

Chaînes  de  haubans.  Ce  font  des  chaînes,  qui 
eftropent  les  caps  de  moutons  des  bas  haubans.  Oii 
les  appelle  aufli.  Lattes  de  hune.  V.  Lattes  DE  HUNE. 

Chaînes  de  port.  Chaînes  qu’on  tend  devant  un 
port , pour  en  fermer  l’entrée.  Lorfque  cette  entrée 
eft  extrêmement  grande  , on  les  foutient  avec  des 
piles-  ■ * ’■  • • • . * 

Chaînes  de  vergues.  Chaînes  de  fer,  que  Ton 
tient  dans  la  hune  du  vaifiéau , pour  fervir , dans  un 
combat,  à attacher  les  vergues , lorfque  le  canon  cou- 
pe les  manœuvres  qui  les  tenoient. 

CHAINTES.  Voyc{  Ceintes. 

CHAISE  MARINE.  C’eft  une  invention  nouvelle 
de  M.  Irwin , pour  obferver  les  aftres  , malgré  lés 
mouvemens  du  vaifiéau.  Elle  confifle  en  une  chaife, 
tellement  placée  fur  un  vaifiéau , que  l’obfervateur 
n’en  fent  prefque  pas  l’agitation.  Il  y prend  hauteur 
& maintient  les  aftres  dans  le  champ  de  fa  lunette  , 
avec  beaucoup  de  facilité , & prefqu’auffi  fùrement  que 
s’il  étoit  à terre. 

CHALAND.  Bateau  plat , long  , & de  moyenne 
grandeur , qui  fert  à amener  à Paris  quelques-unes  des 
marchandises  qui  defcendent  par  la  Loire. 

On  appelle  aufii  Chalands  certains  bateaux  de  la 
Loire , forts  légers , allant  à la  voile  , &;  formés  feu- 
lement de  planches  encouturées  l’une  fur  l’autre , & 

jointes 
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jointes  à des  pièces  de  Heures  , fans  plats-bords , ni 
matières  pour  les  tenir  fermes.  Leur  grandeur  ordi- 
naire eft  de  douze  pieds  de  longueur  , dix  pieds  de 
largeur , & quatre  pieds  de  hauteur  de  bord.  On  voit 
de  ces  bateaux  à Paris.  Les  bateliers  les  appellent 
Marnais,  parce  qu’ils  font  conftruits  vers  la  fource  de 
la  Marrtc. 

CHALINGUE  ou  CHÉLÎNGÜE.  Petit  vaifleau  des 
Indes,  guere  plus  long  que  large  , fort  léger  & haut . 
de  bord,  n’ayant  de  membres  plats  que  dans  le  fond, 
& conftruit  fans  clous.  Les  bordages  fupérieurs  ne 
font  cOlifus  qu'avec  du  fil  fait  de  coco  ou  aétoupe  de 
noix  dé  palme. 

CHALOUPE.  Petit  bâtiment  de  mer , deftiné  au 
fervice  des  grands  vaifl'eaux , & fur  lequel  on  fait  auiîi 
de  petites  tràverfées.  il  eft  ordinairement  commandé 
par  le  quartier-maître , & équipé  de  trois  matelots , du 
maître  qui  le  gouverne , du  tèticr  qui  tire  la  rame  de- 
vant , & de  Parrîmier , qui  tire  au  milieu.  Sa  longueur 
eft  prefqüe  totijours  la  largeur  du  vaifleau.  A l’égard 
de  les  proportions  , voici  celles  qu’on  obferve  dans 
une  chaloupe  ordinaire. 

PROPORTIONS  D’UNE  CHALOUPE. 


Pieds.  Pouc. 

Longueur  de  l’étrave  à l’étambord 3 6 

Largeur  du  maître-gabarit 6 

Hauteur  du  creux  au  milieu : . . 1 3 

Hauteur  de  l’étrave 3 o 

. Quette  de  l’étrave.  . i . . : 4 4 ; . . ; . . 2 o 

. Hauteur  de  l’étambord.  ...........  3 o 

Quette  de  l’étambord.  i ...  4 1 o 

Longueur  des  bancs i 6 o 

Diftance  des  bancs  lie  l'un  à l’autrfe , pour  b 

rame  • • 2 3 

Hauteur  des  fargues 1 * 

On  fe  fert  de  la  chaloupe  pour  porter  des  murii- 

TuneL  Q' 
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lions , du  lefte  & l’ancre  de  touei , lorfqu’il  la  faüi 
mouiller.  Il  y a à cette  fin,  àfon  avant,  une  poulie  où 
un  rouet , afin  de  tirer  l'ancre  ; & lorfque  le  rouet  ne 
peut  fuffire , on  met  un  cabeftan  au  milieu , qu’ort 
affure  avec  deux  côurbatons  , qui  font  à chaque  bord  , 
à l’endroit  où  on  le  pofe.  Pour  conftruire  une  cha- 
loupe ,on  ne  le  fert  que  de  petits  pieux  qu’on  fiche  en 
terre  , afin  de  faire  approcher  les  bordages , fans  avoir 
recours  aux  tenailles.  On  fait  des  trous  à fon  fond  , 
afin  de  vuider  l’eau  quand  elle  eft  amarrée  fur  le  pont, 
& Fon  bouche  ces  trous  lorfqu’on  la  met  à la  mer. 

Chaloupe  a la  toue.  C’eft  une  chaloupe  attachée 
au  bord  du  vaiffcaü , qui  la  traîne  lorfqu’il  eft  fous 
Voiles. 

Chaloupe  armée.  Chaloupe  dans  laquelle  il  y a , 
outre  l’équipage  ordinaire  , des  foldats  pour  quelque 
expédition. 

Chaloupe  cannoniere.  C’eft  une  longue  cha- 
loupe qui  va  à la  voile  & à la  rame,  qui  porte  un  ca- 
non de  dix-huit  ou  de  vingt  quatre  en  courfier,  & 
un  autre  en  retraite , & qui  fert  pour  défendre  un» 
côte , ou  pour  protéger  les  bateaux  de  defcente. 

Chaloupe  e>e  üonne  nage.  Chaloupe  qui  eft  fa- 
cile à manier , & qui  fille  bien  avec  les  rames. 

Chaloupe  de  pêche.  Chaloupe  que  manœuvrent 
trois  ou  quatre  hommes , pour  pêcher  au  large  des 
côtes 

Chaloupe  doûble.  Petit  bâtiment,  qui  eft  ou  pon- 
té, ou  qui  n’a  que  des  courcives.  Voye\  Courcives. 

Chaloupe  en  fagot.  On  appelle  ainfi  toutes  les 
pièces  d’une  chaloupe , que  l’on  garde  à bord  d’un  vaif- 
feau , pour  la  conftruire  lorfqu’il  eft  néceffaire , en  les 
affemblant. 

CHAMBRE  D’ASSURANCE.  Cour  de  juftice , & 
lieu  où  l’on, juge , en  Hollande , les  affaires  que  les  a£ 
furances  font  na  tre.  Voye\  Assurance. 

Chambre  de  port.  Partie  du  baflin  d’un  port  d« 
mer,  la  plus  retirée  & la  plus  profonde. 
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CHAMBRES.  On  appelle  ainfi,  fur  un  vaiffeau,  les 
lieux  pratiqués  à la  pouppe  pour  coucher  les  officiers- 
inajors , ou  pour  le  confeiî.  On  les  place  à cet  en- 
droit, i°.  parce  que  la  pouppe eft  la  partie  du  vaif- 
feau  qui  a le  plus  de  largeur  ; a°.  parce  que  le  mou- 
vement y eft  plus  doux  que  par-tout  ailleurs , & enfin , 
parce  qu’on  peut  découvrir  de-là , plus  facilement , 
tout  le  navire , & voir  fi  les  manoeuvres  s’exécutent 
bien.  , 

La  première  & la  plus  grande  chambre , eft  celle,  du 
capitaine.  Dans  les  grands  vaifléaux , cette  chambre 
eft  au-deflfus  de  celle  du  confeil  ; & dans  les  autres 
vaifléaux , elle  eft  fur  la  fainte-barhe.  Elle  eftordi- 
rement  accompagnée  de  galeries  , oü  du  moins  de 
bouteilles  aux  deux  côtés.  Lorfqu’il  y a des  galeries  , 
on  les  couronne  de  trois  pointes  en  cul  de  lampe  ou 
en  rond  , ou  de  telle  autre  figure , pourvu  que  celle 
du  milieu  foi't  la  plus  haute.  Dans  les  vaifléaux  du 
premier  rang  , on  fépare  cette  chambre  en  deux  par- 
ties. Quelquefois  même  , par  le  moyen  d’un  petit 
degré  qu’on  y met , on  pratique  un  petit  cabinet  der- 
rière la  dunette.  Il  y a une  cheminée  ou  un  poêle  , 
& des  bancs  à l’artiere  pour  s’afleoir.  On  fait  deux 
portes  à cette  chambre  , une  à bas-bord  , l’autre  à 
firibord , quoiqu’on  ne  fe  ferve  guere  que  de  celle 
qui  eft  à bas-bord  : mais  dans  les  combats  , fur-tout, 
l’autre  porte  eft  extremêment  utile.  A l’égard  des  fe- 
hêtres , le  nombre  n’en  eft  pas  déterminé. 

Chambre  aux  cables.  V.  Fosse  aux  cables. 

Chambre  aux  voiles.  Endroit  où  l’on  tient  les 
voiles  de  relais. 

Chambre  de  l’Aumônier.  Voyei  Loge. 
Chambre  des  canonniers.  V.  Sainte-Barb?. 

Chambre  du  conseil.  C’eft  la  chambre  où  l’on 
tient  confeil.  Elle  eft  fur  le  fécond  pont , & au-deflùs 
de  la  fainte-barbe.  Le  ccrrps-de-garde  eft  pofé  devant 
fcette  chambre. 

CHAMBRIERE.  C’eft  un  bout  de  filin  , qu’ort 

Q *j 


X 


--  • , . Digitized  by  Google 


144  CHA  CHA 

place  fur  les  haubans , pouf  relever  les  écoutes  & 
amures  des  bafiés  voiles , quand  elles  ne  font  pas  ap- 
pareillées. 

CHAMEAU.  Gros  & grand  bâtiment  inventé  à 
Amfterdam , en  1688,  par  un  bourgeois  de  cette 
Ville  , nommé  Meeuwis  Meïnderts\  Bakkcr  , par  le 
moyen  duquel  on  tranfporte  un  vaifi'eau  d’un  endroit 
, où  il  y a peu  d’eau  dans  un  autre  oii  il  y en  a da- 
vantage. 11  eft  conftruità  plates  varangues.  Un  de  fes 
côtés  a les  mêmes  façons  à l’avant  & à l’arriere  qu’un 
autre  vaifiéau  , & l’autre  eft  prefque  droit , & tombe 
un  peu  en  dehors.  Chaque  côté  eft  féparé  en  quatre 
parties  , par  des  fronteaux  bien  étanchés  ; & le  fond 
ce  cale  eft  aufli  divifé  d'un  bout  à l’autre  par  un  fron- 
teau , où  l’eau  ne  peut  pafiér , de  forte  qu’il  y a huit 
efpaces  feparés  l’un  de  l’autre , dans  une  partie  des- 
quels on  peut  laiftèr  entrer  l’eau  , la  pomper  dans 
les  autres  , & tenir  par  ce  moyen  le  chameau  en  équi- 
libre On  fait  entrer  l’eau  par  un  trou  fait  à chaque 
efpace  , qu’on  bouché  avec  un  tampon , & on  la  pom- 
pe avec  deux  pompes.  Du  tillac  au  fond  du  vaifiéau  , 
pafient  vingt  trémues  , dans  lefquelles  font  des  cordes 
de  neuf  pouces  dè  circonférence  , qui  fortent  par  les 
trous  qui  font  au  bout  de  ces  trémues; &embraflant  la 
quille , elles  vont  pafiér  dans  un  autre chame au,  qui  eft 
à côté  du  premier.  Ces  cordes  fe  virent  par  le  moyen 
des  guindeaux  placés  fur  le  pont , auprès  de  chaque 
trémue.  Telle  eft  la  conflruélion  de  cette  efpece  de  ma- 
chine : en  voici  l'ufage. 

Lorfqu’on  veut  enlever  un  vaifiéau , on  fait  palier 
les  cordes,  par  lefquelles  deux  chameaux  font  joints; 
on  fait  pafiér , dis  je , ces.  cordes  fous  le  vaifleau.  Oit 
pompe  enfuite  toute  l’eau  que  contiennent  ces  bâti- 
inens  qui^  devenus  par-là  plus  légers,  s’élèvent  fur 
la  furface  de  l’eau  ; ce  qu’ils  ne  peuvent  faire  fans  en- 
traîner avec  eux  le  vaifiéau  qui  eft  fur  ces  cordes. 
Pour  faciliter  cette  traâion  , on  roidir  en  même  teins 
les  cordes , par  le  moyen  des  guindeaux  ; & cette  ma* 
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«oeuvre  concourant  avec  la  pouflee  verticale  de  1 eau  % 
contre  le  fond  .des  chameaux  , le  vaifl'eau  eft  emporté 
jufqu’au  de-là  des  endroits  qui  ne  font  pas  allez  pro- 
fonds. 

On  trouve  la  figure  de  cette  forte  de  machine  dans 
l’ Art  de  bâtir  les  vaifleaux . page  93.  J’en  ai  aufli  dou- 
né  une  dans  le  Diélionnaire  univerfel  de  Mathémati- 
que 6*  de  Phyfique,  art.  Chameau.  Ét  on  l’appelle  Cha • 
meau  , à caufe  du  rapport  que  fa  force  a avec  celle  de 
l’animal  qui  porte  ce  nom. 

Après  tout  ce  détail , que  j’ai  donné  tel  qu’on  l’a 
publié  en  Hollande  , il  femble  que  le  chameau  eft 
une  invention  de  nos  jours.  Mon  deiîèin  n'eft  pas  de 
diminuer  ici  la  gloire  que  les  Hollandois  prétendent 
en  tirer  : mais  ma  fonélion  d’hiflorien  m’oblige  de  ren- 
dre compte  au  public  des  découvertes  qu'on  avoit  fai- 
tes pour  enlever  les  hâtimeiis  de  mer , avant  que  le 
chameau  eût  paru.  1 

On  lit  dans  l’hiftoire  de  Venife  de  Jutlinian  , liv, 
Xiv,  que  le  grand  caraquon  de  cette  République, 
ayant  été  enfoncé  dans  le  fable  par  un  tourbillon , un 
puvrier-conftruéleur , nommé  Barthélemi  Ducamp  ,fi* 
une  machine  pour  le  retirer.  C etoit  une  efpece  de 
navire  fermé  de  tous  côtés, garni  de  plufieurs  fyphons 
& de  quantité  de  pompes , de  cordages  avec  des  cro- 
chets , des  crampons  & des  agraffes.  Ce  bâtiment  avoir 
cinquante  coudées  de  long , trente  de  hauteur  , 8c 
quinze  de  large , & il  étoit  cloué  8c  chevillé  près  à 
près , afin  qu'il  fût  plus  folide.  Juflinian  ne  dit  pas 
comment  on  s’en  fervit  : il  nous  apprend  feulement 
qu’on  ne  put  recouvrer  le  caraquon.  A en  juger  ce- 
pendant par  l’idée  qu’il  nous  en  donne , cela  reîlemble 
bien  à un  chameau  : mais  voici  quelque  chofe  plus  dé- 
taillé 8c  mieux  refiemblant.  C’eft  un  moyen  que  le 
P.  Fournier  donne  dans  fon  Hydrographie , 1.  XVIII,. 
chap.  Xiv  , publié  en  1667  , pour  retirer  de  deflous 
l’eau  les  vailTeaux  fubmergés.  Je  changerai  peu  de 
choie  à fes  expreffions , crainte  d’altérer  le  récit  de 
f#n  invention,  Q iij 
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Ayez  quatre  navires  de  même  grandeur , ou  plu* 
grands  que  celui  qui  eft  fubmergé  ; mettez-en  un  à la, 
pouppe  , & un  à la  proue , & placez  les  deux  autres 
aux  côtés.  Affermirez  les  tous  par  le  moyen  de  leurs 
ancres , & approchez-les  , le  plus  qu’il  fera  poflible , 
du  vaiffeau  qu’on  veut  relever.  Cela  fait , rempliffez 
d’eau  , de  fable  ou  autre  chofe , les  quatre  vaiffeaux , 
& chargez-les  ainfi  , autant  qu’ils  peuvent  l’être.  Par 
le  moyen  de  plongeurs , faites  attacher  de  bonnes, 
cordes  au  navire  fubmergé.  Déchargez  enfui  te  égale- 
ment ces  navires , en  vuidant  l’eau  , en  jettant  le  fa- 
ble , &c. , & roidiffez  les  cordes  : ils  deviendront  par- 
là  plus  légers , & s’élèveront  par  conféquent  : ce  qu’ils, 

- ne  pourront  faire  fans  enlever  le  vaiffeau  auquel  ils 
font  attachés. 

Le  P.  Fournier  ajoute  à cette  defcription  un  con- 
£eil  pour  les  plongeurs.  C’eft  que,  s’il  faut  demeurer 
trop  long-tems  fous  l’eau  , pour  attacher  les  cordes  » 
ils  fe  lieront  à la  tête  un  capuchon  fait  de  peau  , muni 
de  lunettes  de  corne  tranlparente  , & adapté  à une 
trompe  fi  longue,  que  l’extrémité  foit  hors  de  l’eau  , 
attachée  à deux  veflies  de  bœuf.  V oye^  Cloche. 

Je  terminerai  cet  article  par  un  expédient  rapporté 
par  François  Pirard , dans  fon  voyage , dont  ufent 
les  originaires  des  Maldives  , pour  retirer  de  deffous 
l’eau  , non-feulement  leurs  bâtimens  , mais  encore 
tout  ce  qui  pourroit  être  fubmergé.  Ayant  remarqué 
que  le  candou  , forte  d’arbre  qui  croit  chez  eux  , 
eft  extrêmement  léger  , ils  attachent  avec  vin  bon 
cable , des  pièces  de  bois  qu’on  en  tire , au  fardeau 
qu’ils  veulent  enlever.  Ils  enfilent  enfnite  d’autres 
pièces  de  bois  dans  le  cable , jufqu’à  ce  qu’il  y en  ait 
affezpour  que  l’eau , en  agiffant  contr’elles , afin  de  les 
foulever , éleve  en  même  tems  le  corps  qui  étoit  au 
fond  de  l’eau. 

CHAMPAGNE.  Bâtiment  des  Indes , & plus  par- 
ticuliérement du  Japon  , qui  eft  long , qui  n’a  que- 
des  çourcives , & dont  les  membres  fqnt  coufus  av*Ç 
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- des  chevilles  de  bois , & les  bordages  emboîtés  ; de 
forte  qu’il  n’entre  point  de  clous  dans  fa  conftruélion. 
Il  a fa  plus  grande  hauteur  à l’avant , & fa  plus  grand» 
largeur  à 1 arriéré.  Sa  forme  reflemble  aflez  à celle 
d'un  bac.  Sur  le  haut  eft  une  efpece  de  cuifine  ; dans 
le  fond  de  cale , une  citerne.  On  hifle  fa  voile  avec 
un  vindas  , & on  le  gouverne  avec  un  gouvernail  & 
deux  grofles  rames , qui  font  l’une  à ftribord , l’autre, 
à bas-bord. 

‘ CHAMPAN  ou  CHANPAN.  C’eft  un  bateau  à ra- 
mes , de  la  Chine  & du  Japon  , dont  on  fe  fert  pour 
naviger  fur  les  rivières. 

CHANDELIER  DE  FANAL.  Grande  barre  de  fer, 
accompagnée  d’un  pivot , fur  lequel  on  pofe  le  fanal 
dejpouppe. 

Chandelier  de  pierrier.  Fourche  de  fer  qui , 
garnie  de  deux  anneaux  pour  foutenir  les  deux  tour-, 
rillons  , tourne  fur  le  pivot  du  chandelier  de  bois.  Pour 
entendre  ceci , voyt^  Pierrier. 

On  appelle  auffi  Chandelier  de  pierrier , deux  pièces 
de  bois  , reliées  de  fer , & percées  en  long  pôur  fup-. 
porter  le  pivot  de  fer , fur  lequel  le  pierrier  tourne. 

CHANDELIERS  DE  CHALOUPE.  Ce  font  deux 
fourches  de  fer  , qui  foutiennent  dans  la  chaloupe  le 
mât , la  voile  , &c. , lorfqu’on  la  fait  voguer  ou  nager 
avec  les  rames. 

Chandeliers  d’échelle.  Chandeliers  de  fer  , à’ 
tête  ronde,  qu’on  met  des  deux  côtes  de  chaque 
échelle , & auxquels  on  amarre  les  cordes  qui  pendent 
jufqu’à  l’eay  , pour  (oulager  & aflurer  ceux  qui  . mon- 
tent dans  le  vaifleau , ou  qui  en  defcendent. 

Chandeliers  de  lisses.  Ce  font  des  chandeliers 
qu’on  met  dans  les  liftes  fur  le  haut  des  vaifleaux  , & 
autour  de  l’ouverture  faite  pour  palier  la  manivelle  du 
gouvernail. 

Chandeliers  de  petits  batimens.  Appuis  de 
bois , qu’on  met  fur  le  pont  des  petits  batimens , com- 
me tialques , damelopres , &c. , & qui  foutiennent  le 
mât  quand  il  eft  amené  fur  le  pont.  Q iv 
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CHANGER.  Ce  verbe  a plufieurs  lignifications^ 
«Jvi  vont  faire  le  fujet  de  quelques  articles. 

Changer  de  bord.  Virer  de  bord. 

Ch  a n ger  la  barre.  Ç’eft  mettre  la  barre  dugou*. 
vernail  du  côté  oppofé  à celui  où  elle  étoit. 

Changer  l’artimon.  C’eft  faire  paflier  la  voile 
d’artimon  avec  fa  vergue  & les  amures  , d’un  côté  du 
mât  à l’autre. 

Changer  le  quart.  C’eft  relever  la  garde , c’eft- 
à-dire  , faire  entrer  une  partie  de  léquipage  en  fervice 
à la  place  de  celle  qui  étoit  de  garde  , & que  cette  aur. 
tre  partie  doit  relever. 

Changer  les  voiles.  C’eft  mettre  un  côté  de  la. 
voile  au  vent , au  lieu  de  celui  qui  y étoit. 

Changer  les  voiles  de  l’avant  , et  tes  met- 
tre sur  LE  mat.  C’eft  brader  tout- à-fait  les  voiles  de 
mifaine  du  côté  du  vent,  afin  qu’en  le  recevant,  le 
vaifleau  fait  abattu  par-là , & puifle  être  remis  en 
route.  . 

CHANTER.  Ç’eft  crier  diftinâement  & à hautet; 
vOîx , Hi(fa-ho  , Ha  , HiJJa  , Ho  , HiJJe , pour  avertir 
les  gens  de  l’équipage  qui  font  rangés  fur  les  manœu- 
vres , de  haler  enfemble  de  tomes  leurs  forces. 

CHANTIER.  Exkauflement  de  tins  ou  grofles  piè- 
ces de  bois  , rangées  fur  le  bord  de  l’eau  pour  foute- 
qir  la  quille  ou  la  foie  des  bâtimens  qui  n’ont  point  de 

S tille  , lorfqu’on  les.conftruit  ou  qu’on  les  radoube, 
n place  les  tins  à fix  pieds  l’un  de  l’autre  ; & c’eft 
> principalement  fur  celui  du  milieu  que  la  quille  doit- 

Jjorter.  Ce  n’eft  pourtant  pas  là  le  plus  gros  tin.  Ce- 
ui-ci  fe  place  à cinq  pieds  de  la  longueur  de  la  quille 
à prendre  du  talon.  11  foutient  prefque  tout  le  poids 
du  vaifleau , lorfqu’on  le  lance  à l’eau , parce  qu’il  le 
tient  alors  en  équilibre.  Depuis  ce  tin , en  avançant 
vers  la  proue  du  vaifleau , on  met  des  epins  aux  autres 
tins.  Ceux  qui.  font  en  arriéré  vers  la  pouppe  , n’ert 
ont  pas  beioin , le  vaifleau  ne  portant  pas  fur  ces 
tins-là , dès  qu’il  penche  Un  peu , & ils  tombent  alors 
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(d’eux-mêmes.  Voyt ç Lancer  un  vaisseau  a leau, 
Quand  la  quille  eft  bien  pofée  fur  le  chantier , on 
tire  pne  ligne  par  fon  milieu  , de  l’avant  jufqu’à  l’ar- 
riéré , afin  de  voir  fi  elle  ne  s’eft  point  arcquée , ou  fi 
çlle  ne  l’eff  pas  trpp  : car  il  y a des  charpenriers-coni% 
thiéleurs  qui  efiiment  qu'elle  doit  arcquer  de  fix  à 
huit  pouces  en  deflous , félon  la  longueur  ; défaut  qui 
fie  corrige  , félon  eux  , dès  que  le  vaiffeau  eff  à l’eau  , 

Î>uifqu’étant  xnoips  foutenu  par  les  extrémités  qui 
ont  aiguës  , que  par  le  corps  , ces  extrémités  ne  man- 
quent guère  de  baifier  un  peu , & alors  la  quille  fe  re- 
preffe.  Cela  a lieu  tant  que  le  vailfeau  eft  à l’eau.  Ainfi» 
quand  il  vieillit , la  quille  s’arcque  trop  en  dedans  ; ce 
qui  produit  un  effet  défagréable  . & quelquefois  dan-, 
gereux.  Voyc{  Quille. 

Chantier  ou  Attelier.  C’eff  le  lieu  où  les  couf- 
fru&eurs  affemblent  le  bois  pour  les  ouvrages  qu'ils 
font. 

CHANTIERS.  Ce  font  de  longues  pièces  de  bois , 
qui  fervent  à entretenir  les  plus  plats-bords  du  vaif- 
feau. 

Chantiers  de  chaloupe.  Ce  font  de  fortes  pic-s 
ces  de  bois  gabariées  fur  le  fond  de  la  chaloupe  pour 
la  fupporter,  quand  pn  l’embarque  à bord  d’unvaif- 
feau. 

CHANVRE.  Plante  dont  on  fait  de  la  filaffe  & dq 
fil , & par  progrefiion  les  cordes  & les  voiles  fi  necef-s 
Paires  à l’équipement  d’un  vaiffeau.  Ceci  n’qfi  point  uq 
terme  de  marine  : mais  l’article  du  chanvre , dans  la 
navigation  , mérite  bien  que  je  le  faffe  çonnoitre.  Je 
dis  donc  que  cette  plante  reffemble  à un  petit  arbrif» 
feaiu  Sçs  tiges  font  hautes  & creufes , & fes  feuilles 
rendent  une  odeur  aromatique  , extrêmement  forte. 
On  la  diflingue  en  ipâle  & femelle.  Le  chanvre  mâle 

Eroduit  de  fa  tige  une  grande  quantité  de  branches, 
,e  chanvre  fémdle , au  contraire , ne  jette  aucunes  bran- 
ches ; a l’es  tiges  plus  minces  , & ne  porte  point  dq 
|rainc5*  Autour  de  l’éçorçq  de  cette  plante , il  y % 
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quantité  de  petits  filamens  ;&ce  font  ces  filamens  qui 
forment  la  nlaffe. 

Le  chanvre  dont  le  brin  eft  fin  , fait  la  meilleure 
corde  , pourvu  qu’il  ait  été  bien  roui , tillé  ou  broyé 
avec  foin  , en  un  mot,  qu’on  l’ait  préparé  comme  il 
convient.  Il  faut  auffi  qu’on  l’ait  cueilli  bien  mûr  : 
cela  fe  connoît  par  la  couleur  de  la  tête  , qui  doit  être 
d’un  verd  pâle  , tirant  fur  le  blanc.  On  tire  beau- 
coup de  chanvre  de  Piémont , de  Bretagne , de  Mof- 
covie  , de  Hollande  , de  Riga  , de  Coninsberg , de 
Nerva  & de  Lanion.  Celui  qui  vient  de  ce  dernier 
endroit,  eft'eftimé  le  meilleur,  & on  le  préféré  , en- 
France , à tous  les  autres.  Cependant  il  y a des  pàys 
où  l’pn  fait  plus  de  cas  du  chanvre  d’Italie  , pour  Faire 
fur-tout  les  cordages  & les  manœuvres  ; & on  met  le 
chanvre  de  Riga  au  fécond  rang , & celui  de  Ruffie 
au  troifieme.  Les  Hollandois  de  leur  côté  n’eftiment 
que  le  chanvre  de  leur  pays  , pour  faire  les  haubans 
oc  les  étais , parce  qu’il  n’eft  pas  fujet , fi  on  les  en 
croit , à s’étendre  & à fe  relâcher  , quelque  fale  & 
difficile  qu’il  foit  à nettoyer.  Quoi  qu’il  en  puiflê  être 
de  ces  fentimens  fur  la  qualité  du  chanvre , il  paroît 
Certain  qu’une  livre  de  bon  chanvre  doit  fournir  ciu- 

3uante-deux  braffes  de  fil  de  cable  , & foixante  brades 
e fil  de  cableau  ou  hanziere  à ralingue. 

CHAPE. Petit  chapiteau, en  forme  de  cône  concave, 
qui  tient  au  milieu  de  d’aiguille  aimantée  , ou  de  la 
rofe  d’une  boudole,  & qui  couvre  le  pivot  fur  lequel 
elle  tourne.  Voye[  Boussole. 

Chape  de  poulie.  Voyez  Mouffle. 

CHAPEAU  DE  MAITRE.  Droit  ou  préfent  que 
les  maîtres  des  vaiffeaux  exigent  pour  chaque  ton- 
neau de  marchandifes , qui  fe  chargent  dans  leurs 
bords. 

CHAPELLE.  Coffre  où  l’on  garde  les  ornement 
qui  fervent  à dire  la  meffe  fur  les  vaiffeaux  de  guerre. 

Chapelle.  Revirement  de  navire , contraint  & 
Inopiné,  foit  par  la  mauvaife  manoeuvre  du  timonier , 
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(oit  par  la  force  des  courans , foit  lorfque  pendant  le 
calme  on  n’a  pu  reconnoître  le  peu  de  vent  qui  régné, 
foit  enfin  par  un  changement  fubit  du  vent.  Ce  mou- 
vement eft  dangereux.  Pour  l'éviter,  il  faut  mettre 
la  barre  à arriver  , carguçr  l’artimon  , brader  les 
voiles  de  l’avant  vers  la  pouppe , afin  que  le  vent  ne 
les  choquent  pas  fi  directement , parce  qu’alors  il  ré- 
ponde la  proue  fous  le  vent , fait  arriver  le  vai fléau  , 
& le  remet  fur  fa  route.  Le  P.  Ho:e  a prefcrit  dans 
fon  Traite  de  la  manœuvre , imprimé  à la  fin  de  fon 
Recueil  de  différent  Traités  de  Mathématique  \ a prefcrit, 
dis-je  , des  réglés  pour  éviter  de  faire  chapelle  dans 
quelques  cas  particuliers.  Mais  ces  cas  font  en  grand 
nombre  ; & pour  avoir  une  réglé  générale  , il  fuffit 
de  confidérer  que  ce  tournoiement  au  navire  ne  pro- 
venant que  d’une  impulfion  plus  grande  & plus  di- 
recte fur  les  voiles  de  l’avant , que  fur  celles  de  l’ar- 
riere,  il  fuffit,  pour  l’éviter  , de  rétablir  l’équilibre , 
c’eft-à-dire  , de  faire  fervir  les  voiles  de  la  pouppe  , 
" de  diriger  le  gouvernail  dans  un  fens  oppofé  à celui 
du  tournoiement , & d’augmenter  l’angle  d’impulfion 
du  vent  fur  les  voiles  de  l’avant.  Voye\ > Mànege  du 
NAVIRE. 

Chapelle  d’aiguille  de  boussole.  V.  Chape. 

CHARGE.  C’eft  le  poids  que  porte  un  vaiffeau.  V. 
Chargement  & Cargaison.  Pour  connoître  ce 
poids  , voye ç JAUGEAGE. 

Charge  A cueillette.  Terme  en  ufage  fur  l’O- 
céan , qui  fignifie  que  la  charge  d’un  vaifléau  eft  faite 
de  marchandifes  reçues  de  divers  particuliers. 

Charge  au  quintal.  Ce  terme  a la  même  lignifi- 
cation fur  la  Méditerranée , que  celui  de  charge  à cueil- 
lette fur  l’Océan.  Voye^  ce  dernier  article. 

. CHARGÉ  A LA  COTE.  On  fous-entend  le  verbe 
Etre.  Situation  d’un  vaifléau  proche  de  la  terre  , où  il  a 
été  dans  un  gros  tems  , & dont  il  ne  peut  s’éloigner. 
Voyez  Affalé. 

ÇHARGEMENT.  On  entend  chofes  par  ce 


Digitized  by  Googli 


CHA  . CHA 

terme , la  charge  du  vaifleau , & les  marchandifes  qu’il 
contient.  Un  maître  de  vaifleau  peut  , pendant  lç 
cours  de  fon  voyage , vendre  une  partie  de  fon  char - 

Îtment , lorfqu’il  y eft  forcé  par  les  hazards  des  mers. 

,es  Ordonnances  de  la  Marine  règlent  ce  que  les  ar- 
mateurs ou  chargeurs  du  vaifleau  {ont  tenus  d'y  con- 
tribuer. Voye : CONNOISSEMENT. 

CHARGEOIR.  Infiniment  qui  fert  à charger  un 
canon  fur  mer  , c’efl-à-dire  à mettre  la  poudre  & la 
balle  dans  lame  de  la  piece.  Il  eft  formé  de  deux  boî- 
tes de  fer  , qui  ont  un  manche  commun.  On  l’appelle 
aufli  Lanterne  à charger , ou  Lanterne  à poudre , parce 
qu’il  reflemble  afiez  à une  lanterne  ordinaire. 

CHARGER.  Ajoutez  un  vaijjeau.  C’eft  remplir  un 
vaifleau  de  marchandifes. 

Charger  en  grenier.  C’eft  charger  un  vaifleau  à 
fond  de  cale  de  marchandifes  qui  ne  font  ni  embal- 
lées , ni  entonnées , comme  du  fel , du  plomb  & autres 
chofes  femblables , qn’on  jette  au  fond  de  cale  fans 
précaution. 

Charger  la  pompe.  C’eft  jetter  de  l’eau  dans  la 
pompe  par  fon  ouverture  fuperieure , pour  la  faire 
puifer , lorfqu’étant  entièrement  déchargée , il  ne  refte 
plus  d’eau  au  fond. 

CHARGEUR.  Officier  commis  pour  la  charge  du 
canon. 

Chargeur-Marchand  ou  Marchand-Chart 
G EUR.  C’eft  le  propriétaire  de  la  charge  ou  cargaifon 
du  vaifleau. 

CHARNIERS.  On  appelle  ainfi  des  bariques  , où 
l’on  met  l’eau  à l’ufage  de  l’équipage. 

CH  AROÏ.  Voye { 'Charroi. 

CHARPENTIER.  C’eft  un  maître-ouvrier  qui  tra- 
vaille à la  conftruéHon  des  navires  , & qui , dans  un 
combat , a foin  de  remédier  aux  accidens  qui  peuvent 
y arriver.  Cette  derniere  tâche  exige  de  fa  part  beau- 
coup de  vigilance  & d’attention.  Premièrement  il  doit 
être  préfentà  la  vifite  de  la  caréné  du  vaifleau  ; veil- 
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1er  à ce 
ridens  q 
res  ; voi 
pompes 

maîtres , fur  l’état  des  mâts  & des  vergues  ; enfin  , 
avoir  au  fond  de  cale , dans  un  combat , des  tam- 
pons & des  planches , pour  remédier  aux  défor  dre  9 
que  peuvent  caufer  les  coups  de  canon  au  corps  du 
vaifleau.  En  fécond  lieu  , c’eft  à lui  à fe  pourvoir  de 
tous  les  outils , inftrumens  & chofes  néccflairespour 
ces  opérations , comme  bois  , mâts  , étoupes  , gou- 
dron , brai , moufle  , fuif , bourres  , pailles  , ro- 
féaux , Sec.  Un  troifieme  foin  eft  de  prendre  garde , 
en  radoubant  quelque  endroit , ou  en  bouchant  les 
voies  d’eau,  de  ne  pas  frapper  trop  rudement,  fur- 
tout  quand  c’eft  fous  l’eau  , crainte  d’endommager  le 
vaifleau.  Enfin , il  doit  être  fort  circonfpeél  fur  le  dan- 
ger auquel  le  vaifleau  pourroit  fe  trouver , par  la  faute 
de  quelques  pièces  de  bois , & ne  confier  ce  malheur 
qu'au  capitaine.  On  exige  encore  d’un  bon  charpen- 
tier, qyü  fafle  des  obfervations  exaéles  de  tout  ce 
qui  arrive  fur  un  vaifleau , par  rapport  à fon  art , & 
qu’il  en  tienne  un  journal , dont  il  eft  obligé  de  remet- 
tre une  copie  entre  les  mains  du  greffier  de  conftruc- 
tion  , lors  du  défarmement. 

On  n’eft  point  reçu  Charpentier  fur  un  vaifler.ii  , 
fans  avoir  fait  preuve  de  capacité  ; & pour  cela  on 
exige  de  celui  qui  fe  préfente  , qu'il  drefle  une  plan- 
che de  vingt-cinq  pieds,  fans  la  préfenter;  qu’uk 
pofe  &lacoufe  ; qu'il  calfate  une  couture  neuve  , & 
qu’il  fafle  un  gouvernail , dont  la  ferrure  foit  de  cinq 
gonds  , & d’autant  de  rofes , ou  un  cabeftan  à cinq 
trous. 

Suivant  Y Ordonnance  de  la  Marine  de  1681  , liv.  IX, 
fit.  IX  , la  même  perfonne  peut  être , fur  un  vaifleau, 
charpentier  , calfateur  & perceur  de  navire. 

Il  paroît  que  de  tems  immémorial  , on  s’eft  pour-  / 
Vu  d'un  charpentier  fur  les  vaift'eaux  : car  on  lit  dans 


que  le  bots  ne  fe  poumfle , & aux  autres  ac- 
[ui  peuvent  lui  arriver;  examiner  les  coutu- 
ir  s’il  n’y  a point  de  voie  d’eau  ; nettoyer  le» 
, & les  tenir  en  état  ; confulter  fouvent  les 
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Diodore  de  Sicile  , liv.  V , de  fa  bibliothèque  , qu’^r- 

Sos , qui  bâtit  le  premier  vaiffeau  qu’on  vit  fur  la  Mé- 
iterranée,  s’embarqua  en  qualité  de  charpentier , lorf- 
qu’on  mit  à la  voile. 

CHARTE-PARTIE.  C’eft  Un  aâe  que  fait  le  pro- 
priétaire'ou  le  maître  d’un  vaiffeau , avec  un  marchand 
qui  veut  charger  fes  marchandifes  fur  fon  bord , afin 
de  les  faire  parvenir  (virement  dans  les  lieux  conve- 
nus , fauf  les  rifques  & périls  de  la  mer.  Cet  aéle. , 
qu’on  appelle  Atte  d'affrètement  fur  l’Océan,  & acle  de 
nolijfernent  fur  la  Méditerranée  , contient  le  prix  con- 
venu pour  le  tranfport  des  marchandifes  , autrement 
dit  le  fret , le  contrat  de  cargaifon  , le  nom  & le  port 
du  vaiffeau , celui  du  maître  & du  marchand  ou  af- 
fréteur , le  lieu  & le  tems  du  chargement  & du  dé- 
chargement , les  intérêts  des  retaraemens  & des  fé- 
jours  ; enfin  les  autres  conditions  dont  les  parties 
contraôantes  font  réciproquement  Convenues.  On  in- 
féré auffi  dans  cet  aéle , une  reconnoiffance  des  capi- 
taines & autres  officiers  , pat  laquelle  ils  déclarent 
avoir  reçu  pour  un  tel  voyage  un  tel  navire  bien  & 
duement  équipé , étanché , calfaté  & pourvu  de  tous 
les  apparaux  & agrès  néceffaires  pour  une  bonne  na- 
vigation ( Ordonnance  de  la  Marine  de  1681 , liv.  III , 
lit.  I ).  Malgré  les  meilleures  claufes  , il  peut  arriver 
des  cas  inopinés,  où  l’on foit  embarraffé  pour  conci- 
lier les  intérêts  de  deux  parties.  On  peut  encore  ; 
.avec  bien  des  précautions , faire  des  omiffions  , ou  fe 
rapporter  fur  certaines  chofes , aux  tems  & aux  cir- 
conflances.  Or , pour  favoir  comment  on  doit  fe  con- 
duire alors  , voici  ce  qui  s’obferve  à tous  ces  égards. 

i°.  Si  le  tems  du  chargement  & du  déchargement 
des  marchandifes  n’eft  point  fixé  par  la  charte-partie  , 
On  doit  le  régler  fuivant  les  lieux  où  ce  chargement  & 
ce  déchargement  fe  font. 

2°.  Si  le  navire  efl  frété  au  mois  , & que  le  tems  dü 
fret  ne  foit  point  réglé  par  la  charte-partie , ce  ternis  né 
court  que  du  jour  que  le  vaiffeau  foit  voile. 
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30.  Si , avant  le  départ  du  vaifleau , ilarrivoit  inter- 
diaion  de  commerce , par  guerre,  par  repréfailles  ou 
autrement , avec  le  pays  pour  lequel  il  eft  deftiné  , 
la  chant-partie  doit  être  refolue  fans  dommages  & in- 
térêts de  part  ni  d’autre  , & le  marchand  eft  obligé  de 

})ayer  les  frais  du  chargement,  & défaire  décharger 
e vaifleau  à fes  frais  & dépens  : mais  fi  cette  interdic- 
tion n’avoit  lieu  que  dans  un  autre  pays , la  charte-par- 
tie doit  avoir  fon  exécution. 

4°.  Lorfque  les  ports  font  feulement  fermés , où 
ies  vaiflfeaux  arrêtes , la  charte-partie  doit  fubfifter  en 
fon  entier , & le  maître  & le  marchand  font  tenus 
d’attendre  réciproquement  l’ouverture  des  ports,  & 

, la  liberté  des  vaifleaux,  fans  dommages  ni  intérêts 
de  part  ni  d’autre.  Il  eft  permis  néanmoins  au  mar- 
chand , pendant  le  tems  de  la  fermeture  des  ports , & 
de  l’arrêt  des  vaifleaux , de  faire  décharger  fa  mardian- 
dife  à fes  dépens , à condition  de  la  recharger  ou  d’inr 
demnifer  le  maître. 

Au  refte  , le  maître  eft  obligé  de  porter  dans  fon 
bord  , pendant  le  voyage , la  charte-partie  & les  autres 
pièces  juftificatives  de  fon  chargement. 

Charte-partie  de  société.  C’eft  un  afte  qui 
Contient  les  conventions  des  gens  qui  font  une  fociété 
pour  naviger  enfemble. 

CHASSE.  Fuite  ou  retraite  précipitée  d’un  vaif- 
feau.  On  dit:  Prendre  chajje  , Donner  chajf: , & Soute- 
nir chajfe.  La  première  expreflion  fignifie  Prendre  là 
fuite  ; la  fécondé  , Obliger  & Contraindre  un  vaifleau 
à la  fuite  ( voye { CrtASSER)  ; & la  troifieme , Battre  eù 
retraite. 

CHASSE  DE  PROUE.  Voyer  Piece  de  chasse. 
Chasse-marée.  C’eft  un  bon  bâtiment  qui  porte  bien 
là  voile  & qui  navige  bien  , dont  on  fe  fert  en  Baflie- 
Bretàgne , pour  tranfporter  toutes  fortes  d’effets  le 
long  des  côtes  : il  a deux  mâts , avec  chacun  une  voile 
quarrée  , qui  s’oriente  très  - bien  , au  plus  près  du 
vent. 
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CHASSER.  C’eft  courir  fur  un  vaifleau , le  poiif- 
fuivre  pour  s’en  rendre  maître.  Cela  fuppofe  que  ce- 
lui qui  chajfe , eft  fupérieur  en  force  , & que  1 autre 
qui  eft  chatfé,  n’a  qiie  la  fuite  pour  réflource.  Ainfi  , 
tout  l’art  du  premier  conftfte  à diriger  tellement  fa 
route , qu’il  l’atteigne  le  plutôt  qu’il  eft  poftible  ; & 
fcelui  du  fécond , de  couper  toutes  les  fois  que  l’enne- 
mi va  à lui  en  droite  ligne.  Celui-là  doit  relever  fou- 
vent  , avec  le  compas  de  variation  , le  vaifleau  qu’il 
pourfuit , afin  de  diriger  furement  fa  route  ;&  celui- 
ci  doit  changer  fouvent  de  route,  & couper  toutes 
les  fois  qu’on  revire  fur  lui  , S’en  s’embarrafler  de 
tenir  le  vent.  L’un  & l’autre  peuvent  encore  ufer 
d’une  rufe  : c’eft  d’examiner  ft  le  vaifleau  que  l’on 
monte,  a quelque  avantage  fur  le  vaifleau  ennemi;,  & 
de  mettre  cet  avantage  à profit  ; ce  qü’on  reconnoit  en 
le  faifant  aller  de  vent  largue  , ou  au  plus  près  : car  il 
• y a des  vaifleaux  qui  vont  mietix  d’une  façon  que  de 
l’autre. 

Ceci  eft  une  réglé  générale , pour  chajfer , & pour 
s’échapper  du  vaifleau  qui  chajj'c , qü’on  peut  mettre 
én  œuvre  dans  tous  les  cas , en  ayant  égard  aux  fttua* 
tionsrefpeélives  des  vaifleaux  , qui  peuvent  varier 
infiniment.  Par  exemple , fi  la  diftance  des  vaifleaux 
eft  petite , il  faut  que  celui  qui  chajje , revirc  bruf- 
quement  fur  l’autre , qui  ne  peut  guère  fe  fauver 
dans  ce  cas.  Mais  fi  cette  diftance  elt  grande,  il  ne 
faut  point  reviter  defitis  , parce  qu’étant  obligé  de 
courir  trop  loin , on  rifqueroit  de  perdre  le  vaifleau 
qui  fuit  ; & toute  la  difficulté  conftfte  à trouver  la  vé- 
ritable diftance , à laquelle  on  doit  revirèr  defl'us  : ce 
qui  dépend  de  la  vîteflè  refpeélive  des  deux  vaifleaux. 

Le  r*  Hôte  établit  pour  principe  fondamental  dé 
la  manœuvre  qu’On  doit  faire  lorfqu’on  chajfe  fur  un 
vaifleau  , $ arriver  fur  lui  autant  quoh  pourra  , en  lé 
1 tenant  toujours  au  même  rumb  de  vent  ; & il  prouve  ce 
principe  par  plufieurs  exemples.  C’eft  dans  fon  Art 
des  armées  navales , §.  ni , pag.  24,  qü’on  trouve  fa 

dôéhiné 
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doôrine  à cet  égard  ; & dans  Ton  Trahi  de  là  manœu- 
vre il  donne  pour  réglé  générale , de  revirer  toujours 
fur  le  va'tffeau  qu'on  chajje.  Cette  réglé  eft  trop  rigou- 
reufe  : elle  ne  s’accorde  pas  même  exactement  avec 
la  première , parce  que  dans  celle-ci , le  P.  Hôte  fup- 
pofe  que  lé  vent  ne  change  pas  * & que  les  deux 
vaiffeaux  font  proches , au  lieu  que  l’autre  réglé  eft 
vraie  dans  toutes  les  circonftances.  On  peut  confulter 
encore  là-deffus  la  Nouvelle  Théorie  de  la  mancmvrs 
des  vaiffeaux  , à la  portée  des  pilotes , ch.  X. 

Chasser  au  sud  ou  a l’est.  Voye i Courir.  . 
Chasser  sur  son  ancre.  C eft  s’écarter  de  lan-. 
cre  qu’on  a jerté  pour  fixer  le  vailfeau , & l’entraîner. 
Cela  arrive , lorfqu’ayant  mouillé  dans  un  mauvais 
fond  , la  force  des  courans  , du  vent  ôu  de  la  marée  , 
entraîne  le  vailTeau , & oblige  l’ancre  à quitter  le  fond* 
en  labourant  le  fable  ou  la  vafe. 

CHASTEAU.  Voye^  Chateau: 

CHAT;  Gros  vaiffeau  du  nord  , dont  le  fond  eft 
rond  , qui  n’a  ordinairement  qu’un  pont , & qui  porte 
des  mâts  de  hune , fans  avoir  ni  hunes , ni  barres  de 
hune.  La  plupart  de  fes  voiles  font  quarrées.  On  les 
amené  fur  le  pont , au  lieu  de  les  ferler.  Ses  mâts  font 
petits  & légers.  11  y a peu  de  quette  à l'étrave  & à l’é- 
tambôrd  , afin  de  gagner  par-là  plus  d’efpace  dans  le 
mmb.  Voye^  ce  mot  11  eft  à plates  varangues  -,  & n’a 
ni  façons,  ni  fleurs , mais  feulement  un  bordage  qui 
monte  à travers  , depuis  le  dernier  bordage  du  fond  , 
jufqu’au  bordage  du  côté  ; & ce  bordage  continue  à 
monter  tout  droit  jufqu’au  pont , en  élargiflant  à me- 
sure qu’il  s’élève  ; après  quoi  ilfe  rétrécit.  Il  n’apoint 
de  dunette , & peu  d’accaftillage  à l’arriéré.  Il  n’a 
qu’une  chambre  fous  le  pont , à l’avant  ; & la  cham- 
bre du  capitaine  eft  tellement  fufpendue , qu’une  par- 
tie s’élève  en  dehors , & que  l'autre  tombe  fous  le 
pont , comme  dans  les  gaîiotes.  On  fait  ordinaire- 
ment devant  cette  chambre  des  petits  couverts , en 
forme  d’appentis, fous  lefquels  fe  met  l’équipage.  Eli 
Tome  h Pi 
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Ain  mot  li  cortftruâion  de  cè  bâthhent  tient  de  la  flûtft 
& de  la  pinafte. 

Le  chat  nâvige  mal , mais  il  contient  beaucoup  d’ef- 
pace  , & porte  une  forte  charge  , pourvu  que  cette 
charge  rte  Confifte  pas  en  entier  en  grains , parce  que 
ïi’étant  pas  arrimée  , elle  pourroit  rouler  dans  de  gros 
Items , oc  faire  périr  le  bâtiment. 

CHATEAU»  Elévation  au-defliis  des  ponts  ou  des 
portions  de  pont , qui  font  à lavant  & à l’arriere  de 
chaque  vaifleau.  D’où  il  fuit  qu’il  y a deux  fortes  de 
châteaux  : un  de  proue  & un  de  pouppe.  Voici  la  def- 
■cription  de  l’un  & de  l’autre. 

. CHATEAU  D’ARRIERE  OU  DE  POUPPE.  C’eft  l’exhauf- 
fement  <jui  régné  fur  la  pouppe  , au-defliis  du  dernier 
,pont, ou  font  les -deux  chambres  du  confeil  & du  ca- 
pitaine. Le  corps-de-garde  eft  dans  cet  exhaull'ement , 
proche  l’artimon. 

Chateau  d’avant  ou  de  proue.  C’eft  l’exhaufle- 
ïnentqüieft  à là  proue  , au-dedus  du  dernier  pont, 
vers  le  mât  de-mitaine.  Cet  exhaulTement  , qui  n’eft 
proprement  qu’une  pottion  de  pont , eft  ouvert  ou 
fermé.  Lorfqu’il  eft  ouvert , il  a Un  fronteau  , par  le- 

3uel  on  defcend  au  toltie  & à l’éperon.  V oye^  ces 
eux  mots.  Son  fronteau  eft  courbé  & incliné.  On  y 
fait  des  fabords  &une  porte  ou  deux.  On  en  fait  auifi 
à l’avant , & fur  le  château  même.  Il  y a des  baluftra- 
<les  fur  ce  fronteau,  & fur  celui  qui  eft  à l’avant , fut' 
l’éperon  ou  fur  le  coltie.  Celles-ci  font  les  plus  grandes 
& les  plus  belles , parce  qu’elles  font  plus  en  vue  que 
les  autres.  . . : 

: On  fait  encore  des  meurtrières  dans  le  château  de 

■proue  ; & dans  les  vaifleaux  de  guerre  , on  met  tout 
autour  du  château  des  fronteaux  impénétrables  aux 
coups  de  moufquet.  - . • - 

Sur  nos  vaifteaux , On  place  ordinairement  les  cui- 
fines  dans  le  château  de  pouppe , à bas-bord  & à ftri- 
bord  , dont  une  eft  pour  le  capitaine  , & l’autre  pouf 
•l’équipage.  11  eft  défendu,  par  une  Ordonnance  d* 
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Ï6jà  , de  faire  des  châteaux  de  pouppe  fur  les  vaiffeaux 
a trois  ponts , parce  que  ce  haut  acçaAillage  incom- 
inode- 

CHATTE.  Barque  ronde  de  hanches  & d'épaules  , 
grofliérement  conuruite  , prefque  fans  façons,  & fans 
aucun  accaftillage  , n’ayant  que  deux  mâts  garnis  de 
voiles  , qui  portent  des  bonnettes  maillées , & du 
port  d’environ  foixante  à quatre-vingt  tonneaux.  Son 
ufige  eft  de  tranfporter  le  canon  & les  provifions 
du  vailTeau.  Voici  les  proportions  générales  de  ce  bâ- 
timent. 

PROPORTIONS  GÉNÉRALES  D’UNE  CHATTE. 

• . Pieds.  Pose. 


Longueur  50  o 

Largeur.  . 16  6 

Hauteur  de  l’étatnbord  . ; 12  o 

Hauteur  de  l’étrave 13  O 

Bord  . . •.  - 7 6 
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CHAUDERON  DE  POMPE.  Piece  de  plomb  ou 
de  cuivre  , faite  en  maniéré  de  chauderon,  c’cft-à-dire, 
d’hémifphere , percée  de  divers  trous  , & qui  embraffe 
l’extrémité  inférieure  de  la  pompe , & empêche  qu’tt 
h’y  entre  des  ordures. 

. ChauderOn  d’habitacle.  Piece  de  plomb  ron- 
de , percée  de  trous  , & placée  au-deffus  de  la  lampe  , 
pour  lui  donner  de  l’air  & recevoir  la  fumée,  pour  la 
diriger  au  deltors. 

CHAUDIERE.  Grand  vailTeau  de  cuivre , fervant 
à faire  cuire  les  viandes  & les  autres  vivres  de  l’é- 
quipage. 

On  entend  auÆ  par  chaudière,  bonne  chere. 

. CHAUDIERE  A BR  AI  OU  A GOUDRON.  Grand  Vaif- 
feau  de  cuivre  ou  de  fer , dans  lequel  on  fait  chauffer 
le  goudrori  ■>  lorfqu’on  veut  s’en  lervir. 

CHAUDIERE  A Étuve.  C’eft  une  chaudière  de  cui- 
vre , maçonnée  , où  l’on  fait  chauffer  le  goudron  pour 
le  cordage;  R ij 
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CHAUFFAGE.  Menu  bois  qu’on  emploie  à châtié 
fer  le  fond  du  vaifleau , lorfqu’on  lui  donne  caréné. 

CHAUFFER.  Quand  on  n’aioute  rien  à ce  mot,  oh 
entend  chauffer  un  vaiffeau.  C’en  le  fond  qu’on  chauffe  ; 
& cela  fe  fait  lorfqu’il  eft  hors  de  l’eau  , pour  le  net- 
toyer , en  découvrir  les  défeéhiofités  , & le  préparer  à 
recevoir  le  brai. 

Chauffer  les  soutes.  C’eft  féclier  les  foutes , 
afin  que  le  bifcuit  s’y  conferve  mieux.  V.  Biscuit. 
Chauffer  un  bord  âge.  C’eft  courber  un  borda- 

Se , lui  faire  prendre  quelque  forme  r par  le  moyen 
u feu. 

CHAVIRER  ou  TREVIRER.  C’eft  tourner  telle- 
ment  une  manœuvre , que  ce  qui  étoit  deiïus  foit  en 
defious. 

CHAUSSÉ.  Quelques  marins  nomment  ainfi  le  pot 
de  vin  ou  le  prêtent  que  le  marchand-chargeur  donne 
au  maître,  tant  pour  lui,  que  pour  diftribuer  dans 
ï’occafion.  Voyc{  encore  Chapeau  de  maître. 

CHEBÉK  ou  CHABEK.  Bâtiment  à voiles  & à ra- 
mes , qu’on  arme  en  guerre  contre  les  petits  corfaires. 
On  s’en  fert  aufti  pour  letranfport  des  munitions.  Il 
eft  fort  commun  fur  la  Méditerranée. 

CHEF.  Partie  qui  termine  le  devant  d’un  bateau , & 
qu’on  nomme  autrement  Etrave. 

Chef.  On  appelle  ainfi  dans  quelques  endroits 
d’Aunis  , de  Normandie  & de  Picardie , un  cap.  Voye^ 
Cap. 

Chef.  Bout  de  cable , amarré  à l’arriere  d’un  vaif- 
feau  qu’on  veut  lancer  à l’eau , & à une  boucle  de  fer* 
ou  à un  pieu  fiché  en  terre.  Il  fert  à retenir  le  vaifleau 
pendant  le  tems  qu’on  en  ôte  les  acores  , qu’on  en- 
fonce les  coins  avec  le  bélier  ; en  un  mot  pendant  les 
manœuvr  es  qu’on  y fait  immédiatement  avant  que 
de  le  mettre  à l’eau.  On  coupe  ce  bout  de  cable  avec 
une  hache  , quand  on  veut  lancer  le  vaifieau  à l’eau. 
Voyei  Lancer.  - . 

Chef  d’eau.  C’eft  le  nom  de  la  haute  marée. 
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CHEF  D’ESCADRE.  Officier  général  des  armées 
ravales , qui  commande  une  efcadre  , un  détache- 
ment ou  une  diviiion  de  vaifleaux.  Il  porte  une  cor- 
nette blanche  au  mât  d’artimon , quand  il  eft  en  corps 
d’armée  ; mais  il  la  porte  au  grand  mât , quand  il  eft 
féparé  , & qu’il  commande  en  chef.  Je  fuppofe  ici 
que  fa  divifion  eft  compofée  de  cinq  vaifleaux  au 
moins  : car  s’il  n’y  eu  avoit  que  trois  ou  quatre , il 
ne  doit  porter  qu’une  fimple  flamme.  Par  une  Dé- 
claration du  Roi , du  io  Novembre  1607, il  efl  réglé 

3ue  les  Chefs  <C efcadre  auront  rang  avec  les  Maréchaux 
e camp , qui  fervent  fur  terre.  Ils  ont  6000  liv.  d’ap- 
pointement. 

CHELINGUE.  Voye ç Chalingue. 

CHEMIN»  C’eft  une  fuite  de  chantiers  ou  groflës 
folives  , fur  lefquelles  les  tonneliers  ou  ceux  qui  ont 
droit  de  décharger  le  vin  fur  le  port,  roulent  les  ton- 
neaux des  bateaux  jufqu’à  terre. 

Chemin  du  halage.  Chemin  de  vingt-quatre  pieds 
de  large  , que  les  riverains  des  rivières  navigables 
doivent  laifler  fur  les  bords  , pour  le  paflâge  des  che- 
vaux , qui  tirent  les  bateaux  ou  vaifleaux. 

CHEMISE  A FEU  ou  SOUFRÉE.  Morceau  de 
vieille  toile  trempée  dans  une  compofuion  d’huile  de 
pétrole,  de  camphre  & d’autres  matières  combufti- 
bles , & qu’on  attache , avec  des  clous , au  bordage 
d’un  vaifleau  ennemi  qu’on  veut  brûler.  On  y mette 
feu  avec  une  meche. 

Chemise  de  chargement.  Efpece  de  tapiflerie 

Îrui  enveloppe  tout  l’intérieur  de  la  cale  , pour  pré- 
erver  la  careaifon  de  l’humidité  & des  égoûts  qui  peu- 
vent couler  le  long  du  vaifleau. 

Chemise  soufrée.  Morceau  de  toile  artificiée , 
de  maniéré  qu’elle  peut  prendre  feu  d’un  coup  de  fu- 
fil , quand  on  l’a  attachée  à un  vaifleau  qu’on  veut 
briller. 

CHENAL.  Ce  mot , qui  efl  apparemment  celui  de, 
«anal  corrompu , fignifie  un  courant  d’eau,  bordé  dot 

R iij 
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deux  côtés  naturellement  ou  artificiellement,  & oïi 
un  vaifleau  peut  entrer , quoiqu’avec  précaution  , & 
fiouvent  avec  danger.  . t 

Le  mot  de  l’article  fuivant  fournit  une  autre  ex- 
plication de  ce  terme.  Il  femble  qu’il  fignifie  encor© 
certains  paffaees  qui , dans  des  endroits  de  la  mer  t 
où  il  y a peu  d’eau  , fe  trouvent  aflez  profonds  pour 
lai  fier  pa liage  aux  vaifleaux , avec  quelques  précau- 
tions. 

CHENALER.  C’eft , par  le  fecours  des  bouées  ou 
de  la  fonde,  chercher  un  paflage  dans  la  mer  , ou  un 
lieu  où  il  y a peu  d’eau. 

CHENETS.  Uftenfiles  de  cuifine  , & dont  on  fe 
fert  dans  quelques  chantiers  , fur-tout  en  Hollande , à 
donner  le  feu  aux  planches  qu’on  emploie  dans  les 

Îarties  cintrées  d’un  vaifleau  , pour  les  courber  faci- 
ement. 

CHERSONESE  On  prononce  Kerfonefc.  Efpacç 
de  terre  , prefque  tout  entouré  des  eaux  de  la  mer , & 
qui  ne  tient  au  relie  du  continent  , que  par  un  ifthme 
ou  langue  de  terre. 

CHEVALET.  Clou  qui  attache  l’alidade  à l’aftro- 
labe. 

Chevalet.  Machine  avec  un  rouleau  mobile , qui 
fert  à pafler  les  cables  d’un  lieu  à un  autre. 

CHEVAUCHER.  Terme  de  conftruâion  , qui  ex- 
prime la  fituation  des  pièces  de  bois  qui  portent  les 
unes  fur  les  autres. 

CHEVET  DE  TRAVERSIN  DE  BITTES.  Dou- 
blure de  fapin  qu’on  joint  à l'arriéré  du  traverfin  de 
bittes  , parce  que  le  chêne  ufe  trop  les  cables  qui  paf- 
fent  demis. 

CHEVILLE  C’eft  un  morceau  de  bois  ou  de  fer , 
qui  fert  à lier  enfemble  les  membres  & les  bordages 
d’un  bâtiment.  On  met  principalement  des  cheriUet 
de  fer  à l’étrave , à chaque  écart  de  la  quille  , & à 
l’aflemblage  de  la  quille  & de  l’étambord.  On  doit 
employer  ces  dermeres  chev'UUs  le  moins  que  l’on 
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peut  ,-parce  qu’en  fe  rouillant , elles  fe relâchent:  aufli 
ne  met-on  que  des  chevilles  de  bois  dans  les  œuvrât 
vives. 

Cheville  a boucle.  Cheville  de  fer , à la  tète  de 
laquelle  il  y a une  boucle. 

Cheville  a boucles  et  a goupilles.  Morceau 
de  fer  aflei  long , dont  un  des  bouts  eft  percé  pour  re- 
cevoir une  goupille  ou  clavette , & l’autre  eft  garni 
d’ufte  boucle  ou  anneau  de  fer.  Les  Hollandois  s’en 
fervent  au  lieu  d’antoit , en  s’aidant  avec  des  cordes. 

Cheville  a croc.  C’eft  une  cheville  de  fer , avec 
Un  crochet , & placé  à côté  des  fabords  , pour  y amar- 
rer les  canons. 

Cheville  a goupilles.  C’eft  une  cheville  percée 
par  le  bout , pour  y recevoir  une  goupille  ou  clar* 
vette. 

Cheville  a grille  & a boucles.  K Goujon. 

Cheville  a œillets  d’affut.  Ce  font  des  chevil- 
les de  fer , où  il  y a des  boucles  de  fer. 

Cheville  a tête  de  diamant  , ou  a tête  ron- 
de. C’eft  une  cheville  de  fer , dont  on  fait  la  tète  fort 

frofle  , pour  l’empêcher  d’entrer  entièrement  dans  le 
ois  du  vaifteau. 

Cheville  a tête  perdue.  Cheville  dont  la  tête  en- 
tre dans  le  bois. 

Cheville  d’affut.  C’eft  une  cheville  de  fer , qui 
fait  la  liaifon  de  tout  l’affût,  dont  on  fe  fert  fur  le  vaif- 
feau  , & qu’elle  traverfe. 

Cheville  de  fer  a charger  le  canon.  Mor- 
ceau de  fer,  plus  long  que  large,  dont  on  charge  le 
canon  , pour  mieux  couper  les  manœuvres  de#  vaif- 
feaux  ennemis. 

Cheville  de  pompe. Cheville  de  fer , mobile , qui 
fert  à aflembler  la  trinquebale  avec  la  vergue  de 
pompe.  1 

Cheville  de  potence  de  pompe.  Cheville  de  fer,. 

2ui  a environ  un  pied  de  long , & qui  pafte  dans  lec 
eux  branches  de  la  potence  de  la  pompe , pour,  teni 
les  trinquebales*  Riv 
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CHEVILLER.  Terme  Je  conjlruflion.  C’eft  mettra 
des  chevilles  dans  des  trous  percés  pour  les  recevoir. 
Ce  font  les  maîtres-perceurs  qui  font  ces  trous , c’eft- 
è-dire  , des  ouvriers  qui  ne  font  que  cela , afin  qu’ils 
acquièrent , par  un  travail  continu , une  longue  ex* 
périence,  & qu’ils  y donnent  tout  leur  foin.  En  effet, 
il  eft  très-important  que  ces  trous  foient  bien  faits , 
afin  qu’un  vaiffeau  foit  bien  chevillé , & parconfé- 
quent,  que  fes  membres  foient  fortement  liés , tien- 
nent fermes  , & qu’il  acquière  par^à  la  folidité  né* 
ceffaire  à fa  conlervation-  Une  autre  attention  de 
grande  conféquence  , lorfqu’on  cheville , c’eft  de  voir 
11  les  chevilles  ferment  le  trou  dans  toute  la  longueur  1 
car  dans  le  cas  où  elles  font  trop  courtes  , il  faut  rem-, 
plir  exaéfement  par  dehors  le  yuide  de  ce  trou , afin 
. d’empêcher  que  l’eau  n’y  entre  , & ne  s’infinue  par-là 
le  long  des  fibres  du  l?ois. 

CHEVILLOTS.  Efpeces  de  chevilles  de  bois , tour-? 
nées  , & qui  fervent  à lancer  les  manœuvres  le  long 
des  côtés  du  vaiffeau. 

CHEUTE.  Voyt[  Chute. 

CHICABAUT  ou  CHICAMBAUT.  V.  Boute* 

LOF. 

; CHICANER  LE  VENT.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
Loitvier.  Voye{  ce  terme. 

CHIONS  DE  MARTICLES.  Foyer  M articles. 

- CHIORMÉ  ou  mieux  CHIOURME.  Troupe  de 
forçats  ou  galériens  qui  tirent  la  r-ame  dans  une  galere. 
On  y comprend  aufïi  les  bonavoglies.  ou  volontaires, 
qui  fe  louent  pour  le  mêmç  exercice. 

- , Oiffentend  auffi , par  le  mot  chivrme , le  lieu  où  les 
forçats  & les  bonavoglies  font  aflis  pour  ramer. 

CHIRURGIEN-MAJOR.  C’eft  un  homme  habile 
en  l’art  de  la  chirurgie , qui  eft  chargé  de  panfer  , mé- 
dicamenter , en  un  mot  de  traiter  les  bleffés  & les* 
paalades  qui  fe  trouvent  fur  un  vaiffeau  , où  il  y en  à 
prefque  toujours , les  gens  de  mer  étant  fujets  à dU 
yerfçs  maladies , comme  le  fcprbut,  l’hydropifie , la 
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&I*  de  fang , &c. , que  leur  procurent  la  nourriture 
(k  l’air  de  la  mer.  La  température  du  climat  leur  caufe 
aufli  des  maux  d’une  autre  efpece  , & non  moins 
dangereux.  Ce  font  des  vers  qui  viennent  dans  les 
jambes  , dans  les  pays  chauds , pendant  un  voyage 
de  long  cours  , & des  douleurs  & des  paralyfies  dans 
les  membres  , dans  les  pays  froids.  Les  vents  de 
terre  occafionnent  encore  , en  quelques  endroits  , des 
fievres  chaudes.  Et  tout  cela  prouve  l'utilité  d’un 
bon  chirurgien  fur  un  vaifleau  » qui  foit  muni  des  ou- 
tils , inftrumens , drogues  & médicamens  néceflaires 
pour  le  traitement , fur-tout  de  ces  fortes  de  mala- 
dies. C’eft  un  foin  qu’a  le  capitaine.  11  vifite  le  cof- 
fre où  font  toutes  ces  chofes , afin  de  ne  rien  ou- 
blier , & le  fait  placer  au  milieu  du  vaifleau  , où  l’a- 

ë'tation  eft  moindre  qu’aux  extrémités.  De  fon  côté, 
chirurgien  inftruit  le  capitaine  des  rafraîchiflTemeqs 
qu’on  doit  embarquer  pour  les  convalefcens. 

Une  fois  par  jour , le  chirurgien  vient  devant  le 
grand  mât.  On  l’annonce  alors  par  un  cri  convenu, 
afin  d’avertir  les  bleffés , qui  peuvent  marcher , de 
venir  fe  faire  panfer.  Pendant  le  combat , fa  place 
eft  dans  la  cuifine  ou  dans  la  dépende  , parce  qu’il  y 
a làplus  d’efpace  qu’ailleurs.  On  porte  d’abord  les 
bleftes  dans  la  dépende  , d’où  on  les  pafle  dans  la  cui- 
fine , chacun  à fon  tour , pour  les  mettre  entre  les 
mains  du  chirurgien.  Il  doit  panfer  dans  ce  cas , gratis  , 
toutes  les  bleftures , de  même  que  celles  que  les  ma- 
telots peuvent  fe  faire  à la  manœuvre  du  vaifleau. 
Dans  une  maladie  dangereufe , qui  peut  fe  commu- 
niquer à l’équipage , il  eft  obligé  d’avertir  le  capi- 
taine , pour  affigner  un  lieu  retiré  ( c’eft  ordinaire* 
ment  à la  proue  au  navire  ) , pour  féqueftrer  les  ma- 
lades , & de  défendre  à ceux  qui  fe  portent  bien , de 
communiquer  avec  eux;  & lorfqu’il  y a un  médecin 
à bord , il  eft  de  fon  devoir  de  le  confülter , & de 
fuivre  fon  avis. 

. J.e  rang  du  chirurgien  vient  après  celui  de  l’éçrfo 
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vain.  Il  a toujours  un  fécond  dans  les  vaiffeaux  cfc 
guerre. 

CHOMAR.  Voyeç  Sep  de  drisse. 

CHOPINE  ou  CHOPINETTE  DE  POMPE.  Petite 
Cylindre  de  bois,  percé  au  milieu  d’un  trou  que  cou- 
vre une  foupape , & qui  eft  arrêté  dans  le  corps  de  la 

Eompe  , un  peu  au-deffous  de  l’endroit  où  defcend  la 
erfe. 

CHOQUE.  Commandement  de  larguer  un  peu  une 
ananœuvre. 

CHOQUER.  C’eft  larguer  une  manœuvre  en  filant 
pn  peu.  Ainfi  choquer  la  tournevire  du  cabeflan , 
c’efl  rehaufTer  la  tournevire  fur  le  cabeflan  , pour  • 
enmêcher  qu’elle  ne  s’embarrafle  lorfqu’on  la  vire. 

CHOSES  DE  LA  MER  ou  DU  FLOT.  On  appelle 
ainfl  tout  ce  que  la  mer  jette  fur  fes  bords , foit  de  fon 
propre  crû , ou  des  débris  d’un  naufrage.  Voyc{  encore 
l’article  ftiivant. 

Choses  du  cru  d;e  la  mer.  C’eft  ce  qui  eft  venu 
du  fein  de  la  mer , & qu’elle  roule  fur  fes  bords.  Sui- 
vant les  Réglemens  de  la  Marine  , ces  chofts  appar- 
tiennent à ceux  qui  les  ont  tirées  du  fond  de  la  nier  , 
ou  pêchées  fur  les  flots , fi  elles  ne  font  réclamées 
par  perfonne.  Mais  lorfqu’on  les  a prifes  fur  les  grè- 
ves , on  n’en  a que  le  tiers , & les  deux  autres  tiers 
font  partagés  entre  le  Roi  & l’Amiral.  V.  Amiral. 

CHOUQUET.  Gros  billot  percé  en  mortoife  , 
moitié  quarré  & moitié  rond  , qui  fert  à couvrir  la 
tête  des  mâts , & aufii  à emboiter  un  mât  à côté  de 
l’autre , dont  il  embraffe  les  tenons.  Il  a au-deffous  des 
boucles  ou  petits  cercles  de  fer , par  où  paflènt  les 
palans  , qui  fervent  à biffer  & à amener  les  mâts  de 
hune.  On  y met  des  clous  autour , pour  le  conferver  ; 
on  le  relie  de  cercles  de  fer , & on  le  garnit  de  peaux 
de  mouton , afin  de  rendre  plus  doux  les  frottemen* 
des  voiles  qui  le  touchent.  Chaque  mât  a fon  chou- 

Sue\  Celui  du  grand  mât  d’un  vaiffeau  d’une  gran- 
cur  ordinaire , a environ  trois  pieds  & un  pouce  de 
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longueur  , deux  pieds  de  largeur , & douze  pouces  de 
haut.  Les  chouquets  des  autres  mâts  diminuent  fuivant 
la  proportion  que  les  mâts  ont  entr’eux.  Au  refte  , ce 
billot  n’eft  taillé  en  demi-rond  , que  pour  le  déchar- 
ger feulement  ; & non  pour  l’agrément  & l’ulage.  On 
l’appelle  aufli  Chuquet , Bloc  & Tête  de  more. 

CHUTE  DE  VOILES.  C’eftla  longueur  des  voiles. 

Chute  des  courans.  C’ert  la  direction  du  cou- 
Tant  de  l’eau , dans  les  endroits  où  il  y a de  la  marée. 

CIEL  EMBRUMÉ.  Ceft  un  ciel  couvert  de  nuages. 

On  dit  aufli  gros  ciel , lorfque  les  nuages  qui  cou- 
vrent le  ciel , paroiffent  fort  gros  & fort  épais , & qu’il 
fe  hauffe  lorlqu’il  s’éclaircit. 

Ciel  fin.  On  appelle  ainfl  un  ciel  clair  & fans  nua- 
ges. 

CILINDRE.  V.  Marbre  de  la  roue  du  gou- 


vernail. 

CINCENELLE.  Voyez  Cableau. 

CINGLAGE  ou  SINGLAGE.  Chemin  que  fait  un 
navire  en  vingt-quatre  heures. 

Cinglage.  Loyer  des  gens  de  marine. 

CINGLER  ou  SINGLER.  Ce  mot , qui  viellit 
fignifie  Aller  à voiles , fpr-tout  lqrfque  le  vent  eft  fa- 
vorable. 

CINQUENELLE  ou  CINCENELLE.  On  com- 
prend fous  ce  terme  , tous  les  longs  cordages  qui  fer- 
vent à l’artillerie  du  vaiffeau. 

CINTRAGE  ou  CÉINTRAGE.  On  entend , par  ce 
mot,  toutes  cardes  qui  ceignent , lient  ^entourent 
quelque  chofe. 

CINTRE  ou  CEINTE.  Arcs  de  charpente , d’une 
ou  de  plufieurs  pièces. 

CINTRER  ou  CEINTRER  UN  VAISSEAU 
QUAND  IL  LARGUE.  Suivant  la  fignification  du 
mot  larguer , on  doit  entendre , par  cette  exprelEon  , 
refferrer  les  membres  d’un  vaiflèau  , qui  s’écartent. 

Cintrer  sur  son  cable.  C’eft  courir  fur  fon  ca- 
ille , pouffé  par  un  vent  violent  ; de  maniéré  que  lç 
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cable  venant  à Ce  brider  par-deflous  , laifle  Ton  ancré 
de  l’autre  côté  , un  peu  de  l’arriere.  Dans  cet  état,  il 
travaille  avec  le  vent , pour  faire  incliner  le  vaifleau , 
& fi  la  tempête  eft  considérable  , on  eft  en  danger  de 
faire  capot.  Pour  éviter  ce  péril , on  file  ou  on  coupe 
promptement  le  cable. 

CIVADIERE  ou  SIVADIERE.  C’eft  la  voile  du 
mât  de  beaupré  ,qui  eft  fur  la  proue.  Elle  eft  fort  in- 
clinée : aufli  prend-elle  le  vent  prefqu’à  fleur  d’eau  , & 
elle  puife  fouvent,  lorfque  le  navire  balance  beau- 
coup , mais  elle  fe  vuide  aifément  par  deux  gros  trous 
qui  font  à chaque  coin.  Cette  voile  reçoit  tout  le 
vent  qui  échappe  le  long  du  bordage.  Elle  eft  encore 
utile  pour  la  manœuvre  du  navire.  Voyt^  Manege 
ru  navire.  Malgré  cela , il  eft  certain  qu’elle  fert 
plus  à foutenir  le  vaifleau  , & à le  redrefier  vers  le 
mut , qu’à  le  pouffer  en  avant.  Voye ç encore  Voile. 

CIVIERE.  Nom  du  cordage  qui  dent  lieu  de  racage 
à la  vergue  de  civadiere  , fur  le  mât  de  beaupré. 

CLAIRON.  Endroit  du  ciel , qui  paroît  clair  dans 
une  nuit  obfcure. 

CLAMP.  Petite  plece  de  bois , en  forme  de  rouet, 
qu’on  met , au  lieu  de  poulie , dans  une  mortoife. 

Cla-mp,  Costons,  Gaburons  ou  Gemelles.  V. 
Jumelles. 

CLAN  ou  CLAMP  DU  MAT.  Demi-rond  , formé 
du  bois  même  du  mât,  dans  une  mortoife  appellée  En- 
cornai f & pratiquée  dans  le  haut  du  mât  ou  d’une  hu- 
He.  L’itaque  pafle  deflus  cette  piece  11  y a deux  clans 
au  grand  mât , parce  qu’il  y a deux  itaques , ou  une  ita- 
que  & une  guinderefle  : mais  il  n’y  en  a qu’un  aux  pe- 
tits mâts. 

Clan  ou  Clamp  de  beaupré.  Petite  piece  de 
hois , en  forme  de  demi-rouet , que  l’on  met  dans  une 
mortoife  , & qui  foutient  le  beaupré  près  de  l’étrave. 
On  la  nomme  aufli  Couffin . 

CLANS.  Bouts  de  pièces  de  heures  , pofés  fur  les, 
portelots , pour  attacher  les  rubords  & bordages  des. 
bateaux  foncets  & autres. 
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CLAPET.  Efpece  de  petite  foupape . qui  fe  levé  8t 
fe  referme  par  le  moyen  d'une  {impie  charnière  de 
fer  ou  de  cuivre. 

Clapet  de  pompe.  C’eft  la  foupape  de  la  chopi- 
nette. 

CLAPETS.  Petits  morceaux  de  cuir , qu’on  met , au 
lieu  de  maugeres , devant  les  dalots  des  petits  vaif- 
feaux. 

CLAPOTEUSE.  Epithete  qu’on  donne  à la  mer* 
quand  elle  eft  élevée  par  de  petites  lames  courtes  & 
ferrées  les  unes  fur  les  autres , qui  fe  déploient  & fe 
brifent  avec  bruit.  Comme  ces  lames  viennent  de  plu- 
fieurs  côtés , elles  donnent  des  mouvemens  de  tanga- 
ge fort  durs.  La  mer  eft  ordinairement  clapoteufe  apt  es 
un  ouragan. 

CLASSE.  C’eft  une  divifton  de  pilotes , canonniers» 
matelots  & les  autresgens  de  l'équipage  des  vaifteaux , 
qui  fe  font  engagés  à fervir  dans  les  armemens  de 
mer.  Il  y a quatre  de  ces  divifions  en  Guyenne  ^Bre- 
tagne , Normandie,  Picardie  & pays  conquis , & trois 
dans  le  Poitou  , la  Xaintonge , l’Aunis  , les  ifles  de 
Rhè , d’Oleron , la  riviere  de  Charente  , le  Languedoc 
& la  Provence.  Chaque  divifton  ou  clajfe  fert  alter- 
nativement trois  ou  quatre  années , plus  ou  moins  * 
■fuivant  qu’on  l’a  réglé.  De  cette  maniéré  , les  arme- 
mens peuvent  avoir  lieu  en  tout  tems , & la  naviga- 
tion des  particuliers  n’eft  point  interrompue  : deux 
avantages  infiniment  précieux  , dont  on  ne  jouiftbit 
pas  avant  l’établiflement  des  clajfes.  Il  faut  voir  là- 
defliis  l’Edit  de  1673  , donné  à Nanci  par  Louis  XIV* 
J’ajouterai  feulement  ici  que  , par  ordre  de  ce  grand 
Monarque,  il  y a foixante  mille  matelots  enrôlés  fur 
nos  côtes,  dont  vingt  mille  fervent  fur  les  vaifteaux  du 
Roi , vingt  ifiille  fur  les  vaifteaux  marchands , & les 
autres  vingt  mille  fe  repofent. 

Le  Réglement  en  fut  fait  en  1 (>80  ; & pour  en  tranf-  ” 
mettre  la  glorieufe  époque  à la  poftérité , on  frappa 
alors  une  médaille  , ou  paroît  un  matelot  au  bord 
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Je  la  mer  , appuyé  fur  une  colonne  brifée , tenant  eri 
fa  main  un  gouvernail  chargé  de  fleurs  de  lys.  La  lé-* 
eende  efl:  : JBello  & commercio  ( pour  la  guerre  & pour 
le  commerce  ) ; & l’exergue  : Sexae'tnta  milita  nauta- 
rum  confcrïptaC] foixante  mille  matelots  enrôlés  ). 

CLAVETTE  ou  GOUPILLE.  Petit  morceau  de 
fer , plat  & pointu  , qui  entre  ordinairement  par  force 
dans  le  trou  d’un  boulon  ou  d’une  cheville  de  fer , 
pour  l’arrêter  & le  tenir  ferme. 

CLEF  DE  CONSTRUCTION.  C’eft  ün  arc-bou* 
tant  placé  fur  l’étambord , & placé  fous  le  milieu  de  la 
taie , fous  une  indinaifon  d’environ  trente  degrés* 
Il  fert  .pour  foutenir  le  poids  du  vaiffeau  , contre 
l’effort  qu’il  fait  en  gliffantfur  le  plan  defes  chantiers. 

Clef  de  PiERRiER.Efpece  de  goupille  qni  tient  la 
boite  du  pierrier  en  fa  place.  , y • ' J 

Clef  de  pompe.  Elpece  de  cheville  de  bois , quar^ 
xée , qui  affujettit  la  trinquebale  à la  pompe. 

CtEF  des  étains.  Piece  de  bois,  triangulaire , ren- 
forcée de  deux  courbatons  , & pofée  fur  le  bout  des 
étains  , pour  les  contenir  avec  letambord. 

Clef  de  ton  du  mat  ou  Clef  foE  mat  de  hune. 
Groffe  cheville  quarrée  , de  fer  ou  de  bois,  qui  joint 
un  mât  avec  l’autre , vers  l’endroit  où  font  les  barres 
-de  hune  , & qu’on  ôte  chaque  fois  qu’il  faut  amener  le 
inât. 

CLEFS  DE  BERT.  Ce  font  des  arc-boutans  placés 
horifontalement  fur  les  côtes  du  bert  ( v.  ce  mot  ) , 
& appuyés  par  l’autre  extrémité  fur  les  bords  de  la 
taie. 

Clefs  des  guindàs.  Petites  pièces  de  bordage  , 
entaillées  en  rond , qui  tiennent  les  bourç  ou  un  des 
bouts  des  guindas  fur  les  coites.  . 

CLERC  DU  GUET.  On  nomme  alnfi  celui  quia 
foin  d’affembler  le  guer  fur  les  ports  de  mer,  & fur 
les  côtes.  Voyt[  l’ Ordonnance  de  la  Marine  de  it>8i  t 
liv.  IV , rit.  vi. 

CLERCS  DE  LA  SECRETAIRE  ou  DU  GREFFE 
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DÈ  L’AMIRAUTÉ.  Ce  font  les  clercs  dont  le  fecré-* 
taire  ou  greffier  de  l’Amirauté  fe  fert  pour  toutes  les 
dépêches  & expéditions. 

CLINCAR.  Nom  qu’on  donne  à certains  bateau* 
plats  de  Suede  & de  Danemarck. 

CLISSON.  Voyt{  Cloison. 

CLOCHE.  Ce  terme  n’a  pas  d'autre  fignification  fur 
mer  que  fur  terre.  11  fuffit  donc  de  dire  ici  qu'on  fe 
fert  d’une  cloche  fur  un  vailîeau  , pour  avertir  l’équi- 
page de  venir  à la  prière  &à  la  table. 

Cloche  de  plongeurs  C’eft  une  machine  en 
forme  de  cloche , qui  s’enfonce  au  fond  de  la  mer , par 
le  moyen  de  gros  boulets  qu’on  y pend  tout  autour.,* 
& dans  laquelle  un  homme  peut  relier  quelque  tems 
fous  l’eau.  11  y a un  banc , ou  s’affeyent  ceux  qui  veu- 
lent defeendre  au  fond  de  l’eau-.  Alors  on  lâche  dou- 
cement la  corde  à laquelle  la  cloche  eft  attachée*  L’eau 
y monte  d abord , mais  à peu  de  hauteur  , parce  que 
l’air  réfifte  à la  preffion  de  l’eau.  La  forme  même 
u’a  la  cloche  , contribue  à diminuer  cette  élévation  ; 
c’eft  ce  qui  a fait  préférer  cette  forme  à toute 
autre  qu’on  auroit  pu  choifir  pour  la  cloche  de  plot* 
geurs.  En  effet , quatre  lignes  feulement  d’élévation 
Hans  la  cloche  , condenfent  extrêmement  l’air  , qui 
trouve  en  hauteur  un  efpace  beaucoup  plus  étroit  : 
de  forte  qu’à  une  profondeur  de  cent  pieds  au-def- 
fous  de  la  furface  de  l’eau  , l’ealt  ne  monte  guerd 
qu’aux  trois  quarts  de  fa  capacité.  Ainii  ceux  qui  font 
affis  fur  le  banc , ne  craignent  point  d’avoir  la  tête 
mouillée.  Seulement  ils  appréhendent  que  l’air  qu’ils 
refpirent , ne  foit  trop  chaud.  Cet  air  s'échauffe  véri- 
tablement , & fe  corrompt  fi  l’on  refte  long-tems 
fous  l’eau  ; car  on  fait,  par  expérience,  que  deux 
cens  quatre-vingts  pouces  cubiques  d’air,  ne  fervent 
qu’une  minute  à un  homme  pour  y refpirer  libre- 
ment. C’eft  donc  une  chofe  très-importante  de  ne 
pas  tailler  long-tems  le  plongeur  dans  l’eau , ou  de 
fenouveller  l’air  qui  eft  dans  la  cloche.  Voilà  deux 
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partis  qü’il  faut  prendre  néceffairement.  Si  l’on  choi- 
fit  le  premier , on  ne  donne  pas  alTez  de  tems  ait 
plongeur  pour  faire  les  recherches  qui  l’ont  obligé  de 
defcendre»  Le  fécond  a fans  doute  plus  d’avantages  ; 
mais  il  a fallu  un  homme  de  génie  pour  le  découvrir* 
Cet  homme  eft  M.  Halley  ; & voici  ce  qu’il  prefcrit  à 
cet  égard. 

Il  veut  qu’on  faffe  defcendrë  , à côté  de  la  cloche  ; 
un  tonneau  défoncé  , au  fond  duquel  foit  adapté  un 
tuyau,  que  le  plongeur  doit  tenir  dans  la  main.  Il 
perce  enfuite  la  cloche  à fa  partie  fupérieure  , & 
adapte  un  robinet  à ce  trou  ; & par  ces  deux  addi- 
tions , les  plongeurs  ont  de  l’air  frais  pendant  long- 
tems  : ils  n’ont  qu’à  ouvrir  le  robinet , lorfque  l’air 
eft  trop  chaud.  Cet  air,  qui  eft  toujours  au  haüt  de 
la  cloche  , fortira  fur  le  champ , & on  verra  par  l’aug- 
mentation de  l’eau  dans  la  cloche  , ce  qu’il  en  eft  forJ 
ti  , afin  de  le  remplacer  par  celui  qui  en  dans  le  ton- 
neau , & qui  y communique , au  moyen  du  tuyau 
dont  j’ai  parlé» 

ii  paroîtra  peut-être  étonnant , qu’en  ouvrant  le 
robinet , l’eau  ne  tombe  point  dans  la  cloche  , & que 
l’air  puiffe  contrebalancer  fon  poids  : mais  l’étonne-1 
ment  ceffera , quand  on  fera  attention  que  la  colonne 
d’eau , qui  preffe  fur  le  trou  du  robinet  qui  eft  à la 
partie  fupérieure  de  la  cloche , n’a  de  hauteur  que  la 
diftance  de  cette  partie  à la  furface  de  la  rher  , au  lieu 
que  la  colonne  d'eau  , qui  comprime  l’air  dans  la  clo- 
che , par  fa  partie  évafee , a cette  hauteur  j plus  celle 
de  la  cloche  même.  Cette  derniere  colonne  eft  donc 
plus  cônfidérable  que  l’autre  , & doit  par  conféquent 
empêcher  celle-là  d’entrer  par  le  trou  du  robinet: 
ainfi , l’air  pouffé  par  cette  derniere  colonne  d’eau  ; 
doit  fortir  par  ce  trou  , malgré  la  preflion  de  l’autre 
colonne.  ... 

Lorfque  la  cloche  eft  defeendue  proche  dii  fond  * 
ou  que  la  boue  y eft  remuée , l’obfcurité  eft  fi  grande 
dans  cette  machine  , que  le  plongeur  ne  faüroit  voir 

ci 
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Ve  qu’il  fait.  Pour  remédier  à cela , M.  Halley  place 
au  lommet  de  la  cloche  un  verre  épais  , éoncave  erl 
jdefliis , & convexe  en  deflbus , par  où  la  lumière 
entre  avec  tant  de  force  , qu’on  petit  ÿ lire  aifëment 
des  cira&eres  plus  petits  encore  que  ceux  de  cet  ou- 
vrage- Véritablement  il  faut  que  la  mer  foit  calme  J 
car  î’agitation  de  fa  furface  empêche  les  rayons  de  pé- 
nétrer jufqu’au  verre , & alors  en  ne  peut  y voir 
fans  chandelle.  Mais  en  en  faifant  ufage  , on  retombe 
dans  un  autre  inconvénient  : c’eft  de  confumer  beau- 
coup d’air  , une  chandelle  feule  en  âbforbant  autant 
qu’une  pgrfonne.  „ 

Ce  n’eft  pas  aiTèz  d’aVôir  trouvé  le  moyen  de  def- 
cendre  au  fond  de  la  mer  : il  faut  encore  , pour  ÿ 
faire  des  recherches , que  la  cloche  fe  remue  , ou  que 
le  plongeur  puifle  en  lortlr.  Le  poids  de  cette  ma- 
chine elt  trop  confidérable  pour  chercher  des  moyens 
de  la  promener  dans  Peau.  Audi  M.  Halley , atta- 
ché à perfectionner  la  cloche  des  plongeists , n’a  penfifc 
qu’à  faciliter  la  fortie  de  celui  qui  y eft  renfermé.  A 
'Cette  fin , il  â imaginé  une  petite  cloche  femblable  à 
la  première , ayant , comme  l’aütrè , un  verre  à fon 
ïommet , fi  l’on  veut , dans  laquelle  le  plongeur  pallé 
la  tête,  ou  il  l’attache.  A cette  petite  cloche  ou  eipece 
de  cafque  , il  y a un  tuyau  qui  communique  à la 
grande  cloche  , & qui  êft  fermé  par  un  robinet  adap- 
té à la  petite.  Ce  tuyau  fert  à donner  de  l’air  nou- 
veau , lorfque  celui  de  la  petite  cloche  eft  abforbé  ; ce 
qui  arrive  dans  une  ou  deux  minutes.  De  cette  ma- 
niéré le  plongeur  refpire  un  air  frais  pendant  aflfeZ 
îong-tems.  Il  ne  refte  plus  que  deux  obftacles  à fur- 
inonter , pour  mettre  abfolument  le  plongeur  à fon 
aife.  Le  premier  eft  l’aâion  de  l’eau , qui  tend  à le 
îoulever  ; & le  fecbnd , le  froid  qu’il  gagne  en  fe 
promenant  ainfi  dans  l’eau.  Rien  n’eft  plus  aifé  que 
de  füfpendre  Cferte  aflion , & dé  fe  tenir  ferme,  fl 
h’yà  qu’à  s’attacher  aux  pieds  quelque  poids,  lorf- 
fcfu’on  veut  s’arrêter.  A l’égard  du  froid , M.  Halley 

Tome  I:  S 
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Veut  quele  plongeur  fe  munifle  d’un  habit  de  flanelle* 
qui  joigne  bien  , & qu’il  le  mouille  avant  que  de  des- 
cendre- Cet  habit  s’échauffe  dans  la  cloche , & le  dé  J 
fend  de  l’eau  froide  pendant  long-tems , lorfqu’il  eft 
hors  de  cette  machine. 

Je  finis  par  avertir  de  rte  pas  defcendre  la  cloche , 
ni  de  la  remonter  trop  brufquement , parce  que  l’air 
s’y  condenferoit  trop  vite  dans  le  premier  cas  , & fe 
dilateroit  de  même  dans  le  fécond  ; ce  qui  incom- 
moderoit  le  plongeur.  Malgré  cette  précaution  , lorf- 
qu’on  fait  ufage  de  cette  machine , on  fent  une  pe- 
tite douleur  dans  les  oreilles , à mefure  qu’on  des- 
cend , comme  fi  l’on  y enfermoit  le  bout  d’une  pipe 
de  tabac , mais  peu  à peu  il  en  fort  une  petite  bouf- 
fée d’air , avec  un  peu  de  bruit , & la  douleur  fe  dif- 
fipe.  Cela  provient  de  la  condenfation  de  l’air,  qui, 
entrant  par  les  oreilles , ferme  la  valvule  qui  con- 
duit à la  cavité  de  l’oreille  pleine  d’air  commun.  Cette 
valvule  étant  enfuite  forcée  de  céder  à la  preflion  de 
l’air , celui-ci  paffe , & la  douleur  cefle. 

Au  refte , il  y a une  corde  dans  la  grande  cloche  , 
qui  comihunique  à ceux  qui  font  chargés  de  la  mon- 
ter ou  de  la  defcendre  , afin  de  les  avertir  de  la  reti- 
rer quand  il  eft  tems.  Lorfque  la  mer  eft  calme  , ou 
qu’on  a une  lumière , on  peut  même  établir  une  cor- 
refpondance  entre  le  plongeur  & ceux  qui  font  hors 
de  l’eau  ; & cela  en  s’écrivant  avec  une  aiguille  , fur 
une  lame  de  plomb  , que  l’on  monte  & que  l’on  def- 
cend , parce  qu’alors  on  voit  clair  dans  ia  cloche. 

. On  a inventé  d’autres  machines  pour  defcendre 
fous  l’eau.  M.  Dé/agu  tiers  les  a repréfentées  & décri- 
tes dans  fon  Cours  de  Phyfeque  Expérimentale , tom.  II , 
leçon  ix  : mais , ou  les  unes  ne  font  pas  praticables  , 
ou  les  autres  font  très-inférieures  à la  cloche  de  plon- 
geurs , dont  je  viens  de  donner  la  conftruélion  & l’u- 
fage  ; & voilà  pourquoi  je  les  paffe  fous  filence  , me 
bornant  à renvoyer  les  curieux  à l’ouvrage  de  M.  Di- 
faguliers , 
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CLOISON.  Rang  de  poteaux  , diftans  les  uns  dei 
autres  d’environ  quinze  à dix-huit  pouces , qu’on  rem- 
plit de  panneaux , & qui  forme  les  réparations  des  ap- 
partemens  çles  vaifleaux. 

CLOPOTEUSE.  Epithete  qu’on  donne  à la  mer, 
lorfqu’elle  eft  fort  agitée. 

CI  OU.  Petit  morceau  de  métal , pointu  par  un  bout, 
& garni  d’une  tête  ou  d’un  crochet  par  l’aiitre , & 
dont  on  fe  fert  pour  attacher  certains  membres  dis 
Vaifleau. 

Les  conftru&eurs  diftinguent  plufieurs  fortes  de 
clous  ; mais  comme  ils  ne  different  ehtr’eux  , que 
par  la  longueur  & la  grofleur  que  détermine  l’ufage 
auquel  ils  font  deftinés,  je  ne  parlerai  ici  que  de  ceux 
qui  different  confidérablement  par  la  figure.  Tels  font 
les  clous  fuivans. 

Clous  a river.  Ce  font  des  clous  qui  n’ont  point 
de  pointes , & qui  font  gros  & courts  : ils  fervent  à 
joindre  les  bouts  de  cercle  de  fer  enfemble. 

Clous  DE  SABORDS.  Clous  à tête  de  diamant,  dont 
on  fait  uface  pour  doubler  les  mantelets  des  fabords. 

COBES.  Vo\  e$  Anceites. 

CO-BOURGEOIS.  On  appelle  ainfi  celui  à qui  un 
Vaiffeau  appartient  en  commun  avec  un  ou  plufieurs 
propriétaires. 

(JOCHE.  Oïl  dit  que  les  huniers  font  en  coche  , 
quand  ils  font  hiffés , & qu’ils  ne  peuvent  pas  être 
plus  élevés. 

COCHES  D’AFFUT  DÈ  BORD.  Quelques  ma- 
rins nomment  ainfi  les  dents  ou  entailles  qui  font  dans 
les  flafques , au  derrière  de  l'affût , pour  y pofer  le  tra- 
verfin. 

COEFFÉ.  Epithete  qu’on  donne  à un  vaifleau  qui 
préfente  le  bout  au  vent , de  façon  que  les  voiles  fe 
couchent  fur  les  mâts  ; ce  qui , au  lieu  de  le  faire  al- 
ler de  l’avant,  ne  tend  qu’à  l’arrêter  où  le  faire  aller, 
de  Tarderez 

On  coiffe  un  vaifleau  de  plufieurs  maniérés , t°.  lor£ 
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qu’on  veut  virer  vent  devaht  ; î°.  lorfqu’en  tenant  \ê 
plus  près  du  vent , le  timonier  ne  prend  pas  gardé 
à bien  gouverner.  S’il  vient  trop  au  vent , le  vaifl'eau 
peut  coeffer ; 30.  lorfque  lèvent  faute  fubitement  de 
l'avant. 

Dans  tous  ces  cas , il  faut  lever  les  lofs  & déchar- 
ger devant  & arriéré , pour  faire  tourner  le  vaiffeau. 
Quand  on  vire  vent  devant , il  faut  bien  connoître 
Ijpn  vaiffeau , & faire  attention  à la  force  du  vent  ; 
car  il  eft  toujours  dangereux  de  virer  vent  devant,- 
dans  un  gros  tems  ,/ur  un  vaiffeau  qui  ne  porte  point 
la  voile.  Le  coup  le  plus  heureux  qui  pourroit  arriver 
à un  vaiffeau  coeffé  de  cette  maniéré  , feroit  de  démâ- 
ter : ce  qui  eft  toujours  un  cas  fâcheux.  Quelques  vaif- 
feaux  ont  fombré  fous  voiles  ( voyeç  SoAïbré  sous 
voiles  ) en  virant  de  bord  , vent  devant. 

Si  on  eft  fur  une  frégate  légère , fine  du  derrière  , 
il  faut  faire  en  forte  que  la  manœuvre  du  virement, 
vent  devant , foit  prompte. 

Auffi-tôt  que  la  frégate  eft  coiffée,  levez  promptement 
les  lofs , & déchargez  aufli  vite  votre  vaiffeau , tant 
de  l’avant  que  de  l’arriere  ; car  fi  on  n’eft  pas  prompt 
à cette  manœuvre , le  vaiffeau  peut  prendre  du  mou- 
vement , & marcher  en  arriéré , de  maniéré  qu’on  tâ- 
cherait inutilement  de  le  décharger. 

CQEFFER.  C’eft  mettre  le  vent  fur  les  voiles.  V. 
COEFFE. 

COEFFES.  Voye^  Guerlandes. 

_ .COFFRE  A FEU.  C’eft  un  coffre  rempli  de  feux 
d’artifice  & de  matières  combuftibles  , qui  fert,  dans 
un  combat , à incommoder  les  ennemis  qui  ont  paffé 
au  bord , ou  à faire  fauter  les  vaiffeaoX. 

Coffre  a gargousses.  C’eft  un  coffre  oh  l’on  met 
les  gargouffes  quand  elles  font  remplies  , & qui  forme 
gulîi  un  retranchement,  dans  la  foute  aux  poudres 
pour  le  même  ufage. 

Coffre  de  bord.  Coffre  dont  le  fond  eft  plits  large 
que  le  haut,  & où  les  marins  mettcnt.ce  qu’ils  par- 
tent à la  mer  pour  leur  ufage. 
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' COGNAC.  Ce 'mot,  qui  n’eft  ufité  q u’en  quelques  en- 
droits  , a la  même  lignification  que  celui  de  confluent. 

COGUENOSCO.  Nom  d’un  maftic , compofé  de  ré- 
fute , de  fuif  & de  goudron , que  l’on  met  dans  les  geli- 
vures  des  bois , pour  empêcher  que  l’eau  ne  les  pour- 
rifle. 

COINS  D’ARRIMAGE. Ce  font  des  coins  ordinai- 
res , qu’on  met  deffous  les  futailles  , pour  les  accorer 
des  deux  côtés , quand  elles  font  bien  placées. 

Coins  d’arrimage.  Ce  font  des  coins  qu’Oq  met 
■entre  les  futailles , en  les  arrimant  ,c’eft-à-dire , lorf- 
qu’on  les  place,  comme  il  convient,  pour  l'arrimage 
du  vaifleau.  Foye^  Arrimage. 

Coins  de  chantiers.  Coins  placés  entre  les  tins 
& la  quille  , à cinq  ou  fixpieds  de  diflance  ,lorfqu’on 
la  pofefur  le  chantier.  On  les  enfoncé  à coups  deblin, 
quand  on  veut  lancer  le  navire  à l’eau. 

Coins  de  mat.  Coins  concaves  d’un  côté , & con- 
vexes de  l'autre  , qui  font  traverfés  de  chevilles  dé  fer, 
& qui  fervent  à reflerrer  le  mât  quand  il  efi  trôp  au 
large  dans  l’étambraie  du  pont. 

Coins  de  mats.  Ceins  concaves  d’un  côté  $c  con- 
vexes de  l’autre , qui  fervent  à ferrer  les  mâts  & les. 
mâts  de  hune  & de  perroquet. 

COITES.  Ce  font  deux  longues  pièces  de  bois  que 
l’on  met  fous  un  vaifleau  , parallèlement  entr’elles  , 
pour  le  porter  lorfqu’on  le  tire  du  chantier  pour  le 
mettre  à l’eau. 

Coites  de  guindas.  Pièces  de  bordage  , qui  ap- 
puient fur  les  bouts  du  guindas , & fur  lefquels  il  tour- 
ne horifontalement. 

COLLERET.  Efpece  de  filet,  que  deux  hommes 
traînent  en  mer , aufli  avant  qu’ils  peuvent  avoir  pied. 

COLLET  D'ÉTAL  C’eft  le  tour  que  fait  l’étai  fur 
Je  ton  du  mât. 

COLLIER  D’ÉTAI.  Bout  de  grofle  corde , mis  en 
rond  comme  une  boucle  qui , en  embraflTant  le  haut  de 
l’étrave , va  fe  rejoindre  au  grand  étai , où  il  efl  tenu 
par  une  ride,  S iij 
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Collier  du  ton  ou  du  chouquet.  Lien  de  fe# 
ou  quelquefois  de  bois , en  forme  de  demi-cercle  qui,, 
conjointement  avec  le  ton  & le  chouquet, fert à tenir- 
les  mâts  de  hune  & de  perroquet. 

COLLIERS  DE  DÉFENSE.  Cordes  tortillées  en 
Tond  commeunco/ZirT,  qu’on  met  à l’avant  des  char 
loupes  & autres  petits  bâtiiuens , à la  place  des  défen- 
des ordinaires. 

COLOMBIERS.  Ce  font  deux  pièces  de  bois  en- 
dentées  , dont  on  fe  fert  pour  mettre  un  navire  à l’eau. 

COLONNE.  Difpofition  de  vaifleaux  qui  fe  fui- 
rent fur  une  même  ligne. 

COLTLE.  Retranchement  fait  au  bout  du  château 
d’avant  d’un  vaifleau,  & qui  defcend  jufques  fur  la 
plate-forme. 

COMBAT  NAVAL. 'C’eft  un  combat  entre  des 
vaifleaux  ennemis.  On  le  livre  quand  on  eft  fupérieiy 
en  force , & pn  l’évite  lorsqu’on  fe  trouve  plus  foible. 
Cela  forme  les  depfc  parties  de  l’art  de  fe  battre  fur 
mer.  Je  vais  en  expofer  les  principes  en  peu  de  mots  j 
& pour  le  faire  avec  plus  de  fuccès  , je  dois  dire  aupa- 
ravant comment  on  divife  une  armée  navale  pour  fe 
difpofer  au  combat,  & avertir  qu’on  trouve  à l’article 
Bataille  navale  , l’ordre  qu’on  doit  y obferver , 
fuivant  les  cas , & la  defcription  des  plus  fameux  com- 
bats qui  fe  font  donnés  fur  mer  , depuis  l’origine  de 
la  marine , jufqu’à  nos  jours, 

On  divife  une  armée  navale , qui  eft  nombreufe , 
en  trois  efcadres,  & chaque  efcadre  en  trois  divi- 
fions  , commandées  par  trois  officiçrs  fupérieurs.On 
diftingue  les  efcadres  par  la  couleur  dp  pavillon,  dç 
même  que  les  divifipns.  En  France  , le  pavillon  de 
la  première  efcadre  eft  blanç , & il  çft  arboré  au  grand 
mat , fi  l’Amiral  commande  ; celui  de  la  fécondé  el- 
çadre , commandée  par  le  Vice- Amiral , eft  blanc  fit 
bleu,  & il  eft  arboré  au  mât  de  mifaine  ; enfin  le 
pavillon  de  la  troifieme  efcadre , commandée  par  1$ 
Çontre-Amiral , eft  bleu , & on  l’arbore  ap  mât.  d’ar- 
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timon.  Les  vaiffeaux  particuliers  de  chaque  divifion  , 
portent  des  flammes  de  la  couleur  du  pavillon  de  leur 
efcadre.  Ainfi  les  vai fléaux  de  la  diviîion  de  la  pre- 
mière efcadre  portent  une  flamme  blanche  au  grand 
«nât  ; ceux  de  la  fécondé  efcadre , une  flamme  blan- 
che & bleue  au  mât  de  mifaine  ; & ceux  de  la  dernier® 
efcadre,  une  flamme  bleue  au  mât  d’artimon. 

Maintenant , afin  de  diflinguer  chaque  vaifleau  en 
particulier , on  met  une  girouette  blanche  au  grand 
mât  , pour  le  premier  vaifleau  de  chaque  divifion  ; 
une  girouette  rouge  pour  le  fécond  ; une  girouette 
bleue  pour  le  troiüeme  ; une  girouette  blanche  & rou- 
ge pour  le  quatrième  ; une  girouette  blanche  & bleue 
pour  le  cinquième , ainfi  des  autres  , en  les  marquant 
toujours  par  une  girouette  particulière  , dont  on  peut 
varier  les  couleurs  , fuivant  qu’on  en  eft  convenu. 
Voyc{  Signaux. 

Cela  pofé , il  s’agit  de  favoir  comment  on  doit 
s’y  prendre  pour  forcer  les  ennemis  au  combat  : c’eft. 
la  première  partie  de  l’art  dont  il  s’agit  ici,  & que  je 
dois  développer. 

La  première  chofe  qu’on  doit  faire  pour  attaquer  un 
ennemi  fur  mer , eft  d’obferver  à quel  vent  on  eft  à 
fon  égard.  Si  l’on  a le  deflus  du  vent , il  eft  très-aifib 
de  le  forcer  au  combat.  11  n’y  a qu’à  arriver  fur  lui 
autant  qu’on  peut , en  tenant  toujours  le  même  rumb 
de  vent , & en  fuivant  dans  la  marche  les  réglés  qua 
j’ai  prefcrites  à l’art.  Chasser  , pour  ne  pas  laifler 
échapper  l’ennemi  : car  lorfque  deux  armées  navales 
font  éloignées  l’une  de  l’autre , celle  qui  veut  éviter 
le  combat , fe  difperfe  & fuit  différens  rumbs  de  vent 
pour  donner  le  change  à l’ennemi , & pour  s’éloi- 
gner peu  à peu.  Je  fuppofe  ici  que  les  vaifleaux  de 
larmee  qui  veut  obliger  l’autre  à fe  battre , font  meil- 
leurs voiliers  que  ceux  de  l’autre  armée.  Si  cela  n’é- 
toit  pas,  celle-ci  peut  la  gagner  de  vîtefle,  & il  eft 
impoflible  qu’elle  foit  forcée  au  combat.  11  faut , dans 
çe  ças , diflimuler  qu’on  veuille  fe  battre  ; croifer  U 
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toute  qu’on  doit  tenir  pour  venir  à elle,  Scn’amvç^ 
fur  elle , que  quand  on  en  eft  peu  éloigné. 

Mais  fi , au  lieu  d’avoir  le  deflùs  dn  vent  , on  eft 
fous  le  vent , on  ne  peut  forcer  l’ennemi  au  combat. 
On  doit  attendre  que  le  vent  change  , & tenir  la  bon 
dée  par  laquelle  on.élonge  l’ennetni , afin  de  le  garr 
der  à vue.  Ceci  ne  demande  que  beaucoup  de  foins 
d’attentions  à amufeç  l’ennemi , jufqu’à  ce  que  le 
temsfoit  plus  favorable  pour,  l’attaquer. 

D’où  il  fuit  : ip.  Que  fit  deux  armées  égales  demeurent, 
long-tems  en  préfitnee , elles  fie  peuvent  réciproquement 
force r nu  combat. 

2°.  Qu'il  n'efl  guère  po fil  bit  à une  armée  inférieure  de 
demeurer  long-tems  en  préfienct  de  l'ennemi  , fans  être 
forcée  au  combat.  Ce  font  là  deux  principes  que  le. 
P.  Hôte  donne  pour  des  axiomçs  ; & je  fuis  de  fort 
avis  , comme  on  peut  pn  juger  par  ce  que  je  viens  de. 
dire.  Le  dernier  principe  fur-tout  , paraît  d’autant 
plus  évident , qu’on  fait  réflexion  que  l’armée  la  plus 
nombreufe  peut,  faire  un  détachement  de  fes  meil- 
leurs voiliers  qui , tenant  la  même  route  que  l’ennemi , 
l’atteignent  infailliblement , & l'engagent  au  combat. 

Voici  la  maniéré  d’éviter  le  combat  : deuxieme  par- 
tie de  l’art  de  fe  battre  fur  mer.  Lorfqu’on  a le  deffus 
du  vent , on  évite  le  combat  , en  tenant  toujours  la 
tordée  qui  éloigne  des  ennemis  , c’eft-à-dire  , en 
courant  au  plus  près  flribord,  tandis  que  les  enne- 
mis courent  au  plus  près  bas-bord.  Si,  au  contraire, 
on  a le  deflbus  du  vent , il  faut  arriver  fur  l’ennemi , 
à mefure  qu’il  arrive  de  fon  côté , pour  fe  tenir  à la 
même  diftance.  On  doit  éviter  fur-tout  de  faire  vent 
arriéré , & ne  s’y.  déterminer  qp'à  la  dernjere  extré- 
mité. Alors  on  doit  fe  mettre  çn  ordre  de  retraite  : jft 
yeux  dire  , placer  les  brûlots  & les  bâtimens  de  char- 

Se  au  müieu  de  l’armée , & difpofer  les  vr aideaux  en 
emi-lune,  dans  la  direâion  de  celle  de  l’ennemi. 
C’eft  ainfi  que  l’Amiral  Tromp  évita  le  combat  de  Port- 
Land,  en  163  5 , contre  l’armée  des  Anglois  , qui 
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ftolt  beaucoup  plus  confidérable  que  la  Tienne-  Tl  ranr 
gea  Ton  armée  en  demi-lune , & mit  Ton  convoi  au 
. milieu.  Dans  cet  ordre , il  fit  vent  arriéré , foudro)  ant 
à droite  & à gauche  les  Anglois  qui  s’approchoient 
pour  attaquer  Tes  ailes  ; & malgré  la  fupèriorité  de  Tes 
-innemis  , il  écarta  toujours  leur  feu  , & entra  dans 
• fies  ports  , avec  la  gloire  d’avoir  confervé  Ion  convoi 
& les  vaifièaux  • Le  P.  Hôte  & M.  Rigot  de  -Morogues 
on  écrit  ftirl’artqirivient  de  faire  ie  fujetde  cet  article. 
- COMBOURGEOlS.Vove  Co-Bourgeois. 

COMBUGER  LES  FUTAILLES.  Ce*  Jesrem- 
.piir  d’eau , afin  de  les  imbiber. 

COMITE.  Bgs  officier  de  galere , qui  commande  la 
ehiourme , & qui  a foin  de  ne  pas  épargner  les  coups 
-4e  gourdin  aux  forçats,  pour  les  l’aire  ramer.  Il  eft 
aum  chargé  de  placer  autant  d’hommes  d’un  côté  , 
■que de  l’autre  de  la  galere,  afin  qu’elle  ne  pencha 
•point  ; ce  qu’on  appelle  Efliver  la  galere.  Les  galériens 
l’appellent  Notre  homme  , pour  lui  rappefler  Tans  doute 
les  Tentimens  d’humanité  dont  ii  en  important  pour 
•çux  qu’H  Toit  pénétré.  ' " * 

COMMANDANT.  CVft  celui  qui  a le  comman- 
dement d’une  armée  navale,  ou  d’u.rxe  eTcadre  qui  fia 
trouve  Teule  en  mer , & qyi  tient  la  place  & fait  les 
fpnéfions  d’Amiral. 

COMMANDE.  Cri  de  l’équipage , par  lequel  il  ré- 
pond au  maître  qui  a appellé  de  la  voix  ou  du  fifïïet , 
pour  quelque  commandement  qu’il  avoit  à faire. 

COMMANDEMENT.  Ordre  prompt , que  donna 
le  capitaine  pour  faire. exécuter  actuellement  quelque 
chefe.  Voici  quelques  exemples  de  commanJemtns  & 
de  leur  exécution.  Je  choifis  ceux  qu’on  fait  lorfqu’on 
part  ( je  füppofe  que  c’eft  le  matin  ) , & qu’on  dif- 
pofe  toutes  chofes  pour  b navigation.  A l’égard  des 
autres  commandement  qui  ont  pour  objet  la  manœuvra 
du  vaiflçau  , vçye^  Exercice.  Le  vaifleau  ayant  dé-, 
jntrrré  pour  quitter  le  port,  on  ordonne  ce  qui  fi^it^ 
mettre  le  navire  à routç^ 
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I.  Commandement.  Pilote  faites  mettre  à la  routl*t 
& ferrer  les  pavillons.  , . 

Exécution.  Le  pilote  met  à la  route , arrive  vent  à 
travers , & fait  ferrer  les  pavillons. 

IL  Commandement.  Oriente { les  voiles. 

Exécution.  C’eft  le  maître  qui  prend  ici  le  commun* 
dem.nt , & qui  ordonne  ainli.  i°.  Larguez  les  bras. 
5t°.  Halez  de  force  fur  les  bras  du  vent.  30.  Larguez 
en  douceur  la  grande  écoute  & celle  d’artimon. 
40.  Amarrez  par-tout.  50.  Exécutez  les  chofes  de  l’a- 
yant , enforte  que  les  voiles  foient  orientées. 

III.  Commandement.  Place ç les  a/içres  à demeure  , 

& leve{]  la  garniture. 

Exécution.  i°.  Le  maître  fait  préfenter  les  calior- 
nes  de  l’arriere  & de  l’avant  fur  les  ancres;  les  fait 
mettre  en  place  , & prend  garde  qu’en  les  établifTant , 
elles  n’incommodent  ni  les  manœuvres , ni  le  canon. 
2.0.  U fait  détortiller  le  maître-cable,  s’il  n’a  pas  fervi; 

& lever  les  orins  de  defïus  les  ancres , & les  envoie 
. en  bas  du  vaifleau  , avec  leurs  bouées. 

IV.  Commandement.  Défar  me  ^ le  cabefan  , & ■ re* 
çouvre[  les  amarres  des  chaloupes. 

Exécution.  i°.  Le  maître  envoie  un  homme  au  ca- 
beftan  , pour  faire  dépafl'er  les  cordages  de  deflus  les 
barres  , les  lever  du  cabeftan  , & les  arrêter  en  haut , 
contre  le  pont  à demeure.  a°.  Il  envoie  dans  la  fainte- 
barbe  faire  lxaler  les  amarres  de  dedans  ; les  fait  lar- 
guer & jetter  à la  mer , après  les  avoir  amarrées  du 
côté  du  vaifleau  : ainfi  elles  font  prêtes  à être  parées 
au  befoin. 

Toutes  ces  manoeuvres  fe  font  pour  pouvoir,  dans 
un  gros  tems , mettre  vîte  bas  les  mâts  & les  vergues  ; 
ce  qui  a lieu  fouvent  avant  que  de  laiflfer  tomber 
l’ancre. 

V.  Commandement.  Officiers  majors  des  batteries, 

faites  en  bas  la  vif  te.  , 

Exécution.  Les  officiers  majors  defcendent  aux 
batteries  ; examinent  fi  toutes  les  chofes  font  hien  en 
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Wdre,  & faifies  en  leur  lieu  ; ordonnent  dé  gratter  ou 
balayer  les  canons , les  fabords  & les  amarrages  ; des- 
cendent au  fond  de  cale , afin  d’y  recommander  & 
établir  l’ordre  & la  fureté  contre  les  accidens  du  feu  ; 
vont  dans  la  foffe  aux  lions  , & dans  la  fainte-barbe 
pour  le  même  Sujet  ; fe  tranfportent  dans  les  moin- 
dres lieux  , où  ils  recommandent  de  garder  avec  foin 
;ïes  réglemens  , & de  les  obferver , fans  recevoir 
d’çxcuie  de  qui  que  ce  foit , & viennent  rendre  comp- 
te de  leur  vifite  au  capitaine. 

On  lit  ordinairement  après  cela  les  réglemens  de 
la  police  du  vaifleau, 

VI.  Commandement.  Tâte\  lq  pompe  , 6*  vifite^  U 
navire  en  dehors. 


Exécution.  i°.  Le  maître  fait  fonder  s’il  y a de  l'eat* 
en  bas  ; 2°,  va  vifiter  au  puits  le  pied  de  la  pompe  j 
ordonne  aux  matelots  de  pafier  en  dehors , pour  ba- 
4ayer  de  vent  arriéré  les  ceintes  & porte-haubans. 

Tous  çes  commandement  & leur  exécution  occupent 
prefque  toujours  l’équipage  jufqu  a midi. 

VII.  Commandement,  Pihte  , prenez  hauteur , Se 
que  les  officiers  faffent  de  même. 

. Exécution.  Les  pilotes  & les  officiers  majors  pren- 
nent hauteur  en  divers  lieux  du  vai fléau  , & de  différ 


rentes  maniérés,  pardevant  & parderriere,  fans  fe 
communiquer  leurs  obfervations , dont  ils  rendent 
feulement  çompte  au  capitaine  , qui  en  fait  teniE 
journal.  , . , 

VIII.  Commandement.  Sonne la  cloche  pour  iintri 
6*  que  perfonne  ne  mange  entre  les  ponts. 

Exécution.  Le  maître  commande  au  timonier  df 


fonner  la  cloche  , & défend  aux  matelots  de  quart  de 
quitter  les  hauts.  Puis  les  officiers  & le  refte  de  l’équin 
page  dînent.  Après  quoi  le  quart  fonne , & chacun  va 
occuper  le  pofle  qui  lui  eft  afligné  pour  faire  les  ma- 
nœuvres neceflaires , fuivant  les  changemens  de  tems, 
COMMANDER  A LA  ROUTE.’;C’eft  prefcrire  la 
route  que  doivent  tenir  tous  lçs  v ai  fléaux  ; ce  qui  eft 
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■ttribüé  à l’autorité  de  l’amiral  ou  du  principal  cont-* 
mandant , ou  d’un  pilote  dans  un  vaiffeau  marchand. 
COMMANDES.  Voyt^  Rubans. 

COMMANDEUR.  On  entend  par  ce  mot , chez 
Jes  Hollandois , le  commandant  du  vaiffeau  ; mais  il 
doit  plutôt  être  le  nom  de  celui  qui  a ce  porte  à vie, 
& qui  ert  penftonné , foit  qu’il  ferve  ou  non. 

COMMIS.  C’ert  le  nom  de  celui  qui  a la  direéHon 
de  la  vente  des  marchandises  qui  font  dans  un  vaif- 
feau. 

Commis  des  bureaux  des  douanes.  Ce  font 
des  commis  qui  ont  infpeélion  fur  les  bâtitnens  qui  en- 
trent & qui  Sortent.  Ils  fe  tiennent  dans  de  petits  bu- 
reaux & corps-de-garde  avancés  dans  l’eau , au  bout 
des  eftacades , & placés  à toutes  les  ouvertures  & bar- 
rières. Leur  fonction  ert  d’examiner  les  paffe-ports  & 
des  patentes,  & de  faire  la  vifite  des  marchandises', 
pour  conqoître  fi  tout  ert  conforme  aux  déclarations 
•qui jen  ont  été  faites  ; & lerfqu’ils  découvrent  quelque 
fraude,  ils  font  faifir  les  effets  ou  marchandises , 8c 
les'  font  garder  jufqu’à  ce  que  toutes  les  formalités 
aient  été  obfervées  pour  les  confifquer  & les  faice 
vendre , fi  le  cas  y échet.  On  les  appelle  aufli  Vïfi- 
tturs.  ;,r-  ■ . s >*'•  ‘ 

^ Commis  du  munitionnaiü-e,  ou  commis  a la 
distribution  des  vivres.  C’eft  un  -homme  placé 
dans  le  vaiffeau  par  le  tpunitionnaire  ,pour  dirtribuer 
les  vivres , fuivant  les  conditions  de  fon  traité.  Il  a 
dous  lui , dans  les  vaiffeaux  du  premier  rang , huit  per- 
sonnes pour  commis,  maîtres-valets,  coqs  &cuifiniers; 
fix  fur  les  vaiffeaux  du  fécond  rang  , & quatre  fur  les 
mitres. 

* Commis  général  des  convois  et  congés.  Ce 
font  des  efpeces  d’infpe&eurs  , qui  ont  vue  fur  les  re- 
ceveurs particuliers , contrôleurs  , clercs  & commis 
des  bureaux  qui  font  dans  leur  département. 

COMMISSAIRE  DE  LA  MARINE.  C’eft,  en  gé- 
néral , un  officier  qui  ert  commis , délégué  & p report? 
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pour  quelque  fonction  particulière.  Ainfi , fuivant  ces, 
fondions , on  diftingue  les  commiffaires , comme  on 
Va  le  voir.  > 

Commissaire  général,  a la  suite  des  armées 
NAVALES.  C’eft  un  officier  qui  reçoit  les  ordres  & les 
inftruéUons  de  l’intendant  de  l’armée  navale  , & qui 
en  fait  les  fonâions  lorlque  celui-ci  eft  abfent. 

Commissaire  général  de  la  marine.  C’eft  le 
premier  des  officiers  de  marine  , qui  eft  fubordonné 
a l’intendant  de  marine  de  fon  departement.  Il  eft 
chargé  i°.  d’exécuter  les  ordres  de  1 amiral  ou  du  mi- 
niftre  de  la  marine , fur  le  nombre  des  vaifteaux  qu’il 
a été  réglé  de  prendre  pour  le  fervice  de  l’état  ; de 

{jourvoir  à leur  équipement  & vifluaillement , pour 
'expédition  à laquelle  on  les  deftine;  de  faire  arrêter 
les  maîtres  & les  patrons  qui  refufent  de  fervir,  & de 
cafter  & renvoyer  ceux  qui  ne  veulent  pas  faire  leur 
devoir.  a°.  De  faire  jauger  les  vaifteaux  qui  font  ve- 
nus à l’armée  ; les  faire  marcher , foit  avec  les  au- 
tres , foit  pour  les  aller  joindre , félon  la  répartition 
qui  en  a été  faite  ; tenir  regiftre  de  ceux  qu’on  dé- 
charge, & les  renvoyer  en  tems  &lieu.  t0.  D’avoir 
l’œil  dans  les  atteliers  de  conftruélion  , oc  dans  les 
ports  , fur  les  gardiens  , les  écrivains  & les  ouvriers  ; 
de  leur  faire  prêter  ferment  ; enfin  de  faire  les  revues 
fur  les  vaifteaux , & l’inventaire  des  prifes.  40.  De 
prendre  foin  que  le  bois  de  la  plus  vieille  coupe , 
foit  le  premier  employé,  & que  les  chevilles , clcus 
& autres  ouvrages  de  fer , aient  les  proportions  or- 
données & conformes  aux  échantillons.  50.  De  re- 
tirer , tous  les  quinze  jours  , les  rôles  des  ouvriers  , 
lignés  des  écrivains.  6°.  D’empêcher  que  les  maitres- 
Cnarpenriers  ne  fe  départent , en  aucune  maniéré  que 
ce  foit , des  devis  qui  ont  été  arrêtés  par  le  confeil  de 
Conftruétion , dont  il  a toujours  une  copie.  70.  D’a- 
voir infpeétion  fur  tout  le  port , & de  veiller  à ce  que 
les  ordonnances  , touchant  les  ports,  foient  exécutées 
exactement.  8°.  Enfin  de  voir  fi  les  vaifteaux  font  rr.n- 
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gés  en  ordre , 8c  chacun  dans  1«  lieu  qui  lui  eft  aflignéj 

C’eft  encore  une  fonélion  du  commijfaire  général  * 
détenir  le  rôle  des  officiers  mariniers,  matelots  8c 
gens  de  mer , & de  marquer  les  vaifleaux  fur  lefquels 
ils  ont  fervi , & fur  quel  pied  ils  ont  été  payés.  A 
l’égard  des  moufles , garçons  de  bord  & autres  jeunes 
gens  de  mer , ils  en  font  un  rôle  particulier  , & déli- 
vrent gratis  à chaque  officier  8c  matelot  un  bulletin 
en  parchemin  j contenant  leurs  privilèges , ieurs  fiJ 
gnaux  8c  les  années  qu’ils  ont  fervi.  Voyt[  l’Or  don» 
nance  de  la  Aïarine  de  1689. 

Ce  rieft  pas  toujours  le  commijfaife général  qui  eft 
chargé  de  tous  ces  emplois  : il  a au  deflous  de  lui,  en 
diftérens  lieux , ou  fuivant  les  tems  , d’autres  commif- 
faire s , qui  les  partagent , comme  des  commijfaires  or» 
dinaircs  de  la  marine  , commijfaires  ayant  injpeélio  i fur 
les  vivres  d'un  port , commijfaire  prépofé  pour  l'enrôle- 
ment des  matelots  , commijfaires  pour  les  cnollruélions 
des  vaijfeaux  , 6*  commijfaires  des  ports. 

Commissaire  général  de  la  maüine  , ambu- 
lant. C’eft  un  commijfaire  qui  n’a  point  de  départe- 
ment fixe , mais  qui  va  à ceux  que  la  cour  lui  aflfigne* 
fuivant  les  circonftances. 

Commissaire  générale  dé  l’ArtIllèrie  de  la 
Marine.  C’eft  un  officier  qui , fous  les  ordres  de  l’in- 
tendant, a infpcâion  fur  les  fontes,  épreuves  des  ca- 
nons 8c  des  mortiers , 8c  fur  toutes  les  autres  armes, 
poudres  , munitions  j inftrumens  8c  outils  fervant  à la 

guerre.  11  a aufli  le  commandement  des  canonniers  8c 
ombardiers  entretenus  dans  les  ports , qui  font  divi- 
fes  par  efcouades  commandées  fous  lui  par  des  lieute- 
nans  de  marine,  ou  des  galiotes  à mortiers.  Il  y a deux 
de  ces  commijfaires  génitaux , l’un  en  Ponent  oc  l’autre 
en  Levant. 

Commissaire  ordinaire  dè  la  mariné.  Offi- 
cier qui  eft  chargé  de  veiller  , dans  un  port,  fut  les 
gardiens , fur  les  écrivains  diftribués  dans  les  àtteliers 
de  conftruélion , fur  les  livres  de  réception  8c  de  dé- 
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penfe  du  garde-magafln , & fur  l’expédition  des  armé- 
niens & (îéfarmemens.  Voyt[  Commissaire  géné- 
ral DE  LA  MARINE. 

Commissaire  ordinaire  de  l’artillerie  de 
1a  marine.  C’eft  un  commijfaire  qui  fait  les  fondions 
de  commijfaire  général  de  l’artillerie  de  la  marine  , 
lorfque  celui-ci  eft  abfent.  Il  eft  cependant  chargé, en 
fon  particulier  , d'avoir  foin  de  tout  ce  qui  regarde 
les  fontes  & épreuves  de  canons  , mortiers  , armes  , 
& munitions.  Conjointement  avec  le  garde-magafin  , 
il  a une  clef  des  magafins  aux  poudres,  & de  ceux 
qui  font  deftinés  pour  l’artillerie.  Il  a aufli  une  clef  de . 
la  falle  d’armes  , dans  laquelle  il  fait  ranger  les  armes 
par  calibres  & longueurs  ; & il  tient  regiftre  de  toutes 
les  pièces  de  canon  de  fonte  , qui  font  dans  l'arcenal 
de  Ion  département.  Ce  regiftre  contient  principale- 
ment les  fabriques  d’où  font  ces  pièces. 

Il  y a de  ces  commijf aires  dans  les  arcenaux  de  Tou- 
lon , de  Rochefort , de  Breft , de  Dunkerque , du  Ha- 
vre & du  Port-Louis. 

COMMISSION.  C’eft  une  permiflion  du  Roi , que 
donnent  l’Amiral , le  Vice-Amiral  ou  quelqu’autre 
officier  fupérieur  , d’aller  en  courfe  , pour  enlever 
les  vaifl'eaux  ennemis.  Les  armateurs  qui  font  la  cour- 
fe , & qui  n’ont  point  cette  permiflion , font  déclarés 
forbans  ou  pirates  , & comme  tels  , punis  de  mort. 

COMPAGNE.  C’eft  le  nom  de  la  chambre  du  ma- 
jordome d’une  galere. 

COMPAGNIE  DE  NAVIRES  , ou  CONSERVE. 
C’eft  une  fociété  de  vaifl'eaux  pour  aller  enfemble , & 
qui  font  entr’eux  l’éleélion  d’un  chef,  tant  pouç  leur 
prefcrire  la  route  , qu’afin  de  fe  mieux  défendre  en 
cas  d’attaque.  Ils  s’engagent  à demeurer  unis  , à s’at- 
tendre les  uns  les  autres , & à fe  donner  des  avis.  Le 
chef  a droit  de  faire  le  flgnal  du  confeil , & d’aflem- 
bler  les  officiers  à fon  bord , pour  confulter  avec  eux, 
comme  on  le  pratique  dans  une  efcadre  de  vaifl'eaux 
de  guerre.  Les  bâtimens  qui  n’ont  point  de  canons  , 
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|&  qui  veulent  être  reçus  dans  la  flotte , paient  ordi^ 
Clairement  en  argent  la  proteélion  & lefecours  que  le* 
autres  s’obligent  de  leur  donner  en  cas  de  befoin. 
Cette  maniéré  de  naViger  en  fociété  s’appelle  Aller  de 
COnJcrve.  Voye { CONSERVE. 

COMPAGNONS.  Ce  font  les  bateliers  bu  matelot* 
<de  l’équipage  d’un  bâtiment  de  mer.  Il  faut  qu’ils  aient 

Î dus  de  dix-feprans,  & moins  de  cinquante  : ainfî 
'ont  réglé  les  ordonnances  de  la  marine.  Les  même* 
ordonnances  défendent  à toutes  perfonnes  d’acheter 
des  compagnons , des  cordages  , ferrailles  & autres  uf- 
xenfiles  de  vaifleaüx  , à peine  de  punition  corporelle. 

COMPAS  AZIMUTAL.  Efpcce  de  bouffole , avec 
laquelle  on  connoît  la  variation  de  l’aiguille  aiman- 
tée , par  les  azimuts,  c’efl-à-dire , par  les  cercles  per- 
pendiculaires à l’horifon.  C’eft  un  nouveau  compas  dé 
variatibn  , plus  exaél  que  le  compas  de  Variation  or- 
dinaire. Comme  celui-là  fuppofe  la  connoiflance  de 
l’autre  , je  renvoie  la  defeription  que  je  dois  en  don- 
ner, à l’art.  Compas  de  variation.  On  jugera 
mieux  par-ià  de  fa  valeur , en  le  comparant  avec  lan- 
cien.  Je  dirai  feulement  ici  que  cet  infiniment  efl  de 
l’invention  de  M.  Haltey  : & je  dois  ajouter  que  M.  dé 
GoulU , Ingénieur  hydrographe  de  la  marine  , au  Ha- 
vre , a inventé  depuis  peu  ( l'année  1779  ) ’ un  nou'; 
veau  compas  azirtiutal , avec  lequel  un  feul  obfervareur 
fûffit , polir  déterminer  en  mer , à toutes  les.  heures  du 
jour , la  variation  de  l’aiguille  aimantée  , & la  hauteur 
du  foleil , fans  quil  foit  nécefîaire  de  voir  l’horifon. 
Je  n’ai  pas  vu  cet  infiniment , & j’ignore  fi  an  en  faié 
tifago  ; mais  je  fais  qù’il  a mérité  à fou  inventeur  und 
gratification  extraordinaire  de  1200  livres , & 600  liv* 
d’appointemens  attachés  à fon  brevet  d’ingénicur- 
hydrographe,  à compter  du  premier  Janvier  de  l’an- 
née derniere.  Ce  qui  forme  un  grand  préjugé  en  fa- 
veur de  cette  invention;  . . , , , . 

Compas  de  carte  où  Compas  marin.  Les  pilo- 
tes appellent  ainfi  un  compas  dont  les  branches  te  re- 
courbent 
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Courbent  par  en  haut,  dé  manière  qu’on  l’ôuvre  ert 
k preffant  vers  la  tête.  Il  fert;  à compafler  les  routes» 
On  en  trouve  la  figure  dans  le  Visionnaire  univerfel 
de  Mathématique  fi*  de  Phyfique  , art.  COMPAS  MARIN* 
Compas  de  route  ou  de  mer.  Les  marins  ap- 
pellent ai n fi  la  bou(Tole  ,ou  feulement  la  rofe  de  vents 
•quelle  contient.  Voye{ Rose  de  vent  & Boussole. 

Compas  de  variation.  C’eft  une  boufTole  armée 
d’une  alidade , qui  tourne  fur  fon  centre , & aux  ex- 
trémités de  laquelle  font  deux  efpeces  de  pinnules  ou 

fietits  chaflîs , divifés  par  deux  fils  , l’un  horifontal , & 
'autre  vertical , & qui  fe  coupent  à angles  droits. 
Elle  fert  à connoitre  la  variation  de  l’aiguille  aiman- 
tée. A cette  fin,  ,on  fait  ufage  des  amplitudes  ortiveS 
ou  occafes  du.  foleil  ( vcye$  Amplitude),  c’efl-à- 
dire  qu’orç  obfèrve  au  travers  des  pinnules  le  lever 
ou  le  coucher  du  foleil  ; de.  maniéré  que  le  point  de 
ieéfion  des  deux  fils , horifontal  & vertical , Occupe 
le  centre  de  fon  diamètre  apparent.  ,Cela  fait , on 
examine  l’écart  de  l’aiguille  à la  ligne  de  foi  dje  l’ali- 
dade, & on  eonnoît  ainfi  la  variation  de  cette  aiguille. 
i°.  S’ii  n’y  a point  de  variation  , & qu’on  obferve  le 
coucher  du  foleil , les  jours  de  l’équinoxe.  d?automne 
ou  du  printèms , tems  où  le  foleil  eft  dans  l’équa- 
feur,  &par  conféquent  Où  il  n’a  point  d’ampiitude, 
la  ligne.de  foi  de  l’alidade  doit  être  (liftante  de  96 
degrés  de  l’aiguille , puifque  des  vrais  points  de  l’eft 
& de  l’oueft  , il  y a aux  points-rtord  & fud  90  degrés. 
Mais  s’il  y a de  la  variation  , cette  diftance  fera  plus 
grande  ou  plus  petite , félon  qüé  cette  variation  fera 
ieft  ou  oueft.  Suppofons , par  exemple  , qü’on  ait  ob- 
fervé  le  lever  du  foleil , dans  le  tems  des  équinoxes 
jSt  qu’on  ne  trouve  que  80  degrés  de  diftance  de  la 
ligne  de  foi  à l’aiguille  aimantée , il  efl  évident  qu4 
la  variation  de  l’aiguille  eft,  de  Ib  degrés  de  l’Eft , & 
que  pour  avoir  le  nord , il  faut  compter  io  degrés 
du  côté  de  l’oueft.  Si  au  contraire , aü  lieu  de  trouver 
plus  de  90  degrés , comme  94  par  exemple , depuis 
Tome  l.  T 
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la  ligne  de  foi  de  l’alidade , jufqu’à  l’aiguille  aimari* 
tée , la  variation  eft  de  4 degrés  du  côté  de  l’oueft  : or i 
doit  donc  prendre  le  nord  4 degrés  cn-delà  de  l'ai- 
guille , en  avançant  vers  l’eft. 

'2°.  Je  fuppofe  maintenant  qu’on  obferve  la  varia- 
tion de  l'aiguille  aimantée , dans  tout  autre  teins  que* 
celui  des  équinoxes  : je  veux  dire  , lorlquc  le  foleii 
à une- amplitude.  Dans  ce  cas,  après  avoir  obfervé 
le  lever  ou  le  coucher  de  cetaftre  , on  cherche  l’am- 
plitude ( voye{'  Amplitude  );  & cette  amplitude 
trouvée , On  la  compare  avec  la  direction  de  l’aiguille , 
en  la  fouftrayant  * ou  en  l’ajoutant,  félon  qu’elle  con- 
vient' avec  cette  direélîon.  Exemple.  On  a obfervé  le 
lever  du  foleii , avec  le  compas  de  variation  , le  jour 
du  folftice  d’été  , ou  le  21  Juin,  & on  a trouvé  que 
l'amplitude  dé  cetaftre,  étoit  ce  jour-là  dé  23  degrés 
30  minutés  nord.  11.  faut  donc  prendre  le  point  d’eft 
à 23  degrés  30  minutes,  en  allant  vers  le  fud  ; & 
Voir  fi  l’aiguille  aimantée  fait  un  angle  de  90  degrés 
avec  ce  point.  Si  cela  eft  , il  n’y  a point  de  variation , 
6c  l’aiguille  varie  lorfqu’il  faut  foüftraire  ou  ajouter 
des  degrés  pour  venir  à cette  diftance,  comme  jè 
Viens  de  le  dire  pour  l’obfervatiori , lorfque  le  foleii 
tt’a  poinf  d’amplitude. 

On  pourroit  fe  fervir  aufli  d’une  étoile , au  lieu  du 
foleii , fi  l’on  enconnoiftbit  la  déclinaifon  ou  fort  écart 
de  l’é  quateur  ,&  alors  on  feroit  la  même  opération 
qu’en  obfervtint  le  foleii. 

Cét  ufagé  du  compas  de  variation  eft  fort  bon , mais 
il  n’eft  pas  toujours  de  mife. 

■ Oh-ifà  pas  totijours  l’occafion  d’obferver  le  lever 
Ou  le  coucher  du  foleii,  à caufe  des  vapeurs  qui  le  ca- 
chent fouvent  plufieurs  jours  de  fuite  ; ce  qui  arrive 
très-fréquemment  dans  la  Zone  Torride  : de  forte 
qu?ôn  ne 'peut  l’obferver  que  quand  il  eft  à une  cer- 
taine 'hauteur.  Alors,  pour  fe  férvir  de  cet  infini- 
ment1', OU1  le  difpoie  de  telle  forte  , que  le  fil  horifon- 
tal  coupe  la  rolè  par  le  centre  -,  & l’on  remarque  de 
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ùombien  de  degrés  cette  ombre  eft  éloignée  du  nord 
'ou  du  fud  de  1 aiguille.  On  cherche  enluite  l’azimut 
du  foleil , c’eft-àrdire  , la  diftance  à laquelle  le  foleil 
eft  de  l’équateur , à l’heure  de  Pobfervation , ou  à 
la  hauteur  du  foleil , & à la  latitude  du  lieu  où  l’on 
eft.  Cela  fe  trouve  par  un  calcul  de  trigonométrie 
fperique  , fort  aifé  : car  il  ne  s’agit  qUe  de  connoître 
un  angle  d’un  triangle  fphérique , dont  les  trois  côté» 
font  connus.  Cet  angle  eft  celui  que  fait  l'azimut  avec 
le  méridien  , & c’ell  ce  qu’il  faut  déterminer  ; or  les 
trois  côtés  connus  font,  i°.  l’clévation  du  pôle;  a".  la 
hauteur  du  foleil  ; 30.  le  complément  de  la  déclinai- 
fon  de  cet  allre.  Les  perfonrtes  qui  favent  la  trigo- 
nométrie fphérique , réfoudront  aifément  ce  problè- 
me. Les  autres , qui  l’ignoreront  , Ou  qui  ne  vou- 
dront pas  prendre  la  peine  de  faire  ce  calcul , cher- 
cheront méchaniqüementTazimut,  par  lufage  d’un 
inftrument  que  j’explique  à fon  article.  V oÿcç  Quar- 
tier sphérique.  De  quelque  maniéré  qu’on  par- 
vienne à la  folution  de  ce  problème  , ft  l'azimut  du 
foleil  eft  le  même  que  celui  de  la  bouflole , ou  autre- 
ment fi  l’ombre  du  fil  horifontal  eft  autant  éloignée 
du  nord  ou  du  fud,  que  l’aiguille  aimantée  eft  dif- 
tanie  de  ^ces  points , il  n’y  a point  de  variation.  Si , 
au  contraire,  il  y a une  différence,  on  fait  la  mime 
opération  que  l’on  pratique  pour  l’inégalité  des  am- 
plitudes. 

Tout  ceci  dépend , comme  l’on  voit,  de  l’ombre 
du  fil  horifontal  ; & cet  indice  eft  très-défeéhieux. 
Lorfque  le  foleil  eft  beaucoup  élevé  , il  ne  faut  pas 
efpérer  de  juftefte  ; & dans  une  hauteur  médiocre  ; 
l’erreur  peut  être  de  4 ou  5 degrés  , fans  qu’on  s’en 
ipperçoive.  Afin  d’obvier  à cet  inconvénient , M.  H al» 
ley  a imaginé  un  nouveau  compas  de  variation  , qu’il 
homme  Compas  arirr.ütal , parce  qii’il  né  fert  à connoî- 
tre la  variation  de  l’aiguille,  qüe  parles  azimuts. 

Ce  Compas  eft  une  fimple  bouflole , fur  laquelle  eft 
Un  grand  cercle  de  cuivre,  dont  la  moitié  en  divifée 

Tij 
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<ln  90  degrés , & chaque  degré  fous-divifé  en  minuté# 
par  des  tranfverfales.  Autour  du  centre  de  ce  cerclé; 
tourne  une  alidade  , à l’une  des  extrémités  de  laquelle1 
eft  élevée  perpendiculairement  une  grande  pinnule. 
Cette  pinnule  tient  à l’alidade  par  une  charnière  , de 
maniéré  qu’elle  peut  fe  baifler  & fe  lever  félon  le’ 
befoin.  Un  fil  eft  tendu  depuis  le  haut  de  cette  pin- 
nule, jufqu’au  milieu  de  l’alidade.  Enfin  le  cercle  de 
cuivre  eft  divifè  par  deux  fils  qui  fe  coupent  à angles 
droits  ; & ces  fils  font  termines  par  quatre  petites  liJ 
gnes  droites , que  l’on  mene  en  dedans  de  la  boîte.  Ces 
lignes  fervent  à re&ifier  l’inlirument  pendant  le  tems 
de  l’obfervation , en  lés  comparant  à quatre  autres  li- 
gnes , qui  fontauftià  angles  droits  fur  la  furface  delà 
rofe  des  vents.) 

Et  telle  eft  la  conftruflion  du  compas  aspmutal.  Elle' 
eft  fi  fimple , que  je  ne  crois  pas  qu’il  foit  néceflaire' 
d’en  voir  la  figure  pour  la  comprendre.  Au  refle,  j’ar 
donné  cette  figure  dans  le  Dittionnaire  univer/el  de 
Mathématique  & de  Phyfique , art.  COMPAS  AZIMUTAL. 
Je  mécontente  donc  d’y  renvoyer  les  perfonnes  qui 

J voudront  la  voir  y&  je  palTe  à k rectification  & à Tu* 
âge  de  cet  infiniment. 

Pour  reCtifier  le  compas  a^imutal  , c’eft-à-dire  , 

1 pour  le  mettre  en  état  de  fervir  , félon  île  tems  dé 
l’obfervation , on  place  le  centre  de  l’alidade  fur  lé 
point  oueft  de  la  rofe  , lorfque  ce  tems  eft  avant  mi-' 
di , & fur  le  point  eft  , fi  l’on  veut  obferver  après 
midi , en  forte  que  les  quatre  lignes  qui  font  au  bord 
delà  rofe,  concourent  avec  les  quatre  petites  lignes- 
qu’on  a menées  au  dedans  de  k boîte.  On  tourne 
enfuite  l’alidade  vers  le  foleil , de  maniéré  que  l’om- 
bre du  fil  tombe  direCiemert  fur  la  fente  de  la  pin- 
rtule  , & fur  la  ligne  qui  eft  au  milieu  de  l’alidade. 
Alors  le  bord  de  l’alidade  marque  les  degrés  & les 
minutes  de  l’azimut  du  foleil.  Ainfi , fi  l’alidade  mar-’ 

2 uc  6 degrés  du  coté  du  nord  ,1e  foleil  fera  éloigné 
c l’eft  du  compas  de  6 degrés , & du  nord  de  84. 
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Je  ftippofe  ici  que  le  foleil  a au  moins  45  degrés  d'é- 
lévation ; car  fi  cela  n’étoitpas,  l'ombre  du  fil  netomr 
beroit  fur  aucune  des  divifions  du  compas  : il  faudroir 

E lacer  dans  ce  cas  le  centre  de  l’alidade  fur  le  nord  ou 
: fud  de  la  rofe  ; & cela  doit  avoir  lieu , fuivant  la 
Situation  du  foleil. 

Ce  n’eft  pas  feulement  avec  le  compas  de  varia * 
tion , qu’on  connoît  la  dédinaifon  de  l'aiguille  : on  a 
encore  différent  moyens  aflez  bons  , qu’on  trouvera  à 
l’art.  Variation. 

Compas  mort.  C’eft  une  bouflble  dont  l’aiguille  a 
perdu  la  vertu  magnétique. 

Compas  renversé.  C’eft  une  bou/Tole  fufpendue, 
en  forte  qu’on  la  voit  par  le  delTous , comme  une  au* 
tre  par  le  defliis. 

COMPASSER.  Voye % Pointer  la  carte. 
COMPOST.  C’eft  l’art  de  connoitre  l’établiflement 
des  marées  dans  un  port.  Voye ç Marée. 
CONFLUENT.  Lieu  où  deux  rivières  fe  joignent. 
CONGÉ.  Efpece  de  pafle-port  ou  permiflïon  de 
M.  l’Amiral , de  naviger , que  le  maître  d’un  vaifleau 
eft  obligé  de  prendre  lorfqu’il  veut  fortir  d’un  poit 
pour  aller  en  mer.  C’eft  ordinairement  le  receveur  des 
droits  de  l’Amirauté  qui  délivre  cette  permiflïon.  Elle 
contient  le  nom  du  maître , celui  du  vaifleau , fon  port 
& fa  charge  , le  lieu  de  lbn  départ , & celui  de  fa  def- 
tination.  Lorfqu’un  navire  eft  entré  dans  un  port,  le 
maître  doit  le  préfenter  au  lieutenant  de  l’Amirauté  , 
dans  l’inftant  qu'il  fait  fon  rapport  ; & s'il  étoit  obligé, 
pendant  fon  voyage,  de  relâcher  en  quelque  port, 
il  faut  qu’il  déclare  à l’Amirauté  la  raifon  de  fon  relâ- 
chement , & qu’il  repréfente  fa  permiflïon  ou  fon  con-> 
gé , moyennant  quoi  il  n’eft  pas  tenu  d’en  reprendre 
un  nouveau  pour  fe  mettre  à la  mer.  Les  greffes  de 
l’Amirauté  font  ordinairement  ouverts,  pour  l’enre* 
giftrement  des  congés , depuis  huit  jufqu’à  onze  heu» 
res  du  matin  , & depuis  deux  heures  après  midi-juf* 
qu’à  fa.  Voye{  l’ Ordonnance  de  la  Marine  de  1681 , 
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liv.  I , tit.  X.  Un  maître  de  vaiffeau  fans  congé , eû  re- 
gardé comme  forban  ou  écumeur  de  mer.  ^.ufli  l'Or- 
donnance défend  à tous  vaiffeaux  François  de  fortir 
des  ports  du  royaume  fans  congé  de  l’Amiral,  enre- 
giflré  au  greffe  de  l’Amirauté , à peine  de  confifcation. 

En  Bretagne  , on  appelle  Congé  ou  Brieux  une  cer- 
taine expédition  que  les  maîtres  des  vaiifeaux  font  te- 
nus de  prendre  au  bureau  des  fermes  du  Roi , pour- 
laquelle  ils  paient  un  droit  domanial,  que  l’on  nomme 
Droit  de  brieux. 

Au  relie  , tout  ce  qyi  efl  payé  pour  raifon  des 
congés , n’efl  point  réputé  avarie.  C’efl  le  maître  feul 
qui  doit  porter  ces  menus  frais  ; fur  quoi  il  faut  voir. 
l’ Ordonnance  citée  ci-deffus , 1.  III , tit.  vu,  art.  rx. 

CONGRÉAGE.  C’efl  la  ligne  que  l’on  tourne  en- 
tre les  touroys  d’un  étai , hauban  , cal-hauban  , &c. 
pour  les  garnir  & les  fortifier  ( Voye ^ Ligne). 

CONGRÉÉ.  Epithete  qu’on  donne  à un  cordage  , 
lorfqu’il  efl  garni  entre  fes  tourons  d’une  ligne  ou  au-, 
tre  menu  cordage. 

CONGRÉEIv.  Ç’efl  faire  lç  congréagç  d’une  ma- 
noeuvre. Voye ^ CONGRÉAGE. 

CONGREURE.  Voye { CONGRÉAGE. 

CONNOlSSANCE.  On  entend,  par  ce  terme , 
tout  ce  qui  peut  faire  connoîtreau  pilote  le  parage  où 
il  efl , foit  par  les  marques  qui  font  à terre , comme, 
rochers  , montagnes , herbes  ou  oifeaux  ; foit  par  les 
vents  & les  courays , foit  enfin  par  le  fond  de  la  mer. 
Cette  connoiffance , qui  ne.  peut  être  que  le  fruit  des 
obfervations  de  plufieurs  navigateurs  attentifs  & in- 
telligens , efl  extrêmement  importante  , mais  difficile 
à acquérir , parce  que  ces  obfervations  font  répan- 
dues dans  une  infinité  d’ouvrages , comme  Routiers , 
Portulans  , Flambeaux  de  mer , &c.  Il  faudroit  , pour, 
les  rendre  utiles  , les  recueillir  & les  mettre  en  or- 
dre. Ce  feroit  fans  doute  un  livre  fort  beau  de  tou- 
tes les  façons , que  celui  qui  contiendroit  l’énumé- 
ration de  toutes  ces  chQfes , &;  d’autant  plus  utile  que 
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ceux  qui  l’auroient  compofé , auroient  eu  foin.de  con- 
fulter  les  manufcrits  ; je  veux  dire  les  journaux  des 
navigateurs  , qu’on  trouve  dans  le  dépôt  de  la  ma- 
rine , & dans  prefque  tous  les  arcenaux  de  l’Europe. 
Je  fuis  prefque  convaincu  que , fi  les  marins  de  tou- 
tes les  nations  s’accordoient  à cet  égard  , on  navige- 
roit  avec  autant  de  certitude  ( du  côté  des  écueils  ) & 
de  facilité , qu’on  voyage  fur  terre.  Pour  juftifier  ce 
que  j’avance  , & pour  encourager  ceux  qui  s’inté- 
reflent  véritablement  à la  perfeélion  des  arts,  à faire 
cette  entreprife  , je  vais  donner  quelques  exemples  r 
qui  pourront  avoir  leqr  utilité  particulière  , indépen- 
damment de  cette  vue  générale. 

i°.  On  reconnoit  qu’on  s’approche  des  ifles  de 
Flores  ou  de  Fayal , par  des  calmes  , & lorfqu’oà 
voit  des  gayvotons  ou  m omettes  qui  ont  les  pieds  rou- 
ges , des  gjr.iyos  qui  ont  la  tête  noire , des  efl.ipuga - 
dos  & quantités  de  bouteilles  fur  l’eau.  Des/r ara  fines, 
qu'on  trouve  en  continuant  la  route , annoncent  qu’on 
eft  tout  près  de  ces  ifles.  , 

On  doit  être  certain  , lorfqu’on  fort  d’Angola , 
qu’on  eft  au  nord  de  l’ifle  de  l’Afcenfion  , fi  l’on  voit 
beaucoup  d'alcatras  , nageant  fur  l’eau , des  rubos- 
forcados , des  linofos , des  garayos  & des  garanties  par 
troupes.  Ces  oifeaux  difparoiuent  quand  on  paffe  cette 
ifle  de  l’Afcenfton. 

Des  oifeaux  blancs  & gros  comme  des  cygnes  , 
qui  ont  le  bout  des  ailes  noir  , & que  les  Portugais 
appellent  Mangas  de  Vellugo , indiquent  le  cap  des 
Aiguilles , qui  eft  une  des  têtes  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance.  On  diftingue  encore  ce  parage  par  d’autres 
oifeaux  appelles  alcatraffes  , & p^r  des  fey forts  fem- 
blables  aux  aidons , & qui  font  blancs  & tachetés 
de  marques  noires.  Qn  remarque  aufli  en  cet  endroit 
beaucoup  de  loups  de  mer. 

On  fait  qu’on  eft  à vingt-cinq  à trente  lieues  du. 
Grand  banc  , lorfqu’on  découvre  certains  oifeaux  par 
troupes,  nommés  Martetes . 

"T  iv 
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Z°,  Venant  d'Ornujs , ou  de  l’endroit  où  cette  viHç 
ètpit , on  connQÎt  qu’on  n’eft  qu  a cinquante  ou  foi? 
yante  lieues  dç  Diu , fi  l’on  voit  en  mer  quantité  dç 
poiffons  blancs  & ronds  , nommés  Teflon s , & des 

frues  en  l’air.  Des  poiffons  yolans  annoncent  fille  dç 
aint-Thomas. 

30.  Lçs  vents  8f.  les  différentes  profondeurs  de  lç 
pter,  fervent  çncorç  de  connoijfunce.  Par  exemple., 
çn  Guinée,  pinson  approche  de  la  ligne,  plus  on 
trouve  le  vent  du  fud  ; & la  ligne  paffée  , ç’qn  le  ven$ 
fud-eft  qui  fouffle.  Lprfqu’on  a paffé  fille  de  Lamon , 
<n  allant  à Chincon  , lï  l’on  rencontre  le  vent  dç 
piouffon,  pn  eft  proche  de  Yfjla  Formofit.  Par  les  fon- 
des ou  les  profondeurs  de  l’çau , on  fe  conduit  depuis 
l’ifle  de  Laipon  jufqu’à  Macao  : car  ces  profondeurs 
font  toujoyrs  de  vingt-çinq  à vingt-huit  braffes , & lç 
fond  eft  de  menu  labié  blanc , mêlé  de  noir , &c- 
Je  pourrois  prolonger  cet  article , par  une  infinité 
de  remarques  & d’obfervations  femblables  ; mais  tous 
ces  détails  ainfi  ifolés , ne  ferviroiçnt  qu’à  prouver 
l’utilité  des  connqijfancçs  ; & je  crois  en  avoir  allez  dit 
pour  les  rendre  également  précieufes  & reçomrnan-. 
dables.  II  ne  me  reue  qu’à  donner  un  exemple , c’eft- 
à-dire , qu’à  faire  vojr  comment  on  s’en  fert  pour  al-, 
1er  d’un  lieu  à un  autre , comme  de  Triftan  de  Cunha. 
HU  cap  de  Bonne-Efpéraoçe  , où  fon  a eu  foin  de  re-, 
CtieilÜr  un  grançl  nombre  de  ces  pbfervations. 

Premièrement  on  reçonnoit  qu’on  a quitté  les  ifleç. 
de  Triffao,  lprfqu’on  trouve  de?  tanaïs , des  grands 
corbeaux  qui  ont  le  bec  gris,  & des  faïoys  , qui  font 
des  oifeaux  grands  çomme  des  pigeons , tachetés  dç 
noir  fur  les  ailes , & qui  ont  les  pieds  comme  des 
eus.  Lorfqu’on  a paffé  ces  iflps  , en  allant  vers  le  cap  , 
Oü  trouve  des  monceaux;  d’herbe  nommée  ^argajjb  ^ 
& Montas  de  Bortqoq , par  les  Portugais.  Çe  font  en-i 
fiiite  des  tiges  d’une  efpece  dç  rofeaux  , qui  ont  plu? 
lieurs  racines  à l’un  de  leurs  bouts  , que  l’on  décou-v 
trc  : on  le^  npmmç  Trombas.Ççs  tiges  font  en  ^>lù% 
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grand  nombre , à mefure  qu’on  s’approche  davantage 
du  cap.  A cent  lieues  de  ce  cap  de  Bonne-Efpérance  , 
bn  commence  à voir  du  côté  de  l’oued  de  grands 
oifeaux  appellés  Gayvotony  ou  Mauvcttes , qui  ont  les 
ailes  grifatres , 8c  le  refte  du  corps  blanc  : ils  vont 
par  trpupes  ; & lorsqu’on  çft  vis-à-vis  du  cap , on 
rencontre  les  mangas  de  velluço  , dont  j’ai  parlé  , & 
des  loups  marins  , grands  comme  des  chiens , qui  ont 
le  poil  tirant  Air  le  gris.  Après  avqirfait  environ  cin- 
quante lieues  du  côte  de  l’oueft , on  rencontre  de  pe- 
tits oifeaux  appellés  Borelhos  ; 8c  plus  prés  du  cap, 
il  y a fur  l'eau  des  corbeaux  noirs , fdrç  petits , qui 
ont  le  bec  blanc,  & des  çagalhos , fortes  d’oifeaux, 
qui  ont  les  ailes  larges , courtes  6ç  tachetées  de  blanc 
par  les  extrémités,  Enfin  on  eft  au  cap  Falfo  "qui 
a quinze  lieues  du  cap  , quand  on  trouve  le  fond  de 
vafe  molle  8c  comme  délayée  } 8c  en  avançant , lç 
fond  eft  de  menu  fable  noir  8c  grifatre.  De-là  conti-! 
nuantla  route , le  fond  eft  de  gros  fable  gris  ; fie  à fut 
lieues  du  cap , il  eft  de  menu  fiible  noir. 

Connoissance.  Vue  des  terres  ou  des  côtes. 

CONNOISSËMENT.  Aéle  ou  reconnoiflance  fous 
fignature  privée,  contenant  la  déclaration  des  mar- 
• èbandifes  qui  font  chargées  fur  un  vailfeau,  le  nom 
de  ceux  qui  les  ont  chargées  , celui  des  perfonnes 
auxquelles  elles  font  adreflées , l’envoi  ou  le  lieu  de 
leur  deftination , 8c  une  foqmiftion  de  les  y porter. 
Cet  aéle  fait  la  fureté  des  propriétaires  des  marchan- 
difes.  C’eft  fouvent  l’écrivain  qui  le  figne.  Il  doit  être 
triple  , afin  que  le  chargeur,  celui  à qui  les  marchan- 
dises font  adreflees  , 8c  îe  maître  ou  l’écrivain  du  vaif- 
feau , en  aient  cfyacpn  un.  Voyt{  X Ordonnance  de  la  ma- 
rine de  1681. 

Vingt-quatre  heures  après  que  le  vaifteau  eft  char-, 
gé  , les  marchands  doivent  préfenter  les  conncijft- 
Inens  au  maître , pour  les  figner  8c  lui  fournir  les  ac- 
quis de  leurs  marchandifes , à peine  de  payer  l’intérêt 
du  retardement  j 8c  les  faveurs  çq  commiflionuaircs  K 
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Çii  reçoivent  les  marchandées  mentionnées  dans  les 
connoiflcmens , font  tenus  d’en  donner  le  reçu  au  maî- 
tre qui  les  demande  , à peine  de  tous  dépens , dom- 
mages & intérêts  , même  de  ceux  de  retardement. 

Lorfqu’il  fe  trouve  quelque  différence  dans  les  con- 
noïffémzns  d’une  même  marchandée , celui  qui  eft  en^ 
tre  les  mains  du  maître , fait  foi , s’il  eft  écrit  ae  la  main 
du  marchand  ou  de  fon  commiffionnaire , & on  s’en 
rapporte  à celui  qui  eft  entre  les  mains  du  marchand, 
lorfqu'il  eft  écrit  de  la  main  du  maître. 

Au  refte  , le  cannoijfement  ne  fe  fait  que  pour  une 
partie  de  la  marchand ife  chargée  dans  un  vaifleau  ; 
car  quand  un  négociant  charge  tout  le  bâtiment  pour 
fon  propre  compte , cet  aéte  s’appelle  Charte-partie. 
Voyc^  te  mot.  Sur  la  Méditerranée  , il  eft  connu  fous 
le  nom  de  Police  de  chargement , & le  mot  connoijfc- 
ment  n’eft  en  ufage  que  fur  l’Océan. 

CONSEIL  DE  CONSTRUCTION.  C’eft  un  con-. 
feil  que  tiennent , dans  un  port , l’intendant,  le  com- 
miflaire  général , & les  principaux  officiers  , pour  la 
conftruélion  & le  radoub  des  vaiffeaux.  On  y appelle 
ordinairement  les  conftru&eurs,  & quelquefois  les 
charpentiers-conftruéleurs. 

Conseil  de  guerre.  C’eft  l’aflemblage  des  chefs 
d’une  armée  navale  , ou  des  officiers  principaux  d’un 
vaifleau , pour  maintenir  les  loix  militaires , ou  pour 
prendre  une  réfolution  , fuivant  les  occafions  qui  fe 
préfentent , & fur  un  feul  vaifleau , pour  juger  les  foU 
dats  & les  matelots,  qui  ont  commis  quelques  crimes. 

Conseil  de  l’Amirauté.  Voye{  Amirauté. 

Conseil  de  marine.  C’eft  un  confeil  fecret  que  le 
Roi  tient  avec  fes  miniftres  , & où  il  appelle  quelque- 
fois les  Princes  & les  principaux  officiers  des  armées 
navales , pour  délibérer  , avec  eux  x de  la  guerre  fur- 
mer. 

CONSENTI.  On  dit  qu’un  vaifleau  a confenti  , 
quand  il  a échoué  , lorfque  toutes  fes  liaifons  ont  lar- 
gué, Un  mât  a confenti , lorfqu’il  a plié  & qu’il  a éclaté 
lans  fe  rompre. 
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CONSENTIR.  C’eft  obéir  à un  effort. 

CONSERVE.  C'eff  l’union  de  vaiffeaux , pour  s'em- 
porter & fe  défendre.  Vo*  eç  Compagnie. 

CONSOMMATION.  C’eft  tout  ce  qui  eft  employé 
au  fervice  du  vaiffeau , pendant  un  voyage , comme 
pordage  , toile  de  voile  , poudre  & balles.  L’écrivairv 
eft  chargé  de  tenir  un  regiftre  de  la  c nfommation. 

CONSTRUCTEUR.  Ceft  un  officier  chargé  de 
donner  le  plan  d’un  vaiffeau  , & d'en  faire  exécuter  la 
conftruâion.  Le  Roi , par  fon  Ordonnance  dç  1765  , 
a réglé  fon  rang  & fon  fervice. 

CONSTRUCTION.  C’eft  la  maniéré  de  bâtir  des 
vaiffeaux , & l'ouvrage  même.  Cette  définition  eft  de 
M-  Aubin  , & elle  eft  fort  bonne,  parcç  quelle  diftin- 
gue  bien  la  conflruflion  de  l’architeéhire  navale , qui 
eft  l’art  de  bâtir  les  vaiffeaux-  Il  s’agit  donc  ici  de  faire 
voir  comment  on  affemble  les  membres  d'un  vaiffeau  , 
pour  le  former.  Je  chercherai  enfuite  les  principes  de 
cet  affcmblage , d’où  dépend  la  théorie  de  la  conjlruc - 
tion.  A l’égard  de  fon  origine  de  fes  progrès  , voje^ 
Architecture  navale. 

Je  diviffe  donc  cet  article  en  trois  fe&ions.  La  pre-! 
miere  aura  pour  objet  la  conflruflion  propre  du  vaif- 
feau , c’eft-à-dire  , la  façon  dont  on  conftruit  aéluelle- 
ment  les  vaiffeaux.  Je  parlerai , dans  la  fécondé , des 
réglés  qu’on  fuit  ; & il  lera  queftion  dans  la  troifieme  % 
des  principes  de  la  conflruflion. 

I.  De  la  flruflure  des  navires.  Afin  de  rendre  plus 
Intelligible  tout  ce  que  je  vais  dire , j’ai  mis  en  lettres 
italiques  les  noms  des  principales  pièces  du  vaiffeau  , 
pour  les  rendre  plus  remarquables , & pour  qu’on 
puiffe  confulter  les  articles  où  elles  font  expliquées  , 
^u  cas  qu’on  ait  befoin  de  quelque  éclairciflement. 

La  première  piece  de  bois , qu’on  emploie  pour 
commencer  la  conflruflion  d’un  vaiffeau  , eft  pres- 
que quarrée  , & eft  ordinairement  de  plufiçurs  pie- 
çes  , parce  qu’on  n’en  trouve  point  d’affez  longues 
pour  les  grand;  vaiffeaux  : on  la . nomme  Quille. 
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C’eft  elle  qui  forme  la  longueur  du  bâtiment  : elfo 
porte  tous  les  autres  membres  à peu  près  , comme  l’é- 
pine du  dos  fondent  toutes  les  côtes.  Par  cettç  raifon 
il  eft  important  que  les  pièces  qui  lacompofent,  foient 
tien  affemblées.  Audi  fait-on  doubles  les  écarts  ou  les 
endroits  où  ces  pièces  fe  joignent  , & on  les  lie  avec 
des  chevilles  de  fer , au  bout  desquelles  on  met  par-! 
dedans  une  virole  , fur  cjuoi  on  rive  ces  chevilles. 

A l’une  des  extrémités  de  la  quille  , on  éleve  17t 
tiflve.  C’eft  une  piece  de  bois  , courbe  & deftinée  à 
fbutenir  la  proue , qui  forme  une  faillie  qu’on  ap-i 
pelle  Quette.  Il  y a trois  fortes  d’étraves.  La  première 
fe  fait  de  deux  pièces , ayant  un  écart  fur  le  bout  de 
Ja  quille , & un  autre  vers  le  milieu  : mais  on  ne  l’em-: 
ploie  que  quand  le  bois  manque,  parce  qu’un  écart 
n’eft  jamais  fi  fort  qu'une  piece  de  bois  entière.  La 
fécondé  forte  d’étrave  eft  toute  d’une  piece  , & n’a 
qu’un  écart  fur  le  bout  de  la  quille.  La  troifieme , qui 
eft  la  meilleure , eft  formée  par  la  quille  même  , lorfr 
qu’elle  fe  trouve  courbée  naturellement.  Cela  fe  nom- 
me un  Ringeau.  On  y fait  un  écart  pour  la  continua- 
tion de  l’étrave  , qu’on  lie  avec  des  chevilles  , com- 
me je  l'ai  dit  pour  les  écarts  de  la  quille.  Enfin  la  qua-r 
trieme  efpece  d’étrave , qui  ne  le  cede  en  rien  en  bonr 
té  à la  précédente , eft  formée  d’une  feule  piece  de 
bois , aftez  longue  pour  faire  une  petite  partie  de  la 
quille , à laquelle  on  la  joint  par  un  écart. 

A l’autre  extrémité  de  la  quille , on  pofe  une  piece 
de  bois,  nommée  l’ Etambord , qu’on  y entaille  dans 
fon  tiers , par  une  mortoife,  Elle  eft  toujours  d’une 
feule  piece , & taillée  droite  , plais  on  y donne  une 
quette,  c’eft-àdire,  de  la  pente  fur  l’arriere  ; de  ma- 
nière qu’elle  fait  un  angle  obtus  avec  la  quille.  L’é-, 
rambord  , qui  doit  foutenir  la  pouppe  , eft  beaucoup 
plus  large  qu’épais  , parce  qu’il  faut  qu’il  déborde 
beaucoup  en  dehors  du  vaifteau.  En  effet , c’eft  fut 
cette  partie  qu  on  applique  & qu’on  cloue  les  rofes 
du  gouvernail , appellées  feme  Ilots.  Ces  rofes  fuppor* 
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«te'nt  le  timon.  Lorfqn’on  caréné  un  vaiïïcau , on  doit 
les  vifiter  foigneufement. 

Vers  le  bout  d'en  haut  de  l’étambord  , on  place  le 
milieu  de  la  barre  d'arcaffe  ou  lijfe  de  hourdi , qui  s’em- 
boîte à queue  d’ironde  converfe , partie  taillée  dans 
l’étambord , & partie  fur  le  gabarit  des  baux.  Cette 
piece  eft  la  principale  barre  de  l'arcafle.  Elle  eft  un 
peu  plus  courbée  en  dedans , vers  les  deux  bouts  ,• 
îuivant  que  le  conftruéteur  le  juge  à propos  ; & cette 
courbure  ne  fert  qu’à  donner  de  la  grâce  à la  pouppe. 
On  la  lie  à l’étambord  avec  deux  chevilles  , qui  font 
frappées  par  dehors , & rivées  fur  des  viroles  par  de- 
dans. On  ne  les  met  point  l’une  fur  l’autre , ni  à tôté , 
de  peur  qu’elles  ne  fendent  l’étambord  ou  la  barre 
d'arcade , mais  on  les  pofe  de  biais. 

Au-delTus  de  la  barre  d’arcadfe , on  place  une  au- 
tre barre  , nommée  Seconde  barre  ef arcaJJ'e , ou  Barre 
du  pont , vis-à-vis  du  premier  pont , & elle  fait  à cet 
endroit  ce  que  les  baux  font  au  relie  du  pont.  Elle 
fert  de  liaifon  à la  pouppe.  On  la  taille  fur  la  même 
rondeur  que  tes  baux.  Elle  eft  emboîtée  au  trait  quar- 
té , moitié  dans  l’étambord  , moitié  dans  la  première 
barre  d’arcafle  , & liée  , comme  elle , avec  deux  che- 
villes. 

Entre  les  façons  qui  commencent  vers  le  milieu  de 
î’étambord , à là  volonté  de  l’ouvrier  , on  pofe  la  troi-1 
fieme  barre  <f arcajfe , qui  ne  fert  qu’à  lier  la  pouppe 
les  étains.  Elle  eft  emboîtée  comme  les  autres  barres. 

On  met  enfuite  les  étains  ou  les  cornières . Ce  font 
des  pièces  de  bois , taillées  au  gabarit , emboîtée^  par 
le  bout  d’en  bas , au  trait  quarré  , à queue  d’irondé 
converfe  à l’étambord , où  commencent  les  façons  , 
& aux  trois  barres  d’arcafle.  • 

Les  étains  ainfi  emboîtés  & liés  af  ec  des  chevilles 
rivées , foutiennent  les  tréports  ou  alonges  de  cornière , 
lefquels  font  pareillement  attachés  avec  des  chevilles 
tivées.  Ces  tréports  font  taillés  au  gabarit  des  alonges 
de  revers . 
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Toutes  ces  pièces,  favoir  les  trois  barres  d’arcâlîé 
les  étains  & les  tréports , étant  bien  liées  les  unes 
aux  autres , fur  terre , on  les  drefle  fur  l’étambord , 
& toutes  enfemble , forment  l 'arcajje , que  l’on  fou- 
tient  par  des  bouts  de  mâts  OU  autres  pièces  de  bois, 
nommées  At ores^  parce  qu’elles  accorent  ou  appuient 
tellement  l’arcafle  , qu’elle  eft  à plomb  lur  la  quille , 
fans  s’incliner  d’aucun  côté. 


On  place  après  Cela  une  courbe , qu’on  nommé 
Contre-étambord.  Une  de  fes  branches  eft  pofée  con- 
tre l’étamboril , & l’autre  le  long  de  la  quille.  Cette 
courbe  fait  la  principale  liaifon  de  l’arcafl'e.  Quand 
elle  eft  pôfée  , elle  luit  la  rablure  ou  entaille  qu’on 
fait  dans  la  lohgueur  de  la  quille,  afin  que  le  bordage 
ne  porte  point  à faux , & elle  eft’  attachée  avec  dec 
chevilles  de  fer , qui  paflent  par-de<Tous  la  quille.  Ses 
branches  rie  font  point  déterminées  : elles  ne  peuvent 
être  trop  longues.  Celle  qui  porte  fur  la  quille  , a la 
même  largeur  quelle  ; & l’aiitre  eft  aum  large  que 
l’étamborÜ.  A la  fuite  de  la  branche  qui  porte  fur  la 
quille  , Ori  met  une  piece  de  bois , nommée  Ajufie  , 
qu’on  appuie  fur  l'endroit  ou  les  varangues  acculées 
Commencent.  C’eft  fur  cet  ajufte  que  fe  pofent  tous 
les  fourcats , comme  nous  verrons  ci-après. 

Lorfque  l’étrave  eft  jointe  à la  quille , comme  je 
l’ai  ci-devant  dit,  on  y met  une  courbe  appellée  Con- 
tre-étrave * laquelle  a une  de  fes  branches  le  long  de  la 
quille , & l’autre  fur  l’éttave.  Cette  courbe  forme  la 
iiaifon  de  l’étrave  avec  la  quille.  Elle  eft  taillée  fui- 
vantla  rablure  de  l’étrave  , & attachée  avec  des  che- 


villes de  fer  rivées*  Au  bout  de  fa  branche  , qui  porte 
fur  la  quille , on  met  un  ajufte , c’eft -à-dire , une  pièce 
de  communication,  qui  joint  les  varangues  acculées; 
& c’eft  fur  cette  pieCe  & fur  la  contre-etraVe  que  font 
pofés  tous  les  fourcats  de  l’avant. 

La  quille  étant  fur  les  tins , ayant  d’un  côté  ( c’eft 
celui  de  1a  pouppe  ) toute  fon  arcafle  foutenue  pat' 
f étambord  , & liée  fut  la  quille  par  le  contre  étant5 
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bord , & de  l’autre  côté , c’eft-iWlire  , à proue , fon 
étrave  liée  au  bout  de  la  quille , par  la  contre-étrave  , 
on  place  la  maUrefft-côtc  ou  la  plus  plate  varangue. 
C’en  une  piece  de  bois  , taillée  au  gabarit,  qu’on  pofe 
perpendiculairement  fur  la  quille.  Elle  porte  à plat , 
fans  aucune  entaillure  , & ne  tient  à la  quille  , que 
par  une  cheville  rivée.  On  la  nomme  Maiinjfe-côte , 
parce  que  c’eft  fur  elle  que  fe  forme  le  gabarit  de  tou- 
tes les  autres. 

La  plate-varangue  étant  pofée  , on  place  une  piece 
de  bois  courbe  , qu’on  nomme  Genoux , & dont  l’é- 
chantillon eft  moindre  que  celui  de  la  varangue, parce 
que  toutes  les  pièces  de  bois , qui  forment  les  gaba- 
rits , favoir  les  varangues , les  genoux , les  alonges 
& les  alonges  de  revers,  diminuent  d’échantillon, 
depuis  la  tpiille  jufqu’au  plat-bord.  Cette  piece  fe  po- 
fe fur  le  coté  de  la  varangue , & on  en  met  une  fé- 
condé qui  a fix  ou  fept  pieds  d’empâture  de  chaque 
côté  de  la  première  plate-varangue  ; car  il  faut  que 
tous  les  membres  d’un  navire  fe  touchent.  Cette  va- 
rangue fe  trouve  ai nfi  accompagnée  de  deux  genoux* 
Entre  ces  deux  genoux , on  met  la  première  alongc. 
C’eft  une  piece  de  bois  qui  fuit  le  gabarit , & quidi- 
tninue  d’échantillon.  Son  bout  porte  quarrément  fur 
l’extrémité  de  la  varangue. 

La  fécondé  alonge  fe  pofe  entre  les  deux  premiè- 
res alonges , & fon  bout  porte  fur  le  genou  : ainfi 
fon  efnpâture  fe  fait  fur  la  première  alonge. 

On  pofe  enfuite  Y alongc  de  revers  entre  les  deux 
alonges.  Son  bout  porte  lur  la  première  alonge  , & 
<bn  empâture  fe  fait  fur  la  fécondé.  Tout  ceci  forme 
la  carcafle  du  vaifleau , & mérite  des  obfervations  par' 
ticulieres , avant  que  de  continuer  fa  confïruElion. 

i°.  Si  toutes  les  pièces  de  bois,  qui  forment  les 
fnembres  du  vaifteau , étoient  aflez  longues , il  feroit 
Inutile  de  faire  des  empâtures , puifque  le  corps  du 
bâtiment  étant  entièrement  de  bois  , elles  feroient 
convenables  à la  grandeur  du  gabarit.  Mais  commtf 
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il  eft  très- difficile  de  trouver  des  pièces  de  la  Ion* 
gueur  nécefiaire  , lorfque  le  genou  eft  pofé  fur  là 
varangue  , & que  l’alonge  qui  forme  le  gabarit , n’eft 
pas  aftèz  longue  pour  joindre  le  bout  delà  varangue; 
on  y ajoute  une  piece  de  bois  j qu’on  appelle  Garni- 
ture , parce  qu’elle  ne  fert  qu’à  garnir  & à remplir  le 
vuide  qui  s'y  trouveroit.  Au  refte , toütes  les  empâ- 
tures  fe  lient  par  des  .goujons , qui  font  des  chevilles 
de  fer  , fans  tète , lefquelles  traverfent  toutes  ceà  piè- 
ces de  bois* 

a°.  J’ai  dit  que  les  varangues  , genoux,  alonges  & 
alonges  de  revers,  font  dedifférens  échantillons  ; j’en- 
tends dire  par-là  feulement , qu’elles  vont  toujours 
en  diminuant  d’épaiffeur , depuis  la  quille  jufqu’au 
plat-bord  : car  elles  font  toutes  de  même  largeur  juf- 
qu’au fécond  pont  ,1e  navire  étant  plein  de  bois  à cet 
endroit.  Il  n’y  a que  les  alonges  de  revers  qui  vont  un 
peu  en  diminuant.  ^ ;; 

3°.  Toutes  les  plates- varangues  ont  leurs  genoux , 
leurs  deux  alonges  & l’alonge  de  revers.  Elles  ont 
auffi  même  çmpâture,  &font  liées  comme  la  maîtreffe- 
côte.  Elles  font  plus  hautes  les  unes  que  les  autres,  à 
iiiefure  qu’elles  s’éloignent  de  la  plus  grande  plate- 
varangue  de  proue  à pouppe  ; & cette  élévation  t 
qu’on  nomme  Seulement , eft  plus  grande  du  côté  de 
la  pouppe  , que  du  côté  de  la  proue. 

4°.  Depuis  la  maitreffe-côte  ou  la  pluS  grande  plate- 
varangue,  jufqu’à  une  certaine  diftance  déterminée  de 
côté  & d autre , de  proue  à pouppe  * font  contenues 
toutes  les  plates  varangues.  . • . - 

Lorfque  toutes  les  plates-Varàngiles  font  placées  4 
on  pofe  les  varangues  demi- acculées.  Elles  font  faites 
au  gabarit , & ont  toutes  leurs  genoux  , deux  alon- 
, ges  & une  alonge  de  revers , comme  les  plates-va- 
rangues  , avec  cette  différence  qu’elleS  ont  plus  d’ac- 
culement , & que  leurs  genoux  commencent  à avoir 
du  revers  ; & c’eft  ce  qui  forme  les  façons  du  navires 
On  les  endente , pour  l’arricre , fur  l'ajufte  de  la  bran- 
ché 
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die  du  contre-étambord  ; & pour  l’avant , fur  l’ajufte 
de  la  branche  de  la  contre-étrave.  Elles  font  attachées 
avec  des  chevilles  de  fer  rivées  comme  celles  des 
plates  varangues  r excepté  feulement  les  varangues  de- 
ïni-acculées , qui  ont  trop  d’acculement  , lesquelles 
■font  liées  avec  des  chevilles  en  clou , que  l’on  frappe 
à pointe  perdue. 

On  pôle  après  cela  les  varangues  acculées , qui  ont 
deux  alonges  & une  alonge  de  revers.  Ces  alonges 
font  ici  la  même  chofe  que  le  genou  aux  plates-va- 
Tangue's , c’eft-à-dire  que  le  gabarit  de  ces  alonges  eft 
formé  par  des  lignes  courbes  , comme  les  genoux 
des  plates-varangues.  Elles  s’étendent  fur  les  ajuftes 
du  contre-étambord  & de  la  contre-étrave , & y font 
attachées  avec  des  chevilles  à pointe  perdue. 

Viennent  enfuite  les  fourcuts.  Ce  font  des  pieceS 
de  bois  , taillées  au  gabarit , qui  font  toutes  les  fa- 
çons du  vailleau.  On  évite  , autant  que  l’on  peut , de 
les  faire  de  deux  pièces  ; & lorfqu'il  n’eft  pas  pofli- 
ble  de  les  avoir  d’une  feule  piece,  après  avoir  joint 
les  deux  pièces  de  bois  qui  les  composent , on  les  lie 
avec  des  chevilles  de  fer  rivées  ; on  applique  à côté 
une  courbe  , qui  eft  endentée  fur  le  contre-étambord 
tou  fur  la  contre-étrave , ou  fur  leurs  ajufles , & on  les 
attache  enfemble  avec  des  chevilles  de  fer  rivées.  Tous 
les  fourcats  font  endentés  dans  le  contre  - étambord 
ou  dans  fon  ajufte  , pour  l’arriere , & dans  la  contre- 
étrave  ou  fon  ajufte  , pour  l’avant.  Ils  font  liés  avec 
des  chevilles.de  fer  , qui  paffent  par-deftous  la  quille  , 
à pointe-perdue.  Ces  membres  ont  leurs  genoux  de 
fevers , leurs  alonges  & une  alonge  de  revers. 

Toutes  ces  pièces  aflemblées , forment  le  corps  du 
.Vaiffeau.  Il  ne  s’agit  plus  que  de  le  fortifier , en  les  * 
liant  plus  étroitefnetit , & de  le  border  de  planches.  À 
l’égard  de  fa  con/lruSion  Intérieure, on  la  trouvera  aux 
articles  qui  en  font  l’objet,  comme  Sainte-Barbe  , 
Cuisine,  Fosse  aux  lions,  &c.  Et  pour  la  dif- 
kribution  de  ces  pièces , dans  le  vailfeau  , un  coud 

Tome  1.  V 
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d’œil  fur  la  figure  que  j’explique  à l’artic.  Vaisséaî?  i 
la  fera  entièrement  connoitre.  Il  ne  refte  donc  plus 
que  deux  parties  de  la  conjlruflïon  du  navire  à expli-» 
quer.  Je  vais  le  faire  avec  le  plus  de  précifion  & de 
clarté  qu’il  me  fera  pofiible. 

La  première  pièce  de  bois  , qu’on  emploie  pour  lier 
les  membres  du  vaifieau , eft  la  carlingue.  On  lui  don- 
ne le  plus  de  largeur  qu’on  peut , & pour  l’épaifleur , 
la  moitié  de  la  largeur.  A l’égard  de  la  longueur,  elle 
doit  avoir  celle  du  vaifieau  : aufli  la  fait-on  de  plu- 
fieurs  pièces.  Sa  place  eft  en  dedans  du  vaifieau  , fur 
les  plates-yatangues  , demi-varangues  acculées  , va- 
rangues acculées  & fourcats;  ertforte  que  de  l’avant 
elle  prend  depuis  le  bout  de  la  quille  jufqu’au  feptie- 
me  ou  huitième  fourcat  de  l’arriere , ne  pouvant  pas 
aller  jufqu’au  bout  de  l’arriere,  parce  que  les  derniers 
fourcats  ont  trop  d'acculement.  Cette  pièce  eft  tellev 
ment  entaillée , que  tous  les  membres  du  vaifieau  y 
font  emboîtés.  Elle  porte  direélement  fur  la  quille, 
& elle  eft  liée  avec  des  chevilles  à grille  ou  arponées , 
qui  font  frappées  en  dedans  à pointe  perdue.  Ces  che- 
villes percent  en  dedans  la  carlingue , & entrent  d’un 
tiers  dans  la  quille  : mais  comme  elles  font  toutes  de 
la  même  longueur , elles  font  frappées  fur  une  varan- 
gue acculée  , ou  fur  un  fourcat. 

Quand  la  carlingue  eft  bien  affermie , ori  pofe  deux 
ferres  ou  ve grès  d'empâture  , une  à chacun  de  fes  côtés. 
Elles  font  deux  fois  plus  épaiffes  que  le  hordage  qui 
vegre  ou  double  tout  le  navire  dans  fes  fonds.  Leur 
largeur  n’eft  point  déterminée , parce  qu’on  ne  peut 
leur  en  donner  trop.  On  les  pofe  fur  les  bouts  d’en 
bas  de  chaque  genou ;de  maniéré  que  des  deux  bouts 
elles  viennent  joindre  la  carlingue,  &vont,  en  s’é- 
loignant , jufqu’à  la  plus  plate- varangue.  Elles  font 
emboîtées  dans  tous  les  bouts  des  genoux , & ne  fortt 
liées  qu’avec  des  clous  funples. 

Ces  deux  vegres  d'empâture  étant  pofées  , On  eft 
place  deux  autres , unie  de  chaque  côté.  Celles-ci  pot*- 


Digitjze 


' Google 


CON  CON  îo  f 

Vêtit  fur  le  bout  des  plates-vârangues  ; & comme  elles 
s’éloignent  de  la  carlingue,  elles  prennent  toutes  les 
■extrémités  des  fourcats  ; enforte  qu’elles  viennent  fe 
•joindre  en  avant  & en  arriéré  , aux  endroits  où  com- 
mencent les  façons  de  fétambord  & de  l’étrave.  Deux 
troifiemes  terres  fuivent  ces  dernières.  Elles  tiennent 
les  bouts  des  alonges , & s’étendent  d’unie  extrémité 
du  vailTeau  à l’autre.  On  arrête  les  bouts  des  fécon- 
dés alonges  avec  des  pièces  femblables , qui  fuivent 
la  ligne  du  fort.  Ce  font  ici  les  quatrièmes  ferres.  En- 
fin on  en  pofe  deux  dernieres  , plus  grofles  que  les 
autres  , qu  on  nomme  Serres  battquieres.  Leur  princi- 
pal ufage  eft  de  foutenir  les  baüx  du  premier  pont , 
& elles  occujJent  toute  la  longueur  du  navire. 

Il  ne  s’agit  plus  maintenant , que  de  mettre  le  bor- 
dage , c'eft-à-dire , de  couvrir  le  vaifleau  de  planches, 
qu’on  cloue  à plat  fur  les  membres  , avec  des  clous 
(impies  , & qu'on  fortifie  en  les  couvrant  de  pièces  de 
Lois  , appellées  P orques,  endentées  par  le  milieu  fur 
la  carlingue. 

Le  travail  qui  fuccede  à celui-ci , confifte  à bien 
lier  l’avant  & l’arriere.  A cette  fin  , on  pofe  trois  four- 
cats de  liaifon  , plus  ou  moins,  félon  la  grandeur  du 
navire  ; favoir  , un  dont  le  bout  porte  fur  le  contre- 
étambord  , &fes  deux  branches  fur  les  extrémités  des 
fécondés  ferres  ; un  autre  qiti  a fa  pointe  appuyée  fur 
un  fourcat  placé  au-defiùs  du  bout  de  la  carlingue, & 
fes  branches  fur  les  fourcats  & varangues  acculées  au 
deflùs  de  la  carlingue.  Le  troifieme  fourcat  eft  pofé 
entre  les  deux  autres , & fait  pareille  liaifon.  Sur  le 
bout  de  l’avant  de  la  carlingue,  on  met  un  fourcat 
ordinaire , qui  a fa  pointe  contre  la  contre  étrave , &C 
fes  deux  branches  le  long  des  pfemieres  ferres  , fur 
le  bout  de  la  carlingue.  Sous  le  milieu  des  branches 
de  ce  fourcat , fe  place  une  piece  de  bois,  de  huit 
à dix  pouces  d’épailfeur  , fuivant.la  grandeur  du  vaif- 
feau.  On  l’entafile , & elle  fert  d'étambrai  au  mât  dè 
mifaine,dont  le  pied  eft  pofé  dans  une  entailluxé 
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qu’on  fait  à cette  pièce.  Ces  brandies  fervent  de  cou£ 
lins  d’étambrai  , afin  que  le  pied  du  mât  de  mifainë 
ne  joue  point , & foit  par  conféquent  bien  ferme. 

On  lie  encore  l’avant  du  vaifleau  avec  une  certai- 
ne quantité  de  guerlandes , proportionnée  à la  gran- 
deur du  bâtiment.  Dans  les  grands  vaifleaux , on  en 
met  ordinairement  quatre.  La  première  fe  pofe  au  ni- 
veau des  baux  du  pont.  Elle  eft  taillée  au  gabarit  de 
l’endroit  où  elle  eft  pofée.  Ses  extrémités  font  moin- 
dres que  le  milieu  , d’environ  un  tiers  de  Tcpaifleur. 
Les  trois  autres  guerlandes  fe  placent  entre  celle  - ci 
& le  fourcat  qui  eft  fur  la  carlingue. 

Pour  la  liaifon  de  l’arriere  du  vaifleau , on  met 
une  combe  de  chaque  côté  de  l’arcafle , dont  une  des 
branches  porte  contre  la  barre  du  pont , & y eft  en- 
dcntée  par  un  écart  double,  & l’autre  porte  à plat, 
contre  la  ferre-bauquiere.  Au  defibus  de  cette  courbe, 
il  doit  y en  avoir  une  fécondé,  endentée  comme  la 
première.  Üne  de  fes  branches  eft  appuyée  fur  la 
barre  d’arcafle  des  façons  , & l’autre  contre  la  qua- 
trième ferre.  L’ufage  de  cette  courbe  eft  de  lier  les 
étains.  Tout  ceci  fe  fortifie  encore  par  deux  dernières 
courbes. 

Enfin , pour  remplir  les  vuides  qui  relient  entre  les 
differens  membres  du  navire , & fur-tout  entre  les 
porques , leurs  genoux , leurs  varangues  & leur  alon- 
ge , on  met  des  taguades  ou  entremifes , qui  font  de 
grofles  pièces  de  bois , qu’on  fait  entrer  à force  dans 
ces  vuides  ; ce  qui  affermit  les  membres  qu’elles  prel- 
fent.  On  couvre  ces  pièces  avec  des  ferres  ou  vegres 
d’empâtute  : moyennant  quoi  le  corps  du  bâtiment  eft 
fini.  Il  eft  queftion  aâuellement  de  travailler  à l’inté-' 
îieur , je  veux  dire,  de  former  fes  étages  ou  fes  ponts, 
& fes  compartimens  ou  fes  chambres. 

Pour  faire  le  premier  pont,  on  met  fur  le  bout 
d’en  bas  des  genoux  de  porque,  & fur  la  troifieme 
ferre  de  porque  des  pièces  de  bois , appellées  Faux - 
baux , qui  ont  même  tonture  que  les  baux  du  premier 


CON  CON  309 

pont.  Elles  portent  quarrément  fur  les  vegres , ayant 
leurs  bouts  contre  les  membres  du  vaiffeau , & elles 
font  liées  à chaque  bout  avec  deux  courbes , l’unç 

3ui , paffant  pardeffous , a une  de  Tes  branches  le  long 
u bau  , & l’autre  contre  la  végrure.  La  fécondé 
courbe  eft  à côté  du  faux-bau.  Elle  a une  de  fes  bran- 
ches contre  cette  piece  de  bois , & y eft  même  en- 
taillée en  écart  double , & l’autre  branche  porte  le 
long  des  vegres.  Tous  les  faux-baux  font  pôles  de  la 
même  maniéré.  On  endente  & on  cloue  fur  eux  un 
bordage  affez  épais , qui  entoure  le  navire , & qui  fert, 
dans  un  combat , de  galerie , pour  l’aller  vifiter  & voir 
s’il  n’a  point  reçu  de  coups  à l’eau. 

Cet  ouvrage  fait , on  met  de  groffes  folives  taillées 
au  gabarit,  fuivant  la  largeur  du  vaiffeau,  qu’on  ap- 
pelle Baux.  Elles  portent  fur  la  ferre-bauquiere , où 
elles  font  entaillées  de  chaque  bout,  à queue  d’ironde 
couverte.  Chacune  de  leurs  extrémités  tient  avec  des 
courbes , dont  une  des  branches  pofe  contre  le  bau , 
& y eft  entaillée  en  écart  double , & l’autre  eft  ap- 
puyée en  bas , contre  les  vegres. 

Au  milieu  de  tous  les  baux , le  long  du  pont , on 
place  un  traverfin , qu’on  entaille  quarrément  de  cha- 
que bout  dans  deux  baux.  On  en  met  un  autre  à cha- 
que côté  des  ouvertures  des  étambrais  des  mâts  & des 
écoutilles , & deux  à égale  diftance , entre  les  traver- 
fin s qui  font  au  milieu  du  pont , & les  ferres-bauquie- 
res;de  forte  qu’ils  fuivent  le  contour  que  fait  le  pont. 
Ces  traverfins  fervent  à affermir  les  baux. 

On  met  enfuite,  i°.  entre  chaque  bau  une  latte  t 
dont  les  bouts  portent  fur  la  ferre-bauquiere  , & fe 
joignent  fur  le  traverfin  du  milieu  , où  elles  font  en- 
dentées  & clouées  ; 20.  de  greffes  pièces  de  bois , ap- 
pelles Hiloïres , pofées  fur  le  milieu  du  pont,  dç. 
l’un  & de  l’autre  côté  de  la  grande  écoutille , & en- 
taillées quarrément  dans  le  bau,  à dent  couverte; 
30.  les  ferres-gouttieres , qui  font  fur  le  pont  le  même 
#ffet  que  produifent  les  lerrcs-bauquieres  au  deffous» 
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le  long  des  membres  ; & 40.  deux  bordages  entre  lej 
hiloires  & les  ferres-gouttieres,  qui  fuivent  le  contour 
du  pont  : après  quoi  on  couvre  tout  le  pont  de  borda? 
ges , d une  épailfeur  convenable  à la  grofleur  du  na- 
vire. 

Les  bittes  ( voy^  ce  mot)  fe  placent  enfnite  fur  ce 
premier  pont  ; & tout  ceci  fe  fortifie  par  des  courbes 
d'arcajje  & des  contre-barres  eCatcaffe.  Voye { ces  mots. 

A ce  travail  fuccede  celui  de  végrer  tous  les  mem- 
bres d’entre  deux  ponts  de  bordage , & de  pofer  les 
préceintes , c’eû-à-dire , des  pièces  de  bois , qui  entou- 
rent le  vaifleau.  La  première  préceinte  foit  la  ligne 
du  fort  du  vaifleau.  La  fécondé  fe  pofe  au  niveau  du 
pont.  La  troifieme  eft  au  milieu.!  La  quatrième  au 
defliis  de  celle-ci.  La  cinquième  au  defliis  des  fabords 
de  la  fécondé  batterie  ; & la  fixieme  , qui  eft  la  der- 
nière , eft  encore  plus  haute  que  celle-ci.  Ce  nombre 
de  préceintes  eft  celui  qu’ont  les  plus  grands  vaif» 
féaux , & ce  nombre  diminue  comme  k grandeur  du 
navire.  , 

Les  préceintes  pofées , & l’entre-deux  étant  bordé., 
©n  fait  le  fécond  pont , qui  doit  être  en  tout  de  plus 
petit  échantillon  que  le  premier , & dont  la  conduc- 
tion ne  différé  pas  de  celle  de  l’autre.  Pour  le  lier,  on 
fait  ufa^e  d’une  guerlande  , qui  a fon  milieu  fur  la 
contre-etrave , & fes  deux  branches  fur  la  doublure } 
& en  arriéré  de  cette  guerlande  , à meme  hauteur 
qu’elle  , je  veux  dire , à dix-huit  pouces  au  defliis  du 
fécond  pont , on  pofe  un  bau , qu’on  lie  des  deux 
côtés  par  des  courbes  : il  fert , avec  cette  guerlande , 
à faire  la  plate-forme  du  coltis  de  Ccperon.  On  tra-, 
vaille  enfuite  à Yéperon  même.  A cette  fin  on  pofe 
Y aiguille.  C’eft  une  piece  de  bois  quarrée , courbée  Si 
taillée  par  le  bas  , fur  la  rondeur  de  l’étrave , & une 
autre  piece  de  bois  femblable  , mais  plus  longue  ÿ 
qu’on  nomme  Contre- aiguille.  Ces  deux  pièces  font  la 
pgure  de  l'éperon.  On  rend  folide  cet  éperon  aveo 
ne  gorgere , quatre  jautetaux  & des  courbes  de  Liaijon* 
ye^  çes  mou. 
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Ceci  termine  la  proae.  Gn  pafle  enluite  à la  poup- 
pe;&  c’eft  ce  qui  relie  à faire  pour  que  le  vaifleau  foie 
entièrement  confirait.  Je  renvoie  à l’art.  Pouppe  , 
pour  la  conftruflion  de  cette  partie  du  navire , & aux 
articles  Sabords,  Contre-Sabords , Galeries, 
Bossoirs  , Gouvernail  , Soute,  Doublage, 
Caréné  , &c.  pour  les  menus  ouvrages.  Enfin  j’aver- 
tis  qu’on  trouvera  la  maniéré  dont  on  mate  un  vaif- 
leau , à l’article  Mature.  Après  ces  renvois , je  viens 
à la  fécondé  feâion  de  cet  article. 

IL  Des  réglés  quon  obferve  dans  la  conftruflion  du 
, vaijjeau.  Il  ne  fera  quefiion  ici  que  de  la  forme  gé- 
nérale du  vaifleau , 8c  non  des  proportions  qu’on  ob- 
ferve à la  conftruflion  particulière  des  vaifleaux  de  dif- 
férente grandeur,  parce  que  c’eft  aux  articles  compris 
fous  les  noms  de  ces  vaifleaux  , qu’il  faut  chercher 
ces  proportions.  Voye\  Vaisseau  , Barque  , Bri- 
GANTIN , 8cc.  J’avertis  aufli  que  je  ne  parlerai  point 
des  proportions  de  chaque  membre  en  particulier. 
Cela  fe  trouve  à l’article  compris  fous  chacun  de  fes 
membres , autant  qu’on  peut  le  donner , puifque  la 
force  des  bois  qu’on  emploie , reglç  toujours  leur 
dimenfion. 

Voici  donc  les  feules  réglés  de  la  conftruflion  géné- 
rale d’un  bâtiment  de  mer.  Lorfqu’on  a déterminé  la 
longueur , on  prend , pour  la  plus  grande  largeur,  en- 
viron le  quart  de  cette  longueur  ; & pour  le  creux  ou 
la  profondeur  , la  dixième  partie , ou  autrement  un 
pouce  de  creux  pour  chaque  pied  de  longueur.  De 
forte  qu’un  navire  de  cent  vingt  pieds  ae  long  de 
l’étrave  à l’étambord , aura  trente  pieds  de  large  ou 
de  bau , fuivant  le  langage  des  marins , douze  pieds 
de  creux  à l’endroit  le  plus  profond , ç’eft-à-dire  , à 
l’ embelle.  Cet  endroit  eft  de  même  que  la  largeur , en- 
viron au  tiers  de  la  longueur  du  vaifleau.  Pour  déter- 
miner la  largeur  du  fond  , on  prend  les  deux  tiers  de 
la  largeur  du  vaifleau  fous  les  gouttières  ; de  forte  que 
Xjngt  - cinq  pieds  de  largeur  entière  donnent  feiçe 
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f ieds  fept  pouces  & demi  pour  la  largeur  du  pîat-. 
lond,  prife  au  tiers  de  la  longueur  entière,  ou  fou* 
e maître-bau.  Quant  à l'arrondiflement  ou  aux  fa- 
çons , il  eft  d’un  demi  - pouce  pour  chaque  pied  du 
fond.  A l’égard  des  côtes  du  vaiueau , jufqu’aux  gout- 
tières ou  dalots , on  les  éieve  par  égalité  de  gabarit;. 
& on  forme  la  rondeur  du  vailleau , en  prenant  ua 
tiers  de  l’arc  ou  de  la  rondeur  çntiere  fous  l’embelle , 
& en  donnant,  pour  chaque  pied  de  longueur,  ua 
pouce  de  retrécilTement  aux  fleurs  ( voye { ce  mot  ) , 
en  montant  fur  la  rondeur  entière  du  gabarit.  Enfin  la 
hauteur  d’entre  deux  ponts , prife  à 1 embelle  , étant 
divifée  en  trois  parties  , dont  une  partie  eft  au  deflus 
des  fabords , & l’autre  au  defloys , on  fait  le  bas  des 
fabords  de  l’avant  & de  l’arriere  un  peu  plus  large  que. 
le  haut. 

Telles  font  les  réglés  générales  qu’on  fuit  pour  la 
conjlruSlion  des  vaifléaux.  Elles  font  fondées  fur  ces 
principes  adoptés  par  tous  les  conftruâeurs. 

i°.Plus  un  vaifleau  a le  fond  large,  & moins  il 
s’enfonce  dans  l’eau , plus  il  va  vite  , quoiqu’il  dérive, 
davantage  quç  s’il  avoit  le  fond  étroit  & plus  de  ti- 
rant d’eau.  1°.  Un  bâtiment  à large  fond , & qui  tire 
peu  d’eau  , porte  mieux  la  voile  qu’un  bâtiment  fin  ^ 
c’eft-à-dire , qui  a le  fond  étroit. 

Il  me  refte  à examiner  cès  principes , & à donner 
au  leéleur  une  idée  de  la  théorie  de  la  conflruüion  des. 
vaifléaux.  C’eft  ici  la  troifiemé  & dernière  partie  de 
cet  article. 

III.  C’eft  une  erreur  bien  fenfible  que  celle  de  vou- 
loir donner  une  réglé  générale  pour  la  conflruiïion 
d’un  bâtiment  de  mer.  Tous  les  vaifléaux  ne  font, 
point  deftinés  au  même  ufage , & par  conféquent  ils. 
ne  doivent  pas  être  tous  conftruits  de  la  même  ma- 
niéré. Cependant , malgré  cette  vérité , il  n’y  a points 
de  vaifléaux  auxquels  ne  conviennent  les  qualités  fui- 
yantes.  i°.  De  porter  bien  la  voile  ; a0,  d’être  fort 
vite  ; 30.  de  ne  pas  dériver  beaucoup  ; 40.  de  virer  op! 
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inananivrer  aifément  ; 5®.  de  tourmenter  peu.  Ces  qua- 
lités conciliées  & réunies  détermineront  fans  doute  la 
forme  du  parfait  navire.  Je  ne  me  flatte  pas  ( & ce  n’eft 
point  ici  le  lieu  ) de  donner  une  théorie  exafle  de  la 
conjlruflion  : mais  ma  tâche  eft  d’expofer  les  principes 
dont  elle  peut  dépendre. 

Le  vaifleau  eft  rnis  en  mouvement  par  le  vent, 
qui  agit  fur  des  voiles.  Ces  voiles  font  attachées  aux 
mâts , & par  conféquent  hors  du  corps  du  navire. 
Voyt{  Mature.  L’aéfion  du  vent  ne  s’exerce  donc  pas 
direâement  contre  lui.  Il  y a ici  un  bras  de  levier,  par 
lequel  cette  aftion  fe  manifefte.  Plus  ce  bras  de  levier* 
eft  long  , c’eft-à-dire , plus  les  voiles  font  élevées  , 
mieux  elles  reçoivent  le  vent , & plus  grand  eft  leur 
effort.  Mais  cet  effort  contribue-t-il  au  fillage  du  vaif- 
feau  ? Non  fans  doute  , puifqu  une  puiffance  appli- 
quée à un  levier , ne  travaille  qu’à  faire  bailler  ce  le- 
vier. Le  mât  doit  donc  incliner  lorfque  le  vent  enflo 
les  voiles  ; & ft  le  mât  incline , le  vaifleau  qui  lui  eft 
attaché , s’enfoncera  davantage  dans  l’eau.  Quand  on 
veut  qu’un  vaifleau  porte  bien  la  voile , on  fouhaite 
qu’il  réfifte  à l’inclinaifon  du  mât , afin  que  l’aâion 
horifontale  du  vent  fe  déploie  toute  entière  pour  le 
faire  Aller.  Il  eft  donc  queftion  de  déterminer  d’abord 
la  forme  du  vaifleau  à cet  égard  , ou  du  moins  d’indi- 
quer celle  gui  pourroit  prévenir  cette  inclinaifon  , 
fans  nous  hâter  de  fixer  cette  forme , parce  que  nous, 
ignorons  encore  s’il  eft  avantageux  que  le  mât  n’in- 
cline point  du  tout,  ou  jufqu’à  quel  point  le  navire 
doit  plonger.  En  nous  bornant  là,  rien  n’eft  plus  aifê 
de  donner  à un  vaifleau  une  figure  propre  à bien  por- 
ter la  voile  : c’eft  de  lui  faire  un  large  fond , parce, 
qu’il  ne  pourra  incliner  fans  déplacer  un  grand  volu- 
me d’eau , & ce  déplacement  formera  une  réfiftance 
à l’inclinaifon  du  mât.  D’où  l’on  doit  conclure  qu’en, 
général , plus  un  vaijfeau  a le  fond  large  , mieux  il 
porte  la  voile. 

feçonde  qualité  d’un  vaifleau  eft  de  Aller  aveç 
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vîtefle.  Ceci  dépend  de  la  réfiftance  de  l’eau  fur  lf 
corps  du  bâtiment.  Il  faut  donc  que  la  figure  du  vaif- 
feau  foit  telle  que  eette  réfiftance  foit  la  moindre  qu’il 
eft  poffible , ou  un  minimum  , comme  difent  les  géo- 
mètres. Or , il  eft  évident , en  premier  lieu , que 
plus  le  vaifteau  fera  étroit  par  le  fond  , moins  le  volur 
me  d’eau  fera  confidérable  ; & fecondement , que 
plus  la  proue  ou  la  partie  qui  fend  l’eau,  fera  aiguë, 
moins  grande  fera  la  réfiftance  de  l’çau , parce  qu$ 
l'angle  d'impulfion  fera  toujours  plus  diminuée , & cjue 
la  force  du  fluide  eft  en  raifon  de  la  furface  choquée , 
& du  quarré  finus  de  l’angle  d’incidence  ou  d’impuU 
fion  ( abftraéfion  faite  de  la  viteffe  ).  Il  réfulte  de-là 
qu’un  vaijfeau  qui  a le  fond  étroit , 6*  la  proue  aiguë  * 
fille  le  mieux  qu'il  eft  pojfible. 

J’ai  négligé  ici  la  dérive.  Je  veux  dire  que  j’ai  fup- 
pofé  que  le  vaifteau  fait  vent  arriéré.  Cela  n’arrive  , 
ni  ne  peut  arriver  toujours.  On  eft  très-fouvent  obli- 
gé de  prendre  le  vent  de  biais , ou  obliquement  à la 
quille.  Dans  ce  cas , la  direélion  de  fon  effort  eft  ou 
perpendiculaire , ou  oblique  au  côté  du  vaifteau  , s’il 
eft  pouffé  par  fon  côté.  Mais  fi  la  proue  étoit  extrê- 
mement aiguë  , elle  préfènteroit  alors  une  furface 
prefque  plane,  & l’impulfion  deviendroit  trës-confi- 
dérable.  Ainfi  un  vaifteau  qui  filleroit  fort  bien  vent 
arriéré , iroit  lentement , étant  pouffé  par  un  vent  de 
quartier.  Ilfaudroit,  pour  remédier  à ceci  , donner 
aux  côtés  du  vaifteau  une  rondeur  , afin  que  l’im- 
pulfion  de  l’eau  fut  moindre  ; & pour  ne  pas  trop 
puire  à l’avantage  d’une  proue  aiguë  , trouver  un 
moyen  de  diriger  la  route  oblique  du  vaifteau , dans 
le  lens  de  la  quille.  Ce  moyen  paroît  dépendre  abfo- 
lument  de  la  réfiftance  de  l’eau  du  côté  de  la  pouppç. 
En  effet , plus  cette  réfiftance  fera  grande  , moins  la 
route  du  vaifteau  fera  oblique  , parce  que  le  choc  de 
l’eau  contre  cette  partie  du  navire  , le  pouffera  tou- 
jours contre  la  dire&ion  de  cette  route  ; & dès-lors 
la  ligne  de  la  force  mouvante  s’approchera  davantage 
de  la  quille.  Voyc{ , pour  l’intelligence  de  ceci , Li-- 
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jBNE  DE  FORCE  MOUVANtE.  Concluons  donc  qu’an 
Vaijjeau  dérive  d'autant  moins  que  la  réfeflance  de  l'eau 
çor.tre  la  pouppe  , efl  la  plus  grande  qu’il  efl  pojjible , c'ejl~ 
À-dire  , un  maximum , & que  celle  qui  s’exerce  contre  la 
proue  , efl  un  minimum. 

Les  marins  ont  reconnu  , par  expérience  , la  vérité 
de  ce  principe , qu’ils  ont  pourtant  ignoré  ; car  cettç 
expérience  leur  a appris  que  plus  un  vailïeau  eft  long  ; 
plus  il  a le  fond  étroit , ou  de  tirant  d’eau  , moins  il 
dérive-  Pourquoi  cela  ? fi  ce  n’eft  parce  que  la  réfifr 
tance  de  l’eau  contre  la  pouppe  du  navire  , eft  très- 
grande  dans  çe  cas , conformément  au  principe  ci- 
devant  pofé. 

Avant  que  d’examiner  l’autre  qualité  du  vaifleau  , 
je  dois  rendre  compte  au  leéleut  d'une  nouvelle  idée 
propofée  par  un  anonyme , pour  diminuer  la  dérive. 
On  la  trouve  dans  le  Journal  historique  de  l'erdun  , du 
mois  de  Septembre  de  l’année  1745  , pag.  203.  « Si 
r>  un  bâtiment , dit-il , au  lieu  d’être  dans  fon  fond 
»>  d’une  figure  curviligne  & uniforme  , comme  on  a 
v coutume  de  le  faire  , étoit  au  contraire  ondulé  en 
« forme  de  gouttières  cylindriques  , paraboliques , 
j>  hyperboliques  & parallèles  entr’clles  , qu’elles  fuf- 
« fent  tranfverfales  au  navire,  & perpendiculaires  à 
7»  fa  quille  , & qu'il  y en  eût  d’un  bout  du  navire  à 
7»  l’autre  , il  n’en  pas  douteux  que  ces  inégalités  nç 
7»  retardaflent  infiniment  fa  marche  , & ne  nuififlen,t 
7>  confidérablement  à fon  fillage.  Mais  puifque  ces  iné* 
j>  gainés , telles  qu’on  vient  de  les  décrire , font  capa- 
7»  blés  de  retarder  confidérablement  le  fillage  d’un 
7>  vaifleau,  en  leur  donnant  une  fituation  oppofce, 
77  elles  deviendront  aufli  propices  , quelles  étoicnt 

V contraires  dans  la  fuppofition  précédente.  Ainfi,  au 
7»  lieu  de  placer  ces  ondulatious  tranfverfalement  au 
77  vaifleau  , il  faut  les  dilpofer  de  façonqu’elles  foient 
j7  longitudinales  & parallèles  au  plan  de  la  quille  ; & 

V qu’avec  cela , elles  fuivent  la  courbure  du  fond  du 
p bâtipient;  de  plus  , qu’elles  fe  terminent  par  le* 
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v extrémités  du  navire  , de  maniéré  qu’elles  n’intetd 
» rompent  point , par  l’avant , la  divifion  de  l’eau  , St 
» par  l’arriere  , fa  réunion  & fa  fuite  ». 

Je  me  fuis  arrêté  à cette  idée , parce  qu’elle  a féJ 
'duit  quelques  marins , & qu’elle  paroît  d’abord  très- 
raifonnable  : mais  elle  perd  fa  valeur  quand  on  l’exa- 
mine de  près. 

En  effet , voici  deux  objeélions  que  je  trouve  bien 
fortes.  Premièrement , ces  gouttières  ou  canaux  cy- 
lindriques , parallèles  au  fond , occupant  toute  la  lon- 
gueur du  vailfeau  , retarderoient  fon  fillage , lorfque 
fa  route  feroit  oblique  , puifqu’elles  empêcheroient 
l’eau  de  palferà  l’avant , ainfiqu’à  l’arriere  ; & com- 
me il  eft  fouvent  impoflible  de  faire  route  avec  le 
vent  en  pouppe , qu’il  eft  même  quelquefois  très- 
avantageux  de  préférer  le  vent  de  quartier , ces  ca- 
naux , bien  loin  d’être  utiles , deviendroient  nuifibles. 
Véritablement  ils  ne  formeroient  point  d’obftacles  à 
la  courfe  du  vailfeau  , dans  le  fens  de  la  quille  , & 
par-là  diminueroient  la  dérive , mais  ils  n’en  retarde- 
roient pas  moins  la  vîtelfe  du  navire  ; & il  feroit  po£ 
fible  de  faire  voir  que  ce  retardement  feroit  aulfi  con- 
fidérable  » que  fi  le  vailfeau  dérivoit  beaucoup.  En 
fécond  lieu , ces  canaux  affoibliroient  la  caréné , & 
feroient  bientôt  bouchés  ou  embarralfés  par  les  herbes 
& les  ordures  qui  s’attachent  à fon  fond  dans  un  voya- 
ge un  peu  long. 

Ce  n’elt  point  alfez  qu’un  vailfeau  porte  bien  la 
voile,  qu’il  nlle  avec  vîtelfe  , & qu’il  dérive  peu , il  eft 
encore  nécelfaire  qu’il  vire  ou  manœuvre  aifément , 
& qu’il  ne  tourmente  pas  beaucoup.  Voilà  les  deux 
dernieres  qualités  que  doit  avoir  un  bâtiment  de  mer. 

Pour  qu’un  vailfeau  manœuvre  aifément , il  faut 
que  fa  figure  foit  telle  , que  le  vent  pouffant  plus  d’un 
côté  que  de  l’autre  , il  reçoive  avec  facilité  un  mou- 
vement de  rotation  , & en  même  tems  , que  la  ré- 
fiflance  qu’il  trouve  à divifer  l’eau  , foit  la  moindre 
Iju’il  ell  pollible.  Or , il  eft  démontré  que  plus  lo^g 
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fcft  nn  corps  fur  lequel  une  puiflance  agit  pour!* 
faire  tourner , moins  aifément  il  prend  ou  il  reçoit 
un  mouvement  de  rotation  , parce  cju’il  réftfte  à l’ef- 
fort de  la  puiflance  , par  fon  poids  reuni  à fon  centre 
de  gravité  , multiplié  par  la  diftance  de  ce  centre  au 
point  où  la  puiflance  eft  appliquée.  Voye%  Manegé 
tou  navire.  D’où  il  fuit  qu'un  vaifleau  long  virera 
plus  difficilement  qu’un  vaifleau  court.  A l’égard  de 
la  courbure , celle  qui  eft  la  plus  propre  à fendre  l’eau 
dans  tous  les  fens  , eft  celle  qui  lui  convient  : pro- 
priété qui  fe  rapporte  au  cercle.  Concluons  donc  que 
plus  un  vaijjeau  eft  court  , plus  fa  courbure  approche  de 
celle  d’un  cercle  , mieux  il  manœuvre. 

Un  vaifleau  eft  tourmenté  par  deux  caufes  , par  le 
mouvement  des  vagues  de  la  mer  , & par  l’aélion  du 
vent  fur  les  voiles.  Il  ne  doit  point  être  queftion  ici 
du  premier  tangage  ou  roulis,  qui  ne  dépend  que  de 
l’agitation  de  l’eau  , mais  de  celui  qui  provient  du 
vent , auquel  peut  contribuer  la  forme  du  navire. 
C’eftdonc  à ce  dernier  tangage  que  nous  devons  nous 
arrêter. 

J’ai  dit , eil  parlant  de  la  première  qualité  du  vaif- 
feau  , que  le  vent , en  agiflant  fur  les  mâts , faifoit  in- 
cliner le  bâtiment.  Pendant  cette  inclinaifon , la  pouf- 
fée  verticale  de  l’eau , où  le  point  de  réunion  des  ef- 
forts de  l’eau  fur  la  caréné , perd  fe  fituation , c’eft- 
à-dire  , quitte  la  ligne  verticale  où  elle  étoit  avec  le 
centre  de  gravité  , & elle  la  reprend  lorfque  le  na- 
vire fe  redrefle.  Cela  produit  un  tangage  ou  un  rou- 
lis ( voye^  ces  deux  mots  ) , qui  devient  d’autant  plus 
tude , que  cette  pouflêe  agit  par  un  bras  de  levier 
plus  long  , ou  qu’elle':  eu  plus  éloignée  du  point 
d’appui , autour  duquel  elle  s’exerce.  Mais  fon  point 
d’appui  eft  le  centre  de  gravité  du  vaifleau  : donc  la 
Violence  du  tangage  dépend  de  la  diftance  du  centre 
de  la  pouflee  de  l’eau  à celle  de  gravité.  Moins  cette 
diftance  fera  grande  , plus  ce  tangage  fera  doux.  La 
conféquence  qui  fuit  de -là  , eft  que  la  forme  de  la 
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fcarene  devroit  être  telle  , que  le  point  de  concours 
des  impulfions  de  l'eau  fe  réunît  au  centre  de  gravité  ) 
ft  ce  centre  étoit  eflentiellement  fixe;  ce  qui  n eft  pas: 
car  ceci  dépend  de  la  diftribution  de  la  charge  ; & 
cette  diftribution  paroît  variable  , fuivant  le  caprice 
de  Farrimeur.  Cependant,  comme  cette  charge  eft 
-toujours  relative  à la  capacité  du  navire  & à la  for- 
me , il  eft  certain  que  fi  cette  forme  eft  telle  , que  par 
la  difpofition  de  cette  charge , le  centre  de  gravité 
fe  trouve  réuni  au  centre  de  figure , ce  fera  celle  qui 
Conviendra  à un  vaijfeau  du  plus  doux  tangage.  Or  ; 
fi  le  vaifteau  a un  fond  trop  étroit  , il  enfoncera 
beaucoup,,  & alors  le  centre  de  la  pouflee  de  l’eau 
fe  trouvera  Cohfidérablement  au-delfus  du  centre  de 
gravité.  Si , au  contraire , le  fond  eft  trop  large , ce- 
lui-ci diminuera  fur  l’autre.  Il  faut  donc  éviter , dans 
la  conflruftion , ces  deux  excès  d’un  fond  trop  large  ; 
ou  d’un  fond  trop  étroit  ; & on  ne  peut  ÿ parvenir , 
qu'en  ayant  égard  à la  maniéré  dont  la  charge  eft  dif- 
tribuée  ordinairement  dans  un  vaifteau.  Quoiqu'il 
foit  chargé  par-tout,  il  eft  pourtant  certain  que  le 
plus  grand  poids  qu’il  porte  , eft  à fon  fond.  Ce  poids 
étant  rangé  relativement  à la  grandeur  de  la  caréné; 
le  centre  de  grandeur  & le  centre  de  gravité  font  à 
peu  près  au  même  point.  Le  poids 
ponts  , je  veux  dire  celui  qui  forme 
fes  agrès , fes  apparaux  & la  mâture 
de  la  charge , éleve  ce  dernier  centre.  Mais  la  réu- 
nion de  ces  deux  centres  eft  néceftaire  pour  qu’urt 
vaifteau  tourmente  peu  : donc  le  fond  du  vaifteau  d’un 
doux  tangage  doit  être  tel , que  le  centre  de  gran- 
deur ne  foit  point  au  milieu  de  la  caréné  , mais  en- 
viron un  tiers  au-deflous;  ce  qui  donne  une  forme 
plus  large  par  le  bas  , que  par  le  haut.  Poforts  donc* 
pour  principe  , qu’un  va’ffeau  qui  a le  fond  environ  uri 
tiers  plus  large  par  le  bas  , que  par  le  haut  , tourmente 


qui  elt  lur  les 
principalement 
, eftimé  un  tiers 


peu 


Réfiimons  maintenant  tous  les  principes  que  noul 
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▼étions  d’établir.  i°.  Un  vaifleau  porte  bien  la  voile  j 
S’il  a le  fond  large.  i°.  Il  fille  bien , s’il  a le  fond 
étroit , & la  proue  aiguë.  30.  Il  dérive  peu , fi  fa  poup- 
pe  fend  l’eau  difficilement  par  le  côté , c’eft-à-dire , 
fi  elle  eft  plate.  40.  Il  manœuvre  bien , s’il  a beau- 
coup de  rondeur.  50.  Enfin  il  tourmente  peu , fi  fa 
caréné  eft  plus  large  par  le  bas  , que  par  le  haut.  Voi- 
là les  qualités  que  devroit  avoir  un  vaifleau  pour  êtres 
parfait  : mais  ces  qualités  font  oppofées  ; car  il  eft  im- 

rffible  qu’un  vaifleau  ait  tout  à la  fois  le  fond  étroit 
le  fond  large,  c’eft-à-dire,  qu’il  porte  bien  la  voile  * 
& qu’il  fille  avec  vîteflc.  Il  eft  encore  impoffible 
qu’un  vaifleau  dérive  peu,  & manœuvre  aitément, 
c’eft-à-dire  , que  fa  pouppe  foit  plate  & le  corps  du 
Vaifleau  rond.  Quand  on  veut  faire  prévaloir  un  avan- 
tage , on  en  perd  un  autre.  Un  vaifleau  qui  fille  bien  , 
n’eft  pas  bon  pour  le  combât , puifqu’il  eft  mal-aifé  à 
manœuvrer.  Quel  parti  prendre  ? Ce  feroit  d’avoir 
des  vaifleaux  qui  euflent  ces  qualités  féparées , fui- 
vant  leur  ufage  particulier.  Ainfi  je  voudrais  qu’on 
èût  autant  de  conjlruflions  différentes , qu’il  y a de 
fortes  de  bâtimens.  Un  navire  de  charge,  qui  ne  doit 
que  tranfporter  des  effets,  & non  Aller  avec  vîteffe, 
DC  manœuvrer  avec  aifance  , aura  le  fond  plat , la 

Îiouppe  large  , & la  proue  aiguë, afin  qu’il  porte  bien 
a voile , qu’il  tire  peu  d’eau  , qu’il  dérive  peu  , & 
qu’il  aille  aflez  vite;  On  donnera  à un  vaifleau  deftiné 
pour  la  courfe , & pour  donner  la  chaffe , peu  de  lar- 
geur , un  fond  étroit  & une  proue  aiguë  ; à un  vaifleau 
de  guerre  , proprement  dit,  une  forme  ronde,  & peu 
de  longueur.  A l’égard  de  la  figure  qui  convient  à un 
doux  tangage , on  peut  la  conferver  à toutes  fortes 
de  vàiffeaux  , mais  plus  aifément  à un  bâtiment  de 
charge , & à un  vaifleau  de  guerre , qu’à  une  frégate 
légère  ou  à un  vaifleau  pour  la  courfe. 

Enfin,  fi  l’on  veut  conftruire  un  navire  qui  puifle 
être  armé  en  guerre  & en  marchandifes , il  faudra 
concilier  ces  qualités  de  maniéré  qu’elles  ne  dominent 
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point  l’une  fur  l’autre  ; & qu’étant  juftement  compen- 
fées,  ce  navire  porte  affez  bien  la  voile,  fille  avec 
quelque  vîteffe , roule  peu  , & manœuvre  aifément. 

Cela  forme  le  problème  de  la  con/lruflion , qu’ori  , 
peut  réfoudre  ainfi.  i°.  La  largeur  du  bâtinlent  étant 
donnée  ou  déterminée  à volonté , chercher  la  réfiftan- 
Ce  qu’éprouve , en  fendant  l’eau  dans  tous  les  fens , la 
tourbe  formée  fur  cette  largeur , & prenez-en  le  mi- 
nimum. 2°.  La  Vergue  devant  être  égale  à cette  lar- 
geur , puifque  la  voile  qu  elle  porte , doit  être  amarrée 
fur  les  bords  du  vaifieau , la  largeur  de  la  voile  eft 
connue.  Déterminez  donc  la  hauteur  du  mât , afin  de 
connoître  celle  de  la  voile  , & évaluez  l'aélion  du  vent 
fur  cette  voile.  Voye[  Mature.  Vous  aurez  ainfi  l’ex- 
preflion  de  la  force  du  vent , pour  faire  incliner  le 
vaifieau.  Cherchez  après  cela  la  courbe  qu’il  convient 
de  donner  à la  caréné  , pour  que  cette  inclinaifon  ne 
foit  pas  trop  confidérable.  Voye[  Mature.  30.  Cal- 
culez l’effort  du  vent  fur  le  corps  du  vaifieau  , dans 
le  fens  oblique,  & cherchez  quelle  eft  la  longueur 
qui  balance  exaâement  cet  effort.  Voyci;  Manege  du  — 
navire.  Enfin  déterminez  la  dérive , pour  connoitre 
la  forme  de  la  pouppe.  Voyc’  Ligne  de  1a  force 
mouvante.  Et  tels,  font  les  élémens  de  la  conjlruc- 
tion.  J’ai  déjà  renvoyé  , pour  fhiftoire  de  cette  partis 
de  la  marine , à l’art.  Architecture  navale. 

CONSUL.  Officier  établi , en  vertu  d’une  commif- 
fion  du  Roi , dans  toutes  les  échelles  du  Levant,  pouf 
faciliter  le  commerce  , protéger  les  marchands  de  fà 
nation  , juger  ieurs  différends  , & légalifer  les  afteS 
expédiés  dans  leur  reffort , fans  quoi  ils  ne  font  point 
foi  en  France.  Il  y a des  confuls  à Alep , à Alexan- 
drie , à Symrne , à Said , à Tripoli , à Alger , &c.  Sui- 
vant l’Ordonnance  de  la  Marine  , il  faut  qu’un  hom- 
me ait  au  moins  trente  ans  pour  être  conful. 

CONTINENT.  C’eft  une  terre  terme , une  grande 
étendue  de  pays , qui  n’eft  point  interrompue  par  les 
tner Si  On  diffingue  deux  grands  contincns , l’ancien 

ts 
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If  nouveau.  L’ancien  comprend  l’Europe , ÎAÏie  & 
l’Afrique  ; & le  nouveau , ainfi  nommé  parce  que 
nous  ne  le  connoifl'ons  que  depuis  la  découverte  de 
l’Amérique,  eft  ce  que  nous  appelions  le  Nouveau 
Monde. 

CONTRAT  A LA  GROSSE.  On  fous -entend 

aventure  ou  à retour  de  voyage.  V oyc{  BOMERIE. 

CONTRE.  On  dit  qu’on  eft  à contre  d’un  vaifleau , 
lorfqu’on  tient  deux  bordées  différentes  avec  le  mê- 
me vent,  & qu’on  fe  croife. 

, CONTRE-AMIRAL.  C’efl  l’officier  qui  commande 
l’arriere-  garde  ou  la  demiere  divifion  d’une  armée 
navale.  Cette  charge  , qui  eft  la  troifteme  d’une  efca- 
dre  , n’eft  point  permanente  en  France.  Elle  eft  rem- 
plie par  le  plus  ancien  des  chefs  d’elcadre,  qui  porte 
alors  pavillon  blanc , défiguré  quarrée  , & arboré  à 
l’artimon. 

CONTRE  - BITTES.  Courbes  qui  foutiennent  & 
aflermiffent  les  bittes.  Voyeç  Bittes. 

CONTRE  - BRASSER.  C’eft  brader  au  vent  des 
voiles  orientées  au  plus  près  lorfqu’elles  ont  le  vent 
dedans , & leur  faire  prendre  vent  deffus. 

CONTRE-CAPION  DE  FOUPPE,  terme  de  galère. 
C’eft  une  piece  courbe , qui  fert  de  doublage  au  ca- 
pion  , & fur  laquelle  on  cloue  les  têtes  des  taulos.  Elle, 
doit  être  de  bois  de  chêne  , courbé  naturellement , de 
dix -huit  à dix-neuf  pieds  de  long  , quinze  pouces  de 
large  à fon  gros  bout  coupé  obliquement , & cinq 
pouces  à fon  petit  bout , fur  environ  cinq  pouces  d’é- 
paifteur. 

CoSTftE-CAPION  DE  PROUE , terme  de  galere.  Piè- 
ces de  bois  , qui  a la  même  inclinaifon  que  le  capion , 
auquel  elle  fert  de  doublage , de  même  qu’à  une  par- 
tie des  fourcats  de  proue.  Cette  piece  doit  être  de  bois* 
courbée  naturellement,  de  quatorze  à quinze  pieds  de 
long , quinze  pouces  de  large  à fon  gros  bout , & cinq  " 
pouces  à fon  petit  bout , & environ  cinq  pouces  d é-1 
paiffeur. . 

Tome  h X 
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CONTRE  - CARENE.  Piece  qui  eft  oppofée  à 1 i 
caréné , dans  la  conftruélion  d’une  galere , & qui  y fait 
le  même  effet  que  la  quille  à un  vaifleau.  V.  Galere. 

‘CONTRE-ÉTAMBORD.  Piece  courbe , triangu- 
laire , qui  lie  l’étambord  fur  la  quille , auquel  elle  eft 
attachée  en,dehors  par  des  chevilles  de  fer , clavetées 
fur  des  viroles.  Sa  largeur  eft  égale  à celle  de  l’étam- 
bord.  Par  le  bas , fon  épaifleur  eft  au  milieu  même  ; 
mais  elle  diminue  par  le  haut  d’un  tiers.  C’eftau  contre - 
étambordauc  tiennent  les  ferrures  du  gouvernail. 

CONTRE-ÉTRAVE.  Piece  de  bois  courbe,  pofée 
au  deflus  de  la  quille  & de  l’étrave , pour  les  lier  en- 
semble. Elle  eft  attachée  à cette  derniere  piece  par  de 
gros  clous  frappés  par  fon  côté  concave  , & qui  pénè- 
trent dans  l’étrave  des  deux  tiers  de  fon  épaifleur.  Sa 
largeur  & fon  épaifféur  font  les  mêmes  que  celles  de 
i étrave. 

CONTRE-FANON,  foyer  CarôIjes-Boülines. 

CONTRE-FORT,  foye { Clef  des  étains. 

CONTRE-LISSES.  Voyez  Lisses  de  hourdi. 

CONTRE-MAITRE.  Officier  qui  commande  im- 
médiatement fous  le  maître  de  l’équipage , qui  a foi» 
de  faire  exécuter  fes  ordres , de  faire  agréer  le  vaif- 
feau  , & de  le  faire  nettoyer.  Tout  ceci  ne  s’étend  or- 
dinairement que  depuis  leperôn  jufqu’au  mât  de  mi- 
faine.  En  l’abfence  du  maître , le  contre  - maître  com- 
mande fur  le  devant,  fur  fancrage , & fur  le  cabeftam 

CONTRE-MARCHE.  Évolution  de  Ÿaifieaux  d’u- 
ne divifton  , qui  étant  tous  fur  une  même  ligne,  vont' 
derrière  le  dernier , jufqu  a un  certain  endroit , pouf 
changer  de  route  les  uns  apres  les  autres , dans  le 
même  point. 

CONTRE-MARÉE.  Marée  oppofée  à la  marée  or- 
dinaire , qui  a lieu  dans  certains  endroits  reflerrés  de 
la  mer. 

CONTRE-QUILLE.  Voye ç Carlingue. 

CONTRE-RODE  DE  POUPPE,  terme  de  paiera 
Piece  de  bois , qui  fert  de  doublage  à la  rode  depuio 
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^Lc  dernier  madier,  jufqu’auprès  du  talon.  Elle  fert 
^d’appui  aux  fourcats  & aux  fanglons.  Elle  doit  être  de 
bois  de  chêne,  un  peu  courbée  vers  le  talon,  de  vingt- 
trois  pieds  de  long , quinze  pouces  de  large  à fon  gros 
bout , & d’environ  cinq  pouces  d’épaiffeur. 

CONTRE-RODE  DE  PROUE,  terme  de  galere.  Pièce 
de  bois  , qui  fert  de  doublage  à la  rode  , depuis  un 
madier  julqu’auprès  dü.talon.  Elle  fert  d’appui  aux 
fourcats  & à une  partie  des  façons  de  proue.  Elle  doit 
être  de  bois  de. chêne, courbé  naturellement  treize 

à quatorze  pieds  de  loiig , quinze  pouces  de  large  à 
Ion  gros  bout,  cinq  pouces  à fon  petit  bout , & envi- 
ron cinqpouces  d’épaiffeur. 

CONTRE-SABORDS.  Voye ç Mantelets. 

CONTRE- SALUT,  C’eft  l’affion  de  rendre  le  falut. 

CONTROLEUR  DE  LA  MARINE.  Officier  de 
la  marine , qui  contrôle  & obferve  tous  les  marchés 
tpii  fe  tiennent  dans  un  arcenal  de  marine  , qui  affidé 
aux  montres  & revues  des  équipages , & qui  en  tient 
-regiftre,  . 

CONVERSO.  Partie  du  tillac  ou  pont  d’en  haut  y 
cpÿ  éft  entre  le  grand  niât  & le  jhâi  de  milaine.  C’eft: 
le  lieu  où  l’on  le  vifite  les  uns  les  autres  , & où  l’on 
■fait  la  converfation  : d’où  lui  vient  le  nom  de  conver- 
(o  , qui  eft  Portugais, 

CONVERTIR.  On  ajoute  des  marchandi/es.  C’eft 
htettre  des  marchandifes  en  œuvre,  comme  employer 
le  chanvre  pour  faire  des  cordes,  &c. 

CONVOI.  On  appelle  ainfi  une  efcorte  compofée 
de  vaiffeaux  de  guerre , pour  conduire  des  vaiffeaux 
ijiarchands.  Et  on  appelle  ligne  de  convoi , urte  ligné 
différente  de  celle  du  plus  près  fur  laquelle  ces  vaif- 
feaùx  font  rangés. 

CONVOYER.  C’eft  accompagner  des  vaiffeaux 
Smarchands , pour  leur  fervir  d’efcorte, 

COQ.Nom qu’on  dôrine , dans  un  vaiffeau , au  cui- 
finier  dé  l’équipage. 

COQUE.  Faux  pli , qui  fe  fait  à une  corde  neuve  4 
tpii  eft  trop  torfe.  X ij 
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Coque  de  navire.  Ceft  le  corps  du  vaitteau  lanj 
mâts  ni  apparaux.Proy«ç  Corps  d’un  vaisseau. 

COQUERON.  Nom  d’une  petite  chambre  ou  re- 
tranchement , pratiqué  à l’avant  des  petits  bâtimens  , 
fur  ceux  qui  navigent  dans  les  eaux  internes.  On  lut 
donne  ce  nom , parce  qu’il  fert  de  cuifine. 

COQUET.  Sorte  de  petit  bateau  qu’on  amené  de 
Normandie  à Paris. 

COQUETER.  C’eft  mener  & faire  aller  un  ba- 
teau , en  remuant  fon  aviron  par  le  derrière. 

CORADOUX.  Voyci  Cour  adoux. 

CORALINE.  Petite  chaloupe  légère , dont  on  fe 
fert  au  Levant , pour  la  pêche  du  corail. 

CORBEAU.  Efpece  de  grappin  ou  croc  de  fer , fer- 
vant  à accrocher  un  vaitteau  ennemi , quand  on  fe  bat. 
Les  Anciens  avoient  des  corbeaux , mais  c’étoient  de 
grottes  maffes  de  métal , qu’on  fufpendoit  à une  ver- 
gue , & qu’on  laiffoit  tomber  fur  un  vâitteau  ennemi  , 
pour  le  percer.  Voyt{  la  lin  de  l'art.  Canon. 

CORBEILLON  ouCORBILLON.  Efpece  de  de- 
mi-barillet , plus  large  du  haut  que  du  bas  , & où  l’on 
tient  le  bifeuit  qu’on  donne  à chaque  repas  pour  un‘ 
plat  de  l’équipage.  * 

CORDAGE.  Nom  général , qu’on  donne  à toutes’ 
les  cordes  qui  fervent  dans  un  vaiffeau  Ces  cordes- 
font  de  plufieurs  fortes.  On  nomme  Cables  les  plus 
grottes.  Voyt\  Cable.  Les  autres  plus  petites  s'appel- 
lent Manœuvres.  Voye\ j Manœuvres.  Toutes  enfem- 
ble  pefent • ordinairement  22708  livres,  lorfque  le 
vaificau  eft  d’environ  134  pieds  de  long. 

Cordage  blanc.  C’eft  un  cordage  qui  n’eft  pas  en- 
core goudronné. 

Cordage  etuvé.  Cordage  qui-  a patté  par  l’étuve , 
où  il  a rettuyè  toute  fon  humeur  aqueufe. 

Cordage  goudronné.  Cordage  qui  a été  patt? 
dans  du  goudron  chaud.  Il  y a deux  fortes  de  corda- 
ges de  cette  efpece.  Les  uns  goudronnés  en  fil , font' 
eompofés  de  fu  de  carret , qui  a été  goudronné  avai> 
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que  d’être  employé;  & les  autres  goudronnes  en  étuve  , 

Î>nt  paffé  dans  du  goudron  chaud,  après  qu’ils  font 
ortis  de  l’étuve.  Chaque  quintal  de  cordage  prend  en* 
viron  vingt  livres  de  goudron. 

Cordage  raque  ou  raqué.  Cordage  qui  eft  écor- 
ché. 

Cordage  refait.  Cordage  fait  avec  des  cordes  qui 
ont  déjà  fervi. 

CORDAGES  DE  RECHANGE.  Ce  font  des  cor- 
dages qui  font  de  réferve  dans  un  vaiffeau.. 

CORDE.  Chanvre  ou  filaffe  tortillée,  qui  fert  , 
dans  un  vaiffeau , à lier  ou  à attacher  quelque  chofe. 
Voye^  Cordage.  On  en  fait  auffi  d’autres  matières -, 
comme  de  foie  , de  laine  , de  crains  , de  boyaux  & 
decorce  de  tilleul.  On  éprouve  la  qualité  d’une  corde , 
en  la  faifant  tremper  quatre  ou  cinq  jours  dans  l’eau 
lalée , après  qu’elle  a été  goudronnée  dans  l’étuve.  Si 
le  fil  qui  la  compofe , eft  de  mauvaife  qualité , elle 
rompra  au  premier  effort  ; mais  fi  le  fil  eft  bon  , elle 
acquerra  de  la  force  , & durera  plus  long-tems. 

Corde  de  retenue.  Corde  qui  fert  à retenir  & ^ 
gouverner  un  fardeau.  On  appelle  encore  ainfi  un 
chef.  Voye^  CHEF. 

Cordes  de.  défense.  Groffes  cordes  mêlées  & 
entrelacées  , qu’on  fait  pendre  fur  les  flancs  d’un  vaifi. 
feau,  pour  le  conferver  contre  le  choc  d’un  autre  vaif- 
feau , en  amortiffant  le  coup. 

CORDELLE.  Corde  d’une  moyenne  groffeur  , 
avec  laquelle  on  haie  une  chaloupe  ou  un  vaiffeau 
d’un  lieu  à un  autre  lieu. 

CORDERIE.  Lieu  où  l’on  fait  les  cordes , & où  otj 
les  garde  quand  elles  font  faites.  G’eft  un  bâtiment 
bas  , couvert , long  & étroit,  conftruit  près  des  arce» 
naux  & des  magafins.  La  corderie  royale  de  Rochefort 
çft  une  des  plus  confidérables  qu’il  y ait  en  France. 

CÔRDIER.  On  fous-entend  maître.  C’eft  un  hom-» 
me  qui  a l’intendance  & la  dire&ion  de  la  corderie 
d’un  arcenal.  ’ j 

Xiij 
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CORDON.  Hauteur  de  Venceinte  qui  embrafln 
tout  le  corps  d’une  galerç.  Elle  eft  d’environ  trois 
pouces. 

CORMIERES.  Voyc{  Alonges  de  pouppe. 

CORNE  DE  VERGUE.  On  appelle  ainfi  une  con- 
cavité en  forme  de  croiflànt , oui  eft  au  bout  de  la  ver- 
gue d’uqe  chaloupe  & de  quelques  autres  bâtimens  , 
oc  qui  embraflè  le  mât  lorsqu'on  hifle  la.  voile.  . 

CORNET  DE  MAT.  Sorte  d’emboitement  de  plan- 
ches, derrière  le  mât  de  divers  petits  bâtimens.  Il  eft 
* ouvert  du  côté  de  l’arriere  , où  s’emboîte  le  pied  dit 

mât,  quifebaifle  vers  l’arriere.,  & qui  fe  releve  au- 
tant de  fois  qu’il  eft  néceflaire. 

Cornet  d’épisse.  Voye^  Epissoir. 

CORNETTE.  Ç’eft  un  pavillon  blanc , quarré , le- 

3uel  marque  la  qualité  ou  te  caraftere  du  chef  d’efca- 
re , qui  le  porte  au  grand  mât,lorfqu’il  a le  comman- 
dement en  chef,  & au  mât  d’artimon  , quand  il  eft 
en  corps  d’armée.  H eft  fendu  par  le  milieu  des  deux 
tiers  de  fa  hauteur , & fon  battant  a environ  quatre 
fois  la  hauteur  du  guindant.  Voy e{  Guindànt. 

CORPS  DE  BATAILLE.  C’eift  ordinairement  l’ef- 
çadre  du  milieu  de  la  ligne. 

CORPS  DE  CARENE.  Partie  du  navire  proche  le  * 
maître  couple  de  Farriere  & de  l’avant , & qui  eft  for- 
mée par  plufieurs  maîtrefles  levées  égales  & femblables. 

CORPS  DE  GARDE  D’UN  VAISSEAU  Ceft  or-' 
éinairement  la  partie  qui  Ce  trouve  fous  celle  du  gail- 
lard de  l’arriere. 

CORPS  DE  POMPE.  Partie  la  plus  groflç  du  tuyau, 
dans  laquelle  le  pifton  agit. 

CORPS  D’UN  VAISSEAUC’eft  tout  le  bâtiment 
fans  les  apparaux  , ni  agrès. 

CORPS  MORT.  Piece  de  bois,  mife  de  travers  i 
dans  la  terre , & à laquelle  tient  une  chaîne  pour  ama,r- 
f«r  les  vaifleaux. 

CORRADOUX.  Voyey  Couràdoux. 

ÇQRREAU.  Voye[  Coureau. 
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CORRECTIONS.  Ce  font  des  méthodes  par  lef- 
ejuelles  on  corrige  les  réglés  dé  la  navigation.  Il  y a 
trois  fortes  de  correflions  : l’une  qui  regarde  la  route 
ou  le  rumb  de  vent  qu’on  fuit  ; l’autre , l'eftime  ; & 
la  troifieme , & la  route  & l’eftime  en  même  teins. 
La  première  a lieu  lorfqu’on  eft  certain  de  l’eftime  , 
©u  qu’on  croit  ne  s’être  point  trompé  , en  évaluant  la 
longueur  du  chemin  qu’on  a fait , &oü  l’on  n’eft  éloi- 
gné de  l’eft  ou  de  l’oueft , que  de  deux  airs  de  vent  : 
je  veux  dire  par-là  que  les  routes  qu’on  corrige,  font 
renfermées  entre  les  vents  eft-nord-eft  , eft-îud-eft , 
& entre  l’oueft-nord-oueft&  l’oueft-fud-oueft,  parce 
quepafle  ces  vents  , il  faudroit  que  l’erreur  de  l’efti- 
tne  fut  bien  confidérable  pour  en  avoir  caufé  une 
fenfible  dans  la  latitude. 

On  corrige  l’eftime  , lorfqu'on  eft  alluré  de  la  rou- 
te ; & ceci  ne  s’applique  qu’aux  routes  , qui  ne  font 
éloignées  du  nord  & du  fud  , que  de  deux  airs  de 
vent,  favoir  celles  qui  font  comprifes  entre  le  nord- 
nord-eft  8c  le  nord-nord-oueft , & entre  le  fud-fud- 
efl , & le  fud-fud-oueft , & cela  par  la  même  raifon 

3ue  j’ai  donnés  ci-devant:  je  veux  dire  qu’étant  proche 
u nord  ou  du  fud,  il  faudroit  s’être  beaucoup  écartç 
pour  que  l’erreur  caufat  alors  quelque  changement 
notable  dans  la  latitude.  Enfin  on  corrige , & la  route 
& l’eftime  , lorfqu’on  n’eft  alluré , ni  du  rumb  de. 
vent  qu’on  a tenu , ni  de.  l’eftime. 

Pour  comprendre  bien  clairement  ces  trois  correc- 
tions , il  faut  être  prévenu  que  toutes  les  réglés  de  la 
navigation  ou  du  pilotage  le  réduifent  à la  folution 
d’un  triangle  re&angle , dont  la  route  eft  toujours  l’hy* 
pothénufe , & dont  la  longitude  & la  latitude  for* 
ment  les  deux  autres  côtés.  Voye { Pilotage.  Or  lï 
la  latitude  & la  longitude , ou  le  chemin  réduit  en 
degrés , font  connus , on  trouvera  aifément  la  route 

3ui  eft  l’hypothénufe  du  triangle  , foit  par  les  réglés 
e la  trigonométrie  , ou  par  Image  du  quartier  de 
véduélion.  Voye^  Quartier,  de  réduction.  C’eft 

Xiv 
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l’objet  de  la  première  correftîon.  Et  fi  la  latitude  & le. 
rumb  de  vent  font  donnés , on  aura  de  la  même  ma- 
niéré le  chemin , c’eft-à-dire  la  longitude  , qui  eft  l’au- 
tre côté  du  triangle.  A l’égard  de  la  troifieme  correc- 
tion , elle  eft  compofée  des  deux  autres.  On  fuppofe 
d’abord  le  rumb  de  vent  certain  , & on  cherche  les 
degrés  de  longitude  , ou  le  chemin  eft  ou  oueft.  On 
•retient  enfuite  le  chemin  , comme  fi  on  le  connoif-' 
fi?it  exactement , pour  trouver  l,es  degrés  de  lon- 
gitude. Par  ces  deux  opérations  , on  a deux  expref* 
fions  du  côté  du  triangle  , fur  lequel  on  compte  la 
longitude.  Ajoutant  ces  deux  expreffions  enfemble, 
& prenant  la  moitié  de  leur  fournie  , on  a le  chemin 
eft  ou  oueft  corrigé  , ou  les  degrés  véritables  de  lon- 
gitude. Il  eft  facile  après  cela  de  corriger  la  route  & 

‘ l’eftime. 

En  un  mot , tout  ceci  fe  réduit  à ces  deux  cas  de  tri- 

Sonométrie.  Dans  le  premier  on  a , dans  le  triangle 
e navigation , deux  côtés  ( la  latitude  & la  longi- 
tude ) , oc  l’angle  droit , & dans  le  fécond  , un  coté 
( la  latitude  ) , l’angle  droit  & un  angle  aigu  ( le  rumb 
de  vent  ou  la  route  ; ; ce  qui  forme  deux  problèmes  , 
dont  la  folution  eft  très-fimple.  V oye\  l'article  déjà  ci-* 
S , Quartier  de  réduction. 

CORSAIRE.  Voye{  Pirate.  o-.i 

CORVETTE.  Efpece  de  barque  longue  , qui  va  à 
voiles  & à rames , & qui  n’a  qu’un  mât  oc  un  petit  trin- 
quet ou  mât  d’avant.  Ce  bâtiment  va  très-vite  : aufli 
s’en  fert-on  , dans  les  armées  navales , à porter  les  or» 
dres  & les  nouvelles.  Tous  les  vaiffeaux  qui  ont  moins 
de  vingt  canons , font  corvettes  en  France.  Voici  les 
proportions  de  ce  bâtiment.  « 

PR  O PORTIONS  D’UNE  CORVETTE. 


Longueur.  . 
Lar|eur  . . 


I’ifds.  Pouc. 

* 50  9. 

’ 16  9, 
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Pieds.  Pouc. 

Creux I .1...  . 8 o 

Bord 9 6 

Hauteur  de  l’étambord 10,  o 

Hauteur  de  l’étrave  o 


COSSE.  Voye ç Delot. 

COSTE.  Voye{  CÔTE. 

COSTON.  Voyc{  Jumelle. 

COTE.  C’eft  tout  ce  qui  borde  la  mer. 

Côte  EN  ÉCORE.  C’eft  une  côte  taillée  en  précipice. 

CÔTE  QUI  COURT  NORD-SUD  OU  EST-OUEST.  Côte 
qui  va  du  nord  au  fud  , ou  de  l’orient  à l’occident.  On 
dit  aufti  quelle  court  au  nord , au  fud , au  nord-nord! 
eft  , &c. , pour  dire  quelle  s’étend , qu’elle  régné  vers 
çes  côtés-là. 

Côte  saine.  C’eft  une  côte , aux  environs  de  laquel- 
le il  n’y  a ni  bancs  de  fable,  ni  rochers. 

Côte  sous  le  vent.  Ceft  la  côte  où  le  vent  poufle. 

Il  y a encore  d’autres  façons  de  parler  à l’égard  du 
mot  côte  , comme  Donner  à la  côte  , Ranger  la  côte  , 
fur  quoi  il  faut  recourir  aux  articles  Donner  & Ran- 

ÇER*  4 . 

COTES  ou  MEMBRES  D’UN  VAISSEAU.  Ce 
font , en  général , toutes  les  pièces  qui  , étant  jointes 
à la  quille  , montent  jufqu’au  plat-bord  , pour  former 
le  corps  du  vaifleau , ou  plutôt  fa  carcafte. 

COTÉ  DU  VAISSEAU.  Ceft  le  flanc  duvaiftéau. 
On  diftingue  deux  côtés  ,un  à ftribord , l’autre  à bas- 
bord.  , c’eft-à-dire , l’un  à droite  & l’autre  à gauche. 
Ainfi , préfenter  le  côté , c’eft  préfenter  un  des  flancs  , 
mettre  un  vatffeau  furie  côté , c’eft  le  faire  tourner  & 
renverfer  fur  le  côté , pour  lui  donner  le  radoub , & 
pour  l’efpalmer.  Cela  le  fait  ainfi.  On  appuie  d’abord 
les  mâts  avec  des  matériaux  , qui  viennent  aboutir 
fur  le  bord  du  vaifteau.  On  approche  enfuite  un  petit 
bâtiment , où  eft  un  cabeftan  , & au  plus  bas-bord 
<juquel  eft  amarré  un  très-gros  cordage  , qu’on  ap- 
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pelle  Corde  de]  retenue  ou  Attrape , parce  qu’elle  fer* 
a tenir  le  vaiffeau  en  équilibre,  ou  à empêcher  qu’ifc 
31e  fe  renverfe.  Enfin  , après  avoir  attaché  le  mât , & 
avoir  paffé  la  corde  au  cabeflan , on  vire  le  cabeftan , 
pour  faire  venir  le  vaiffeau  fur  le  côté. 

Lorfqu’un  vaiffeau  eft  chargé , & qu’il  efl  dans  ua 
endroit  où  il  y a marée , on  cherche  un  fond  mou  ; 
& après  que  le  bâtiment  eft  demeuré  à fec , lors  du 
flux  , on  met  toute  la  charge  à la  bande  ; ce  qui  le 
fait  doucement  tourner  & tomber  fur  le  côté.  Et  lorf- 
qu’on  a nettoyé  un  cote,  on  fait  la  même  ehofe  pour- 
l’autre.  Au  refie  le  vaiffeau  fe  releve  de  lui-meme,. 
quand  on  remet  fa  charge  également  fur  fes  bords. 

On  dit  qu’un  vaiffeau  a un  faux  côté  , lorfqu’il  a un 
flanc  foi  ble,  droit  & mal  garni.  Voye{  Bordier.  On. 
donne  auffi  ce  nom  au  côté  fur  lequel  un  vaiffeau  pen-. 
che , quand  il  n’eft  pas  bien  fur  fa  tonture. 

Une  autre  façon  de  parler  des  marins , qui  regarde 
«et  article  , c’eft  mettre  côté  en  travers.  Cela  veut  dire , 
préfenter  le  flanc  au  vent , ou  mettre  le  vent  fur  les 
voiles  , & laiffer  porter  le  grand  hunier  ; enforte  que 
le  vaiffeau  préfente  le  côté  au  vent , foit  pout  s’arrê- 
ter dans  un  parage  , où  il  eft  néceffaire  de  jetter  la  fon- 
de , ou  pour  attendre  quelqu’un.  Voye{  Mettre  en  pan- 
ne , à l’article  Panne. 

On  dit  aufli  qu'on  a mis  le  côté  du  vaiffeau  en  tra- 
vers , lorfqu’on  l’a  fttué  de  maniéré  qu’il  préfente  le 
<ote  à un  vaiffeau  ennemi , ou  à une  fortèreffe  qu’on 
veut  canonner. 

Côté  du  vent.  C’eft  le  point  de  l’horifon , d’où 
le  vent  vient , à l’égard  du  lieu  où  l’on  eft  ; & par  rap- 
port au  vaiffeau  , ceft  le  côté  expofè  au  vent. 

Côté  sous  le  vent.  C’eft,  pour  le  lieu  où  l’on  eft , 
le  côté  où  le  vent  porte  le  vaiffeau;  & pour  le  vaiffeau, 
ç’eft  le  côté  oppofe  à celui  qui  eft  du  côté  du  vent. 

COTIER.  On  donne  ce  nom  à un  pilote  qui  n’a  la 
conduite  d’un  bâtiment , que  le  long  des  côtes  ; ce  qui 
pe  fuppofe  en  lui  d’autre  connoiffance , que  cellç  dç* 
côtes , rivages , port*  & rades. 
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ÇOTONNINE.  Efpece  de  groffe  toile , dont  la  chaî- 
ne eft  de  coton  , &la  trame  de  chanvres  , & qui  fert  à 
faire  des  voiles  de  galere  , & même , en  certains  pays ,, 
lespetites  voiles  des  autres  vaiffeaux. 

COTONS.  Piece  de  bois , qui  fervent  à fortifier  un 
inât.  Voyez  Jv MELLE. 

. COTTIMO.  Impofition , qye  les  confuls , par  or- 
dre de  la  cour  ou  du  confentement  des  marchands  , 
mettent  à tant  pour  cent  fur  les  vaiffeaux,  pour  quel- 
ques avances , ou  pour  d’autres  affaires. 

COUBAÏS.  Bâtiment  à rames , extrêmement  orné, 
dont  on  fe  fert  ?u  Japon , pour  naviger  dans  les  eaux 
internes.  Il  y a ordinairement  quarante  hommes  qui 
rament.  Il  a une  chambre  à l’avant , qui  s’élève  au-def- 
lus  du  bâtiment;  , en  forme  de  petit  gaillard. 

COUCHE.  Piece  de  bois , qu’on  met  fous  un  étai, 
qui  fert  de  patin.  On  la  nomme  ainfi,  parce  quelle  eft 
touchée , foit  qu’on  la  pofe  en  haut  pu  en  bas. 

COUDELATÉES.  Ce  font  dans  la  conftruâion 
d’une  galere , des  pièces  de  bois  , plus  épaiffes  par  les 
extrémités , que  par  le  milieu,  & qui  et*  reçoivent  une 
autre  qu’on  nomme  Tapiere. 

COÜDRAN.  Compofition  de  certaines  herbes  mê- 
lées de  plufieurs  ingrédiens  , dont  fe  fervent  les  bate-i 
liers  de  Paris , pour  empêcher  que  les  cordes  ne  fe 
pourriffent.  Selon  les  Auteurs  du  Di&ionnaire  de  Tré- 
voux , le  coudrait  n’eft  autre  çhç>ft  qu’une  poix  noire 
45c  liquide. 

COUDRANNER.  Ceft  tremper-  & paffer  pluCeurj. 
fois  une  corde  dans  le  coudran. 

COUDRANNEUR.  Nom  de  celui  qui  coudranne. 
les  cordes.  Voye\  les  deux  articles  çi-deffus* 

COUETS.  Ce  font  quatre  groffes  cordes , qui  ré- 

£ondent  aux  écoutes , & qui  font  amarrées  comme  elr 
_ :s , mais  feulement  à deux  voiles , favoir , deux  au  bas; 
de  la  grande  voile , & deux  au  bas  de  la  mifaine , & 
toutes  les  quatre  vers  l’avant  du  vaiffeau. 

La  manœuvre  des  courts  eft  toujours  oppofée  à. 
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celle  des  écoutes.  Lorfque-  celles-ci  font  larguées , lest 
autres  font  halées  & vice  verfâ.  Si  Ton  excepte  lq  * 
groffeur  des  coucts  , qui  eft  plus  confidérable  qu$ 
celle  des  écoutes , c’eft  prefque-là  l’unique  différence 
qu’il  y a entre  ces  cordes  ; car  on  peut  les  confidérer 
tes  unes  & les  autres , comme  les  mêmes  cordage^ 
amarrés  aux  mêmes  points  de  la  voile.  On  appelle 
Amurer  , roidir  la  manœuvre  des  ccuets.  V.  AMURER. 
Elle  a lieu  principalement , lorfqu'on  veut  porter  lq 
grande  voile  ou  la  voile  de  mifaine  de  l’un  des  vaif- 
feaux  fur  l’autre  bord  , félon  que  le  vent  change  ou 
qu’on  veut  changer  de  route. 

CoUETS  A QUEVE  de  rat.  Couets  qui  ont  le  bout 
plus  menu  & moins  garni  de  cordons , que  par-tout 
ailleurs. 

COUILLARD.  Vieux  mot , auquel  on  donne  deux 
Lignifications.  Premièrement , les  Auteurs  du  Diélion.- 
naire-de  Trévoux  veulent  que  ce  foit  la  corde  cjui 
tient  la  grande  voile  à la  grande  itaque  du  grand  mât  ; 
& au  contraire  lqs  marins  foutiennent  que  c’eft  lq 
point  d’en  bas  d’une  voile.  M*  DaJJîè  dit  même  , dans 
ton  Architecture  navale  , qu’il  y a un  couet  frappé  aq 
couillard  de  la  grande  voile.  Quoi  qu’il  en  foit , on  ap- 
pelait autrefois  Couillards  , des  pierriers  ou  des  mat 
chines  anciennes  de  guerre  , dont  on  fe  fervoit  pour 
jetter  des  pierres. 

COULADOUX.  Cordages  qui  , fur  les  galeres  ^ 
tiennent  lieu  de  rides  de  haubans.  ‘ 

COULAGE.  Perte  des  liqueurs , lorfqu’elles  s'écou- 
lent des  vaiffeaux  où  elles  étoient  enfermées.  Cela  dét 
pend  fouvent  de  l’arrangement  de  ces  vaiffeaux  dans  le 
fond  de  cale  ; & c’eft  à quoi  Les  arrimeurs  doivent 
bien  prendre  garde. 

COULANTES  ou  COURANTES.  Epithete  que  l’oq 
donne  à de  certaines  manœuvres.  Foye { Manœu- 
vres courantes. 

COULÉE.  Adoucifl'ement  qui  fe  fait  au  bas  du 
vaiftèau  , entre  les  genoux  & la  quille,  afin  que.  le  plat 
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de  la  varangue  paroifle  moins,  & que  l’eau  divifée  par 
la  proue  , glifle  & s’échappe  plus  aifément  jufqu  a la 
Jfôiippe. 

COULER.  Voye ^ Coulage. 

COULER  A FOND.  C’eft  faire  périr  un  vaifleau  t 
en  le  perçant  dans  les  œuvres  vives  , de  quelque  ma-* 
hiere  que  ce  foit , mais  aflez  pour  y faire  entrer  l’eau  , 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  fubmergé. 

On  dit  aufli  couler  à fond  lorfqu’un  vaifleau  s'en- 
fonce, quand  par  quelque  accident  , il  s’y  eft  fait 
quelque  voie  d’eau  qu’on  ne  peut  épuifer. 

Couler  bas  d’eau.  Cela  fignifie  qu’il  entre  plus 
d’eau  dans  le  vaifleau , qu’on  n’en  peut  jetter  ; de  forte 
que  le  vaifleau  enfonce  toujours. 

COULISSE.  Nom  du  canal,  dans  lequel  parte  la 

Ïuille  du  vaifleau  , lorfqu’on  le  lance  à l’eau  fur  la 
)rague. 

COULOIR.  Voyei  COUROIR. 

COULOIRS.  Petits  partages  , qu’on  voit  autour  des 
ponts , dans  les  petits  bâtimens  , oii  le  pont  en  entier 
îi’eft  que  d'écoutilles  cintrées ,.  ou  du  moins  où  le 
pont  eft  cintré  & élevé.  Voyez  encore  Courcive. 

' COUP  D’ASSURANCE.  Ceft  un  coup  de  canon , 
que  l’on  tire  en  arrivant  , pour  marque  de  paix. 

Coup  de  gouvernail.  C’eft  l’aétion  de  poufler 
le  gouvernail  avec  violence , à bas-bord  ou  à (tri- 
bord. 

Coup  de  mer.  C’eft  le  choc  impétueux  d’une  va- 
gue contre  un  vaifleau. 

Coup  de  partance.  Coup  de  canon , tiré  fans  bal- 
le , pour  avertir  qu’on  va  partir. 

Coup  de  vent.  C’eft  un  orage  qui  agite  brufque- 
ment  un  vaifleau. 

COUPS  DE  CANON  A L’EAU.  Ce  font  les  coups 
de  canon  qu’un  vaifleau  reçoit  dans  fa  caréné  ou  dans 
fa  particqui  entre  dans  l’eau. 

Coups  de  canon  en  bois.  Coups  de  canon,  qui 
donnent  contre  la  partie  du  vaifleau  , qui  eft  hors  de 
l’eau. 
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COUPE-GORGE,  ou  mieux  COUPE  DE  GORGE; 

Ÿoyer  GORGERE. 

COUPER  LA  LAME.  C’eft  l’aÔion  du  vaifleau* 
qui  divife  la  lame  par  fa  pointe. 

Couper  le  cable  ou  les  mats.  Ceft  couper  oü 
rompre  le  cable  de  l’ancre  fui-  les  bittes  oü  fur  l’écu- 
bier,  lorfque  , dans  une  occafibn  prenante  , on  n’a 
pas  le  tems  de  lever  l’ancre.  On  coupe  aufli  les  mâts  , 
lorfqu’on  eft  tourmenté  par  une  violente  tempête  $ 
& qtt’on  craint  de  choquer  contre  un  autre  vaifleau  ; 
ou  de  fancir  fous  fes  amarres.  Tout  ceci  ne  doit  fé 
faire  que  de  l’avis  des  principaux  officiers  de  l’équipa- 
ge , afin  qu’ils  puiflent  rendre  témoignage  de  la  né- 
ceffité  où  l’on  s’eft  trouvé  d’abandonner  l’aritre  & 
de  couper  les  mâts  ; & il  eft  également  effientiel  d’efti- 
jner , & les  mâts  & l’ancre , qui  font  confidérés  comme 
des  marchandises  qü’on  auroit  jettées  à la  mer , parce 
que  les  marchands  font  tenus  d’eh  faire  le  rembour- 
lement , avant  que  leurs  marchandées  foient  débar- 
quées. 

Couper  l’ennemi.  C’eft  croifer  la  route  d’un  vaif- 
feau,  potir  lui  donher  la  chaffe.  Voyc^  Chasse. 

Couper  un  vaisseau.  C’eft  léparer  un  vaifleau 
d’une  flotte  ou  d’une  armée  pour  le  combattre.  C’eft 
aufli  croifer  un  vaifleau  pour  le  combattre  au  point 
de  feflion  des  deux  routes.  Lorfqu’on  fe  porte  entre 
la  terre  & le  vaifleau  qu’on  chafle , bn  appelle  cela 
couper  un  vaifleau  à tere. 

COUPLE  DE  HAUBANS.  Ceft  une  paire  de  hau- 
bans. 

• Couple  de  lof.  Ôh  appelle  ainft  le  couple  qui  doit 
être  pofé  entre  la  maîtrefle  varangue  & la  rablure  de 
l’étrave , près  de  l’endroit  où  l’on  amure  la  grande 
voile. 

COUPLES.  Ce  font  les  côtes  d’un  navire  , qui  deux 
à deux  croifent  & recroifent  également  la  côte  prin- 
cipale , à mefure  qu’elles  s’en  éloignent. 

Couple  ou  Fermures.  Ce  font  les  planches  dit 
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frntic  bordage , entre  les  préceintes  , qui  font  égaies 
de  deux  en  deux. 

Couples  de  balancement.  Ce  font  les  deux  cou- 
ples verticales  fur  l’arriéré  & l’avant  du  maîtrc-cou- 
ple/,  qui  ont  le  plus  de  fimilitude. 

Couples  de  gabarit.  Ce  font  les  couples,  dont 
le  contour  eft  déterminé  fur  le  plan  de  projeâiun  du 
vaiffeau.  . ' 

Couples  de  remplissage.  Couples  dont  le  con- 
tour eft  déterminé  par  les  liffes  , entre  ceux  des 
barits. 

COURADOUX.  C’eft,  dans  un  vai fléau , l’efpace 
qui  eft  entre  deux  ponts  ; & dans  une  galere  , le  lieu 
où  couchent  les  foldats. 

COURANS.  Mouvemens  impétueux  des  eaux,  qui 
fe  font  fentir  en  plufleurs  endroits  de  la  mer.  Ils  cm-  * 
portent  fouvent  les  vailTeaux  fort  loin  de  leur  route  , 

& on  ne  peut  prévenir  cpt  accident , qu’en  connoif* 
<ànt , & leur  direélion  & leur  vîteffe  : c’eft  aufli  à quoi 
s’attachent  les  pilotes  qui  font  ufage , pour  cela  , de 
ée  moyen. Ils  mettent  le  canot  à la  mer,  & jettent 
le  grappin  ou  la  petite  ancre,  en  lui  donnant  le  plus 
de  ligne  qu’ils  peuvent.  Lorfqu’il  n’y  a point  de  cou- 
rant , le  canot  étant  comme  à l’ancre , vient  de  bout  au 
vent , ou  autrement  préfente  fa  proue  à l’endroit  d’où 
Vient  le  vent , parce  que  le  vent  a alors  moins  de  prifè 
fur  lui.  Si  au  contraire , il  y a un  courant , la  firuation 
du  canot  ne  change  pas  ; mais  il  vient  de  bout  auvent  j 
avec  beaucoup  de  précipitation,  Iorfque  le  courant 
fuit  la  route  du  vent  ; & quand  il  va  contre  l’origine 
du  vent , il  va  par  le  travers  de  la  ligne  du  vent , & 
fon  cable  répond  direâemeftt  au  vent , fuppofé  que 
ie  vent  foit  plus  fort  que  le  courant  ; & il  répond  au 
courant , dans  le  cas  que  le  courant  eft  plus  fort  que 
le  venu  Enfin  ort  connoît  que  le  courant  croife  le 
Vent , Iorfque  le  canot  fait  effort  pour  préfenter  la 
proue  au  vent  & au  courant , c’en-à-dire  qu’il  eff 
mué  obliquement  entre  le  vent  & le  courant.  Dan» 
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un  tems  calme , le  courant  fe  faitfentir  aifément , (ah$ 
qu’il  foit  nèceflaire  de  fe  fervir  du  canot. 

Cette  maniéré  de  connoître  la  direction  des  cou-  ■ 
tans  , eft  fort  bonne.  Il  en  eft  cependant  une  autre  , 
dont  on  peut  faire  ufage , & qui  ell  plus  fimple.  C’eft 
de  fufpendre  du  haut  de  la  proue  d’une  chaloupe, un 
corps  pefant  à une  corde  d’environ  cent  cinquante 
pieds  de  profondeur  : le  courant  entraînera  ce  corps  ; 
fuivant  fa  direélion , & l’on  verra , avec  le  compas  de 
variation  , quelle  eft  la  fituation  de  la  corde. 

A l’égard  de  la  viteft'e  des  courans  , les  marins  la 
mefurent  avec  le  lock  , comme  le  filage  ( voyt ^ 
Lock  ) : mais  alors  il  faut  que  le  vaiffeau  ne  fille 
point,  afin  de  ne  pas  confondre  fa  vîteffe  avec  celle 
des  courans.  On  fuppofe  donc  ici  deux  chofes.  La  pre* 
miere , qu'on  connoit  les  endroits  où  il  y a des  cou- 
rans  ; connoiftance  qu’on  n’a  point  encore  acquife  , 
malgré  le  grand  nombre  d’obfervations  qu’on  a faites 
à ce  fujet.  ( On  trouve , dans  l 'Art  de  naviger  duPere 
Déchalles , liv.  vil , pag.  2^4  & fuivautes , une  lifte 
des  courans  les  plus  connus.  ;.  Et  la  fécondé,  qu’on 
fait  précifément  le  lieu  où  l’on  eft , afin  d’ètre  en  état 
d’aflurer  que  l’on  fe  trouve  proche  de  tel  ou  tel  cou- 
rant ; ce  qui  eft  le  grand  art  de  la  navigation.  D’où  il 
faut  conclure  que  ce  qu’il  y a de  plus  difficile  ici , 
n’eft  pas  de  déterminer  la  direction  & la  vîteffe  d’un 
courant , mais  de  favoir  quand  un  courant  agit  fur  un 
vaiffeau.  Les  réglés  manquent  dans  cette  occafion.  Il 
n’y  a qu’une  eftime  exaae  de  la  force  du  vent,  de 
fa  direction  , du  port  des  voiles  , en  un  mot  de  la  vi- 
tefle  abfolue  & du  cours  du  vaift'eau  , qui  ptiifte  y 
fuppléer , parce  qu’on  juge  alors  fi  cette  vitefl'e  eft , 
ou  accélérée  ou  retardée.  Or  , cette  accélération  & ce 
retardement  ne  peuvent  être  que  les  effets  d’un  cou- 
rant , auquel  on  eft  par  conféquent  averti  d’avoir 
égard , pour  redrefler  la  route  du  v^ifteau  , & pour  cal- 
culer exaftement  fon  fillage.  Afin  de  faire  cette  eftime^ 
voyt^  Sillage.  • , 

AU 
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, 'Au  refte  , il  y a dans  la  Pratique  du  pilotage  du  Pere 
(Pé[énas , ch.  XIV  , ufte  maniéré  de  découvrir  la  direc- 
tion & la  vitefle  des  courant , lorfqu’on  eft  à la  vue  des 
terres',  avec  beaucoup  d’exemples  ; & cela  , en  fup- 
pofant  connus  le  chemin  que  fait  le  vaifleau  dans  un 
tems  donné  , & fa  fituation  à l’égard  d’un  cap  quel- 
conque. Ces  deux  fuppofitions  font  fi  fortes , & il 
eft  n aifé  de  fe  reconnoitre  , lorfqu’on  ne  perd  pas 
la  terre  de -vue  , quejéne  crois  pas  devoir  m’arrêter 
à cette  maniéré  de  déterminer  la  direâion  & la  vî- 
tefie  des  courant.  Je  renvoie  aulîi , pour  la  partie  phy- 
sique de  ce  mouvement  des  eaux , à l’art.  Courant 
du  Dtflion.  univerfcl  de  Mathématique  & de  Phyfique . 

. Courant  équinoxial.  C’eft  le  tranfport  géné- 
ral des  eaux  versl’oüeft  , dans  la  Zone  Torride.  Il  eft 
caufé  par  les  vents  qui , fouillant  continuellement  de 
l’eft  entre  le  nord  & le  fud  , patient  continuellement 
la  mer  vers  le  côté  oppofé. 

Courant  de  manœuvres.  C’eft  la  partie  du  cor- 
dage , qui  eft  mobile , & qui  pafle  fui  les  rouets  des 
poulies. 

COURANTES.  Epithete  qu’on  donne  à toutes  les 
manœuvres,  qui  ne  font  pas  fixées  parles  deux  bouts  ; 
j&  qu’on  peut  faire  aller  & venir  au  moyen  des  pou- 
lies. 

COURAU.  Voyez  Coureav. 

COURBATONS.  Pièces  de  bois  courbées , pref- 
ou’à  angles  droits  , qui  fervent  à joindre  les  côtés  dü 
haut  des  vaifleaux  à ceux  de  dedans , & à lier  aufli  les 
alonges  aux  barrots. 

Courbatons.  On  appelle  ainft , dans  la  conftruc- 
tion  d’une  galere , de  fortes  pièces  de  bois attachées 
fur  la  fourrure  de  ce  bâtiment , pour  fervir  de  contre- 
forts. 

Courbatons  ou  Taquets  de  hune.  Ce  font  des 
pièces  de  bois, longues  & menues,  qui  font  placées  , 
en  forme  de  rayons  , autour  des  hunes , & qui  fervent 
à lier  enfemblc  le  fond , les  cercles  & les  garites  qui 
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compofent  la  hune.  Il  y a ordinairement  deux  fôiâ 
plus  de  ces  pièces  , que  le  fond  a de  pieds  dans  fort 
tour  ; de  forte  que  pour  un  fond  de  dix  pieds  , on  met 
Vingt  cour  b, t tons . 

COURBATON  dê  beaupré.  Piece  qui  fait  un  angle 
aigu , avec  la  tête  du  mât.  On  place  aufli  un  courbât  on 
fur  le  perroquet  de  beaupré.  Celui-ci  eft  quarré  fous 
le  chouquet , & a dans  cet  endroit  la  même  épaifleur 
que  le  perroquet.  On  donne  ordinairement  à la  bran- 
che fupérieure  un  pied  de  longueur  pour  chaque  dix 

J)ieds  de  long  qu’on  donne  au  mât  ; & à l’égard  de 
â branche  inférieure , on  la  tient  aufli  longue  qu’il  eft 
pofîible. 

Courbatons  de  bittes.  Pièces  de  bois , qui  fer- 
vent de  contre-forts  pour  aflurer  les  bittes. 

Courbatons  de  l’éperon.  Courbatons  qui  font 
la  rondeur  de  l’éperon , depuis  la  fléché  fupérieure  » 
jufqu’au  premier  porte  - vergue.  Le  premier  de  ces 
courbatons  touche  à l’étrave  , & les  autres  fontdiftans 
environ  de  deux  pieds  l’un  de  l’autre , dans  un  vaif- 
feau  d’une  grandeur  ordinaire.  Leur  largeur  eft  de  fix 
à fept  pouces.  Ils  font  tous  attachés  par  le  bas  à l’ai- 
guille fupérieure , & cloués  aux  porte-vergues  par  le 
haut. 

COURBES.  Ce  font  * en  général,  des  pièces  de  bois 
courbées , qui  fervent  à lier  les  membres  des  côtes  du 
vaifleau  aux  baux.  Voyc ^ Construction. 

Courbes  d’arcasse.  Pièces  de  liaifon  , aflem* 
blées  dans  chacun  des  angles  de  la  pouppe  par  un  bout, 
contre  la  lifte  de  hourdi , & par  l’autre , contre  les 
membres  du  vaifleau. 

Courbes  de  bittes.  V.  Courbatons  de  bit- 
tes. 

Courbes  de  contre- arcasse  ou  Contre-lisse. 
Pièces  de  bois  ,pofées  en  fond  de  cale  , attachées  du 
bout  d’en  bas  lur  les  membres  du  vaifleau  ,&  arc- 
koutées  par  en  haut  contre  l’arcafle. 

Courbes  de  contre-lisse.  Courbes  placées  dans 
la  cale  fur  les  façons  de  l’arriere. 
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'Courbes  d’éoubier.  Ce  font  deux  pièces  de  bois> 
larges  & épaifles  , oui  joignent  l’étrave , l’une  à droite, 
l’autre  à gauche 

Courbes  ou  Cour3atons  d’équerre, ou  a faus- 
se équerre.  Ce  font  des  courbes  qui  ont  la  fituation  8c 
la  figure  exprimées  par  les  Uiots  auxquels  elles  font 
jointes.  Telles  font  les  courbes  du  gaillard  &du  pre- 
mier pont. 

Courbes  étendues.  Courbes  du  fécond  pont , ainïi 
nommées  parce  que  leur  angle  eft  fort  obtus.  Tels 
font  les  jottereaux. 

Courbes  pour  le  courant  des  grandes  écou- 
tes. Ce  lont  des  courbes  placées  à droite  & à gauche 
du  vaiflèau  , fous  les  porte-haubans  d’artimon. 

COUREAU.  Petit  bateau  de  la  Garonne , qui  fert  à 
charger  les  grands  bâtiniens. 

COURCIER.  V„yei  Coursier. 

COURCIVE  ou  COU  RCITE.  Denii-pont , qu’on 
fait  de  l’avant  à l'arriere  de  certains  bâtimens  qui  ne 
font  point  pontés. 

COURC1VES.  Voye{  Serre-Gouttieres. 

COURÉE  , CÔUROI  ou  COURET;  Compofi- 
tion  de  fonfre  , de  réfine  , de  verre  pile  & d’huile  de 
baleine  , dont  on  frotte  les  parties  du  vaiflèau  qui  en- 
trent dans  l’eau , afin  de  conferver  le  bordage.  Ort 
croit  aufli  que  cela  le  garantit  des  vers  qui  s’attachent 
au  bois , & qui  le  rongent:  mais  cette  croyance  n’eft 
pas  trop  fondée.  V.  Calfat.  Lorfqu’on  frotte  ainlî 
tm  bâtiment , on  appelle  cette  opération  , Donner  le 
couroi  ou  la  courée. 

COURIR.  C’eft , en  général , faire  route.  On  fait 
aufli  ufage  du  mot  courir  , en  parlant  des  côtes , pour 
dire  qu’elles  régnent  d’un  côté  ou  d'un  autre. 

Courir  a l’autre  bord.  C’eft  faire  une  route 
contraire  à celle  d’un  autre  vaiflèau. 

Courir  au  large.  Voye?  Tirer  a la  mer. 

Courir  au  plus  prés.  C’eft  aller  à la  bouline  , le 
plus  contre  le  vent  qu’il  eft  poflïble  J de  forte  que  fi  le 
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vent  eft  au  nord  , on  peut  aller  à l’oueft-nord-ouèft  i 
©u , en  changeant  de  bord , à l’eft-nord-eft. 

Courir  en  latitude.  C’eft  aller  du  fud  au  not-d  * 
ou  au  contraire. 

Courir  en  longitude.  C’eft  aller  de  l’eft  à l’oueft* 
©u  au  contraire. 

Courir  la  bouline.  Châtiment  qui  confiée  à 
faire  pafler  un  criminel  au  milieu  de  tout  l’équipage 
. rangé  en  haie  des  deux  côtés , de  l’avant  & de  l’arriere  , 
pour  y recevoir  de  chacun  uo  coup  de  corde.  Voye ç 
ÏÎOULINE. 

Courir  la  grande  bordée.  C’eft  faire  le  quart 
par  moitié  de  l’équipage , de  maniéré  qu’une  moitié 
repofe  , & que  l’autre  veille. 

Courir  la  mer.  C’eft  aller  en  haute  mer.  C’eft 
aufli  aller  , venir , faire  diverfes  courfes  pour  butiner* 

Courir  le  bon  bord.  Façon  de  parler  des  cor- 
faires , qui  fignifie  Attaquer  des  vaifleaux  marchands, 
dont  la  prile  eft  très-bonne. 

Courir  même  bord.  C’eft  faire  la  même  route 
qu’un  autre  vaifteau. 

Courir  nord  , sud  , &c.  C’eft  aller  au  nord  , au 
fud , &c. 

Courir  sur  la  terre.  C’eft  faire  route  vers  la 
terre. 

Courir  sur  un  vaisseau.  C’eft  pourfuivre  un 
vaifteau. 

Courir  sur  son  ancre.  C’eft  aller , par  le  vent 
ou  par  un  courant , du  côté  où  l’ancre  eft  mouillée. 

Courir  terre  a terre.  V.  Ranger  la  côte, 

Courir  une  bordée  ou  bord  sur  bord.  J'oyrç 
Louvier. 

COURONNE  NAVALE  ou  ROSTRALE.  Cercl» 
d’or  , relevé  de  proues  & de  pouppes  de  navires , que 
les  Anciens  donnoient , en  général , à celui  qui  s’étoit- 
diftingué  dans  un  combat  naval,  & particuliérement 
à quiconque  avoit  accroché  le  premier  un  vaiftaaw 
ennemi,  ou  fauté  à fon  bord. 
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Cui  , helli  injignt  fuptrbum  , 

Tempora  r. avait  fulgcnt  roflrata  corond. 

I irg.  Æncid.  liv.  viii. 

Il  femble  qu’on  doit  aux  Grecs  l’inftitution  de  cette- 
récompenfe.  Ces  peuples  étant  attaqués  de  toutes 
parts  par  de  puiflans  ennemis  , afin  de  hâter  les  armé- 
niens maritimes , qui  leur  étoient  néceflaires  , j&  pour 
l’attaque  , & pour  la  défenfe , décernèrent  une  cou- 
ronne d’or  à celui  qui  le  premier  auroit  mis  une  ga- 
lère en  état , afin  que  ce  titre  d’honneur,  en  intéref* 
fant  la  gloire  des  particuliers , devint  utile  à la  Ré- 
publique. Ils  açcorderent  enfuite  la  même  récom- 
penfe aux  généraux  qui  avoient  remporté  fur  mer 
quelque  victoire  conlidérable.  Lyfandre  reçut  plu- 
neurs  couronnes -,  parce  qu’il  avoit  plufieurs  fois  triom- 
phé. Les  foldats  de  marine  y avoient  auflî  droit , lorf- 
qu’ils  avoient  combattu  vaillamment.  ( Demojl.  Or. 
de  Cor.  Prof.  Nav . ) 

A l’exemple  des  Grecs , les  Romains  diflribuerent 
des  couronnes  navales  à ceux  qui  s’étoient  diftingués 
fur  les  eaux , par  quelque  aétion  éclatante.  V elleius 
Paterculus  prétend  avoir  eu  la  première  couronne  qu’ils 
décernèrent  ( Pat.  liy.  il , ch.  XL  ) : mais  fi  nous  en 
croyons  Pline , ce  fut  Terentius  Varron  qui  reçut  cett<> 
couronne  de  la  main  même  de  Pompée , pour  s’être  dis- 
tingué dans  la  guerre  contre  les  pirates,.  ( Hijl.  nature 
liv.  xvi , ch.  iv.  ) 

On  donnoit  auffi  anciennement  le  nom  de  couronne 
navale  à toutes  les  couronnes  de  .fleurs  ou  d’olivier  , 
qu’on  mettoit  fur  les  vaifleaux  dans  de  certaines  cir- 
conftances , & que  portoient  ceux,  qui  les  montoient. 
On  couronnoit  les  vaifleaux  pour  marque  d’une  vic- 
toire, d’une  grande  piété,  d’une  gratitude  ou  d’un 
heureux  retour  ; & les  marins  fe  couronnoient  lorf- 
qu’ils  veçoient  donner  une  bonne  nouvelle.  On  an- 
nonçoit  encore , par  des  couronnes  dont  on  ornoit  les 
vaifleaux , le  départ  pour  un  voyage  de  long  cours  , 
©U  pour  une  grande  expédition.  C’ètoit  un  préfagç 
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reureux , qu’on  fe  donnoit  foi-mème , & qui  étoît 
fouvent  démenti  par  les  événemens.  lx>r{qu  Alcibia- 
de , qui  commandoit  la  flotte  des  Athéniens , partit- 
pour  la  Sicile , dont  il  fe  promettoit  de  foire  la  con-r 

Îjuête , il  fit  couronner  les  proues  & les  pouppes  de 
es  vaifleaux , déjà  élégamment  ornées.  L’infortunée 
L'idon  vit  avec  douleur  des  couronnes  fur  les  vaifleaux 
à' Ente , fon  amant , qui  s etoit  préparé  à fa  fuite  par 
cet  augure  favorable. 


Puppibus  & I4.U  ne  ut  4 impofuêre  cotonas. 

Ptrg.  Æneid.  liv.  Jv. 


Après  une  navigation  beureufe,  lorfqu’on  étoit  de 
retour , on  couronnoit  auflî  les  vaifleaux. 


£cct  eoronat <*■  port urrt  tetiglre  cann*. 

Prop.  liv.  iu. 

Et  fi  l’on  avofi  gagné  une  bataille,  les  vaifleaux 
viâorievix  paroilfoient  dans  le  port  ornés  de  couron- 
nes. Alcibiade , ayant  vaincu  les  Lacédémoniens  , en- 
tra vainqueur  dans  le  port  d Athènes  , au  fon  des  inf- 
trumens.  Tous  fës  navires  étoient  couronnés,  & leurs 
voiles  de  pourpre  étorent  au  vent.  On  avoit  embelli 
fa  galere  de  tirles  , de  liere  & de  fleurs.  Q Atken  in 
Dymn.)  Lucullus  envoyai  Rome  un  vaifleau  orné 
de  lauriers  , pour  y annoncer  fa  viéloire  fur  Varrus  % 
dans  Tille  de  Letnnos  ( Appi.  in  Mith.  ).  Et  il  paroît 
que  le  laurier  étoit  principalement  le  figne  , non-feu- 
lement d’une  viftoire , mais  encore  d’une  prife  confi- 
dérable.  C’eft  du  moins  ce  qu’On  peut  inférer  de  ce. 
que  dit  Silius  Italiens , çn  parlant  d'un  vaifleau  qui  en- 
tra dans  le  port,  chargé  des  dépouilles  des  ennemis, 

...  .....  LaUro  redimita  fabibat 
Qptato*  puppis  portus  i pelagoque  micabant 
Captiva  arma  procul  ctljd  fulgetuia  prorâ. 

Sil.  liai.  liv.  il. 


Enfin  le  goût  des  Anciens  pour  les.  couronnes , étoit 
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fi  général , qu’ils  épïoîent  avec  foin  toutes  les  Occa- 
sions où  iis  pouvoient  en  décorer  leurs  bàtimens  de 
mer.  Ils  couronnoient  les  petits  navires  qui  portoient 
les  vivres.  Lorfqu  on  célébroit  la  fête  de  la  Fortune  * 
dont  le  temple  étoit  lltué  fur  le  bord  du  Tybre,  tous, 
les  vailfeaux  étoient  couronnés. 

Forte  coroiuUàt  juvenum  convivia  ïintrcs. 

' Ovid.  Faft.  r J . 

«•  • .9 

On  couronna  le  vaifleau  qui  porta  de  Phrygie  a 
Rome  , la  ftatue  de  la  mere  des  dieux. 

Ante  eoronarunt  puppim  , C?  fine  laie  juvencam 
Maddrunt  opcrum  conjugiique  rudem. 

* Ovid.  Faft.  xv. 

Et  avant  que  la  galere  de  Salamine  partit  pour 
Delos , où  elle  devoit  acquitter  le  v<eu  qu’avoit  fait 
T hé  fée , fa  pouppe  fut  couronnée  par  un  prêtre.  (Plato 
in  Phced.  ) On  ignore  comment  on  difpofoit  çes  cou- 
ronnes. L’hiftoire  nous  apprend  feulement  que  la  tète 
de  la  divinité  tutélaire  du  vaifleau,  étoit  toujours  cou- 
ronnée : c’eft  ainfi  que  le  marque  Vulerius  flaccus  A 
dans  fon  poème  des  Argonautes , liv.  i. 

Max  ubi  villa  gravi  ceciderunt  luminç  fomna 
yifa  coronat rf  fulgens  tutelacariM 
Vocibui  his  inftare  dvci. 

J’ai  dit  que  les  marins  fe  couronnoient  auflx  dans 
certaines  occaftons  , & je  dois  produire  quelques 
preuves  de  cet  ufage.  En  voici  aeux  auxquelles  je 
me  bornerai , pour  ne  pas  (ùrcharger  cet  article  de 
trop  de  citations.  On  lit , dans  Lucien  y que  dans  le 
vaifleau  qui  apporta  la  nouvelle  de  la  mort  de  Néron  , 
tout  l’équipage  étoit  couronné  dç  fleurs  ( Luc.  Nero.')  ; 

& dans  Virgile , qu  Entée , faifant  voile  de  la  Sicile  en  „ 
Italie , étoit  couronné  d’une  branche  d’olivier. 

Çaput  tonfit  foliis  evinSut  olivtt- 
™ Æncid.  liv.  v. 
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COURONNEMENT.  C’eft  le  haut  de  la  pouppe 
du  vaifleau , formé  par  un  aftemblage  de  plufieurs  or* 
nemens  de  menuilerie  & de  fculpture , ouvragés  à 
jour , qui  embellirent  l’arriere.  Ces  ornemens  con* 
liftent  eh  des  tritons  , des  fatyres-,  des  firenes  ou  des 
lions  rampans  , qui  foutienncnt  les  armes  de  l’état  où 
du  propriétaire  du  navire.  Tout  cela  fait  ou  doit  faire 
faillie  à chaque  côté  du  vaiiïeaü.  Le  couronnement  eft 
terminé  par  une  piece  de  fculpture  en  arc , avec  un 
dauphin  ou  quelqu’autre  animal  Foyeç  Vaisseau. 

cOURROI  ou  COUROI.  Courée, 

COURS  ou  COURSE.  Ce  terme  ne  va  jamais  feul. 
On  le  joint  avec  le  verbe  faire , & on  dit  : faire  cours, 
faire  courfe , pour  dire , aller  en  mer , avec  des  vaif- 
feaux  armés  en  guerre  pour  butiner,  combattre. les 
ennemis  ou  les  corfaires.  Il  faut  pour  cela  être  munf 
d’une  commiflion  de  l’amiral.  Voye ç Armé. 

Cours  nu  Vaisseau.  C’eft  le  l'dlage  du  vaifteau, 
la  route  qu’il  tient  ; & eh  ce  fens  on  dit  : voyage  de 
long  cours  ' quand  la  deftination  d’un  vaifteau  eft  dans 
un  endroit  éloigné. 

COURSIER.  Gros  canon  de  galere , qui  eft  ordi- 
nairement de  fonte  verte , & qui  tire  pardeflus  l’é- 


peron. 

On  donne  aufli  le  nom  de  courfier  à une  place  pra- 
tiquée à l’avant  & à l’arriere  d'un  vaifleau , ou  même 
d’une  chaloupe , pour  y mettre  un  canon  en  batterie. 

COURSIER  ou  COURSIE.  Paftage  qui  régné  d’un 
bout  à l’autre  d’une  galere  , entre  les  bancs  des  ra- 
meurs , & où  fe  met  le  comité , pour  les  faire  ramer. 

COURSIERE  Pont-levis , & couvert  depuis  le 
gaillard  jufqu’au  château  de  proue , fervant  pour  le 
combat. 

COURTAGE.  Droit  qui  fe  perçoit , par  mer , fur 
toutes  fortes  de  marchandifes. 

* COURTIER.  On  appelle  ainft  un  homme  , dont 
l’emploi  eft  de  faire  vendre  les  marchandifes  qui 
viennent  par  mer.  Il  fait'  aufti  les  chargemens  des_ 
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•Vaiflcaux , qui  veulent  charger  à fret  pour  quelqu’en- 
droit  que  ce  foit.  Auifi  s’adreife-t-on  à lui  lorfqu’on  3. 
quelque  intérêt  dans  le  commerce  maritime , parce 
qu’il  eft  très-inftruit  fur  tout  ce  qui  le  concerne , com- 
me l’arrivée  des  vaiiîeaux , leur  départ , ce  qu’ils  onf. 
apporté  , ce  qu’ils  chargent  & ou  ils  vont. 

COURVETTE  Foye?  Corvette. 

COUSSIN  D£  CANON.  Voye{  Chevet. 

Coussin  sous  le  beaupré.  Voye^  Clamp  de 

BEAUPRÉ. 

COUSSINS.  C’eft  un  tifTu  de  bitord,  qu’on  met  fur 
les  cercles  des  hunes  , autour  du  ton  du  grand  mât , 
fur  le  mât  de  beaupré  & ailleurs , pour  empêcher  que 
les  cordes  ne  fe  coupent. 

Coussins  d’amures.  TifTu  de  bitord , que  l’on 
met  fur  le  plat-bord  du  vaiffeau  , à l’endroit  où  porte 
la  ralingue  de  la  voile  ou  quelques  autres  cordages,* 
pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  coupent. 

COUSTIERES.  Gros  cordages,  qui  foutiennent  les 
mâts  d’une  ealcre , & qui  lui  fervent  de  haubans. 

CQUJ  D’ASSURANCE.  Voye-^  Prime  d’assu- 
rance. 

. COUTELAS,  lroye{  Bonnettes  en  étui. 

ÇOUTURE.  Diflance  qui  fe  trouve  entre  deux 
bordages , & qu’on  a calfaté. 

Couture  de  ceuille  de  voiles.  Couture  plate, 

Couture  ouverte.  C’cft  une  couture  dont  l’étou- 
pe eft  échappée. 

COUVERTE  Terme  du  Levant,  qui fignifie Pont 
OP  Tillac. 

Couverte  de  l’iscosele  de  proue,  terne  de  ga- 
lère. On  nomme  ainfi  un  certain  efpace  qui  régné  vers 
l’arbre  de  trinquet , & vers  les  rembades.  C’eft  là 
qu’on  jette  les  ancres,  & qu’on  charge  aufli  l’artillerie. 

COUVERTURES  DE  FANAUX.  Ce  font  des  ba- 
quets ou  autres  chofes , que  l’on  met  fur  les  fanaux 
lorfqu'on  les  ferre , pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  gâtent. 

CRAIE  Vaiffeau  Suédois,  qui  porte  trois  mâts^ 
fans  hunes , ni  mâts  de  hune. 
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CRAMPE.  Crampon  de  fer , dont  ta  tête  eft  arron* 
die.  Il  y a ordinairement  huit  crampes  fur  un  vaifleau. 
Leur  ufage  eft  de  carguer  la  voile. 

Crampe  de  caréné.  C’eft  une  crampe , dont  les 
extrémités  font  plates  & percées  à jour  pour  recevoir 
les  clous. 

Crampe  de  mature.  C’eft  une  crampe  , dont  la 
traverfe , de  15  à 19  pouces  de  longueur  , eft  droite 
& à angles  droits , avec  fes  pointes , qui  n’ont  que 
deux  pouces.  Elles  fervent  à tenir  ferme  les  petites 
pièces  de  mâture  lorfqu’on  les  travaille. 

CRAN.  Mot  corrompu , qui  ftgnifie  Caréné  ou  Ca- 
rénage. Voyeç  Caréné. 

CRAPAUD.  On  appelle  ainft  une  barre  de  fer, 
épaifle  d’environ  un  pouce , & longue  de  trois  ou 
quatre  pieds  , courbée  verticalement  par  un  coude  de 
•quatre  à cinq  pouces,  & recourbée  horifontalement 

1>ar  un  autre  coude  d’environ  fix  pouces , de  forte  que 
a tête  de  cette  barre  eft  doublement  courbée.  Son 
ufage  eft  de  fupporter  la  barre  du  eoùvernail  par  fâ 
tête , qui  glifle  fur  le  croiflant  de  tribord  à bas-bord  , 
lorfqu’on  gouverne  le  vaifleau. 

CRAQUER.  Verbe  qui  exprime  le  bruit  que  fait 
le  vaifleau  ébranlé  par  les  efforts  de  la  tempête. 

CRAVAN.  Petit  coquillage  dégoûtant,  qui  s’atta- 
che au  fond  d’un  vaifleau  qui  a été  long-tems  à la  mer. 

CRAVATTE.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  h un  franc- 
funin  ( voyez  ce  mot)  lorfqu’il  pafle  pardefliis  les  bas 
mâts  du  vai fléau , abattu  en  quille , & qui  fert  à le  re- 
drefler. 

On  appelle  encore  Cravatte  un  franc-funin , dont 
un  bout  pafle  dans  une  poulie  , au  defliis  des  portu- 
gaifes  ( voye{  Portugaise  ) , de  l’appareil  des  bi- 
gues  ( voyez  ce  mot  ) , que  l’on  place  dans  les  vaif- 
fcaux  pour  les  démâter  lorfqu’on  n’a  pas  de  mâture 
prête,  de  forte  que  ce  franc-funin  fert  de  balancine 
pour  contretenir  le  mât , à mefure  qu’on  le  démâte^ 
On  fe  l'ert  aufii  du  mot  cravatte  , pour  exprimer 
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Une  fttuation  particulière  de  l'ancre  d’affour  d’une  cha- 
loupé. Ainfi  on  dit,  que  cette  ancre  eft  en  cravatte , 
Jorlqu’elle  eft  en  travers  fur  un  cordage  qui  la  tient 
lufpendue  derrière  la  chaloupe. 

CRAYE.  Voye\  Craie. 

CREUX.  C’eft  la  hauteur  d’un  vaHTeau , comprife 
entre  les  baux  & les  varangues , ou  depuis  le  deffous 
du  premier  pont , jufqu’à  la  quille.  On  mefure  le 
creux  à l’embelle , c’eft-à-dire , à un  tiers  de  la  lon- 
gueur dti  vaiffeau  , à prendre  du  devant , qui  eft  l’en- 
droit le  plus  bas  de  tout  le  bâtiment.  La  proportion 
ordinaire  du  creux  eft  un  quart  moins  de  la  largeur  du 
vaiffeau.  Une  autre  proportion  eftimée  , c’efl  de  lui 
donner  un  pied  pour  chaque  dix  pieds  de  long  do 
l’étrave  à l’étambord.  _ . ■ 

Creux  d’une  voile.  C’eft  fon  fein  ou  fa  conca- 
vité , où  elle  reçoit  & renferme  le  vent. 

CRIBLÉ.  Epithete  qu’on  donne  à un  vaiffeau  per» 
çè  par  des  vers  ou  par  le  canon. 

On  appelle  aufli  une  voile  criblée , celle  où  il  a 
paftè  piuüeurs  boulets  de  canon , qui  l’ont  percée  & 
déchirée. 

CRIQUE.  Petit  port  fans  art,  où  les  vaiffeaux  peu- 
vent fe  retirer. 

CROC.  Perche  de  neuf  à dix  pieds  de  long , & qui 
a aune  extrémité  qu’on  plonge  dans  l’eau , une  pointe 
de  fer  avec  un  crochet.  Elle  fert  aux  bateliers  à pouf- 
fer & à arrêter  leurs  bateaux.  Les  maîtres  bateliers  ou 
paffeurs  4' eau  de  Paris  font  obligés  , par  les  ordon- 
nances de  la  ville  , de  tenir  leurs  bateaux  garnis  d’a- 
virons & de  crocs , pour  fervir  aux  paffaees  qui  leur 
font  marqués  par  le  prévôt  des  marchands  & par  les 
échevins. 

Croc  a cosse.  C’eft  un  fer  recourbé  par  un  bout, 
& qui  porte  à l’autre  bout  un  œil  dans  lequel  eft  fou- 
dée  une  coffe , qui  reçoit  l’étrope  d’une  poulie , à la- 
quelle il  doit  fervir. 

Çroç  a émériilon.  Ce  croc  ne  différé  du  pré-. 


Digitized  by  Google 


34*  ;CRO  CRO 

cèdent,  qu’en  ce  qu’au  lieu  de  boucle  à une  de  féf 
extrémités , il  a une  tête  de  fer  , qui  tourne  en  dedans 
d'une  tête  de  fer  alongêe  & applatie  par  un  des  cctés. 
pour  y pratiquer  un  trou  , dans  lequel  paife  la  tête  du 
çroc. 

Croc  det  candelette  Grand  « roc  de  fer , avec 
lequel  on  prend  l’ancre , lorfqu’elle  paroît  hors  de 
l’eau  , pour  la  remettre  à fa  place. 

Croc  de  pompe.  Crochet  de  fer,  ajufté  au  bout 
d’une  longue  vergue , & qui  fert  à retirer  l'appareil 
de  la  pompe , quand  il  faut  la  raccommoder. 

CROCS  DE  PALANS.  Ce  font  deux  crocs  de  fer,, 
attachés  au  bout  d’une  corde  fort  courte,  que  l’on  met 
à l’extrémité  d’un  palan  , quand  on  a quelque  chofe 
à embarquer.  ; 

Crocs  de  palans  de  canon,  ou  a bressins. 
Ce  font  deuxcrocj  de  palans , qui  fervent  à arrêter 
-les  canons par  le  moyen  des  autres  crocs  placés  à la 
herfe  de  l’affût , ou  aux  côtés  des  fabotds  auxquels  on 
les  accroche,  v 

Crocs  de  palanquins.  Petits  crocs  de  fer , qui 
fervent  à la  manœuvre  dont  ils  portent  le  nom. 

CROCHE.  Commandement  de  crocher  le  capon. 
dans  l’arganeau  de  l’ancre  , lorfqu’elle  eft  à fleur 
d’eau.  On  fe  fert  aufli  de  ce  mot  lorfqu’on  ordonne  à 
tous  ceux  qui  ont  un  palan  , de  crocher  telle  ou  telle 
chofe  qu’on  nomme. 

CROCHETS  D’ARMES.  Ce  font  des  crochets  en. 
forme  de  râteliers , qui  fervent  à foutenir  les  armes 
dans  les  chambres  du  vaiffeau. 

Crochets  de  retraite.  Fers  crochus  , placés  à 
l’affût  d’un  canon , qui  fervent  à le  faire  avancer  & 
reculer. 

CROISADE  Conftellation  méridionale  ,*  près  le 
pôle  antarâique  , qui  eft  compofée  de  quatre  étoiles, 
difpofées  en  croix , & qui  fert , au-delà  de  la  ligne , à 
prendre  la  hauteur  du  pôle  , de  la  même  maniece 
qu’on  la  prend  dans  l’hémifphere  feptentrional , par. 
l’étoile  polaire.  Voyc^  Latitude. 


Digitized  by  Google 


tRO  CRO  545» 

CROISÉE  DE  L’ANCRE.  C’eft  la  partie  de  l’ancré 
courbée  en  arc  , à chacun  des  bouts  de  laquelle  font 
les  pattes  , & qui  croife  à l’extrémité  de  la  vergue. 

Croisée  d’un  vaisseau.  C’eft  la  grandeur  des 
vergues  d’un  vaiffeau.  On  eftime  par-là  de  loin  la 
force  des  vaifléaux , parce  que  les  croifées  font  pro- 
portionnées à leur  grandeur. 

Croisée  du  sud.  Foye^  Croisade. 

CROISER.  C’eft  faire  diverfes  courfes,  diverfes 
allées  & venues  , roder  dans  un  même  efpace  de  la 
mer , pour  quelque  raifon  que  ce  foit. 

Croiser  a la  lame .V.  Debout  a la  lamé. 

CROISETTE.Nom  que  quelques  marins  donnent 
à la  clef  ou  aux  chevilles  qui  joignent  ou  entretien 
nent  le  bâton  du  pavillon  avec  le  mât. 

CROISEUR.  Vaiffeau  qui  rode  fur  une  côte  , pour 
la  garder  ou  pour  y pirater. 

CROISEURS  ou  VAISSEAUX  EN  CROISIERE. 
Ce  font  les  vaiffeaux  qui  font  dans  le  parage  jqu’ôtt 
doit  tenir. 

CROISIERE.  Parage , étendue  de  mer , où  les  vaif- 
feaux vont  croifer. 

CROISSANT.  C’eft  une  forte  piece  de  charpente  * 
garnie  d’une  bonne  bande  de  fer  & formant  un  arc* 
eue  l’on  viorne  fortement  fous  les  baux  , dans  la 
lainte-barbe  , pour  recevoir  le  crapaud  de  fer  , qui 
foutient  le  bout  de  la  barre  du  gouvernail. 

CROITRE.  On  exprime,  par  ce  verbe , l’accroiffe- 
jnent  de  la  mer , lorfqu’il  y a flux  , & que  la  marée 
monte. 

CROIX  DU  SUD.  Voye ^ Croisade. 

Croix  géométrique.  Voy*\  Arbalète. 

Croix  sur  les  cables.  C’eft  l’état  des  cables  des 
ancres  mouillées  , qui  font  paffés  l’un  fur  l’autre.  * 

CRONE.  C’eft , lur  le  bord  d’un  port  de  mer  , une 
tour  ronde  & baffe  , avec  un  chapiteau  femblable  à 
celui  d’un  moulin  à vent,  qui  tourne  fur  un  pivot,  & 
qui  a un  bec , lequel , par  le  moyen  d’une  roue  à tain- 
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tour  & des  cordages , fert  à charger  & à décharger 
marchandées. 

CROQUER.  Ce  mot  ftgnifie,  en  général , Accro- 
cher. 

Croquer  le  croc  de  palan.  C’eft  palTer  le  croc 
de  palan  dans  l’arganeau  de  l’ancre , pour  la  retirer. 

CROUCHANTS.  Pièces  de  bois,  qui  ferventà  fai- 
re la  rondeur  & la  diminution  du  devant  d’un  bateau. 

CROULER.  Voye\  Rouler. 

Crouler  un  batiment.  C’eft  rouler  un  bâtiment, 
pour  le  lancer  à l’eau. 

CROUPIARDER.  V.  Mouiller  en  croupiere. 

CROUPIAT.  Voyei  Embossure. 

CROUPIERE  ou  CROUPI  AS.  Cordage  qui  tient 
le  vaiffeau  arrêté  par  fon  arriéré. 

CUEILLE.  C’eft  un  des  lez  ou  bandes  de  toile  qui 
compofenrune  voile. 

CUEILLETTE.  Amas  de  diverfes  marchandées  , 
dont  plufteurs  particuliers  chargent  un  vaiffeau.  Ce 
terme  n’eft  ufité  que  fur  l'Océan.  Sur  la  Méditerranée, 
on  charge  au  quintal.  Voyt { Quintal. 

CUEILLIR  UNE  MANŒUVRE.  C’eft  plier  une 
manœuvre  en  rond  ou  en  ovale , en  faifant  entrer  les 
plis  les  uns  dans  les  autres , & les  uns  fur  les  autres. 

CUILLER  A BRAI.  Grand  cuiller  de  fer , qui  fert 
à prendre  le  brai  chaud. 

Cuiller  a canon.  Feuille  de  fer , de  cuivre,  at- 
rondie,  qui  fert  à retirer  la  gargouffe  du  canon. 

Cuiller  de  pompe.  Infiniment  acéré  & coupant, 
avec  lequel  on  creufe  les  pompes. 

CUIRS  VERDS.  Ce  lont  des  cuirs  fans  apprêt, 
qu’on  met  fur  les  écoutilles  de  la  fainte-barbe.  On  en 
couvre  auflî  les  hunes. 

CUISINE.  C’eft  l’endroit  où  l’on  prépare , dans  urt 
vaiffeau , les  mets  de  1’équipaee.  Il  eft  au  fond  de  cale , 
dans  un  vaiffeau  de  guerre  ; & dans  les  vaiffeaux  mar- 
chands , fous  le  premier  pont,  au  château  d’avant, 
aux  cotés  ou  ailleurs  , comme  l’cn  veut.  Une  chof* 
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'qui  n’eff  point  ici  arbitraire  , c’efl  de  garnir  de  cuivre 
la  plus  grande  partie  au  moins  de  cet  endroit  qu'on 
defline  pour  la  cuijîne. 

CUL  DE  LAMPE.  Ornement  de  menuiferie  8t  de 
fculpture , reflemblant  à l’extrémité  inférieure  d’une 
lampe , St  que  l’on  met  à différens  endroits  du  vaif- 
feau  , St  fur-tout  aux  galeries  , pour  terminer  l’ou- 
vrage. * 

Cul  de  pot  , de  i*orc  ou  de  port.  Certain  nœud 
quon  fait  au  bout  des  cordes.  11  y en  a de  doubles  St 
de  fimples. 

Cul  de  sac.  Nom  que  les  habitans  de  rAmérique 
donnent  à un  havre  brut.  On  nomme  le  principal  St 
le  meilleur  port  de  la  Martinique , le  Cul  de  Jac  royal 
11  eft  défendu  par  un  bon  fort. 

Cul  de  vaisseau  ou  Culasse.  V.  Arriéré. 

CULE.  Commandement  qui  fignifie  Reculer. 

CULÉE.  Choc  de  la  quille  du  vaifleau  contre  le 
fond  , lorfqu’il  touche  la  terre  ou  le  fable. 

CULER.  C’efl:  aller  en  arriéré. 

Culer.  Mettre  à culer.  C’ell  coëffer  les  voiles  fur 
les  mâts  , pour  faire  culer  le  vaifleau. 

CURATEUR  DE  LA  MARINE.  C’etoit,  dans  les 
premiers  tems  de  la  marine , un  officier  qui  affignoit 
à chaque  triérarque , ce  qu’il  devoit  faire.  V.  ÏRlÉi 
RARQUE. 

CURETTE.  Infiniment  de  fer , court  8t  plat,  em- 
manché à une  perche  de  dix  à douze  pieds  de  long , 8c 
qui  fert  à nettoyer  la  pompe. 

CUSEFORNE.  Petit  bâtiment  du  Japon  , à rames , 
fans  ponts , long  St  aigu , St  qui  fert  à la  pêche  de  la 
ialeine. 
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DaGUE  DE  PREVOT.  Bout  de  corde  , dont  le 
prévôt  frappe  les  matelots  qui  commettent  quelque 
faute. 

DAILLOTS.  Voyt[  Andaillots; 

DALE.  Petite  auge , qui  fert , dans  un  brûlot , à con- 
duire la  poudre  aux  matières  combuftibJes. 

Dale  de  pompe.  Petit  canal,  qu'on  met  fur  le  pont 
du  vaiiîeau  , pour  recevoir  l’eau  de  la  pompe. 

DA  LOT , DAîLLON  ou  DALON.  C’eil  une  boîte 
de  bois  ou  de  plomb , qu’on  place  dans  les  ouvertures 
faites  obliquement  de  haut  en  bas  dans  la  fourrure 
de  la  gouttière , vers  le  pont , pour  conduire  l’eau  au 
dehors.  Voyt { GOUTTIERES. 

DALOTS  A FEU.  Ce  font  des  tuyaux  qui , placés 
dans  un  brûlot , répondent  d’un  bout  aux  dales , & de 
l’autre  aux  artifices , pour  jetter  le  feu  d’une  même 
dale  à plufieurs  endroits  en  même  tems. 

DAME-JEANNE.  Greffe  bouteille  de  verre , cou- 
verte de  natte , qui  tient  ordinairement  la  douzième 
partie  d’une  barique , & qui  fert  , fur  les  vaifi'eaux 
marchands  , à mefurer  les  rations  de  la  boiffon  de  l’é- 
quipage. 

DAMELOPRE.  Bâtiment  dont  on  fe  fert , en  Hol- 
lande , à naviger  fur  les  canaux  & fur  les  rivières.  11  a 
ordinairement  cinquante-fix  pieds  de  long  de  l’étrave  à 
l’étambord , environ  douze  pieds  de  large  , & quatre 
pieds  de  creux. 

DAMES.  Ce  font  deux  chevilles  de  fer , faites  en 
tolet  ( voye^  ce  mot  ),  mais  plus  longues  & plus  for- 
tes , qu’on  place  dans  deux  trous  garnis  de  bandes  dé 
fer  des  deux  côtés  du  davier  ( voyeç  Davier  ) , de 
l’avant  & de  l’arriere  de  la  chaloupe  , pour  empê- 
cher que  le  cordage  , qui  paffe  par-deffus , n’en  forte- 

DAMOISELLES. 
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DÀMOISELLES.  V.  Lisses  de  porte-haubans. 

DANGERS  CIVILS.  Ce  font  les  défenfes  , le* 
'douanes  & les  exaéfions  que  les  feigneurs  pratiqiioient 
autrefois  fur  les  marchands , & fur  ceux  qui  faifoient 
naufrage.  Ces  vexations  font  abolies  aujourd’hui.  V. 
Bris. 

Dangers  naturels.  Ce  font  des  rochers , des 
bancs  de  fable  ou  de  vafe,  ou  tous  autres  écueils  cachés 
fous  l’eau  , où  un  vaiiTeau  peut  toucher  en  paffant  par- 
deffus.  Les  officiers  des  ports  font  chargés  de  marquer 
ces  dangers  avec  des  balifes  oü  bouées,  afin  qu’on  foit 
averti  de  les  éviter. 

DARD  A FEU.  Sorte  de  feu  d’artifice , qu’on  jette 
fur  les  vaiffeaux  ennemis,  pour  les  brûler. 

DARSE  ou  DARSINE  , terme  de  la  Méditerranée. 
C’efl  un  baffin.  Voyc{  Bassin. 

DAUGREBOT , bu  mieux  DOGREBÔT.  Voye^ 
Dogre. 

DAVIER.  C’eft  un  rouleau  de  bois  , qu’on  met  fur 
le  derrière  & le  devant  des  chaloupes , & qui  roule 
fur  un  aiffieu  de  fer,  placé  entre  deux  montans  oü 
dans  une  mortoife  , afin  dé  faciliter  la  manoeuvre  né- 
ceffaire  pour  lever  les  ancres. 

DAUPHINS  ou  JOUTEREAUX . V.  Joutereaux; 

DE.  Cette  prépofition  , en  terme  de  marine  , figni- 
fie  le  tems.  Exemple.  Cette  baie  affeche  de  baffe  mer  I 
c’eft-à-dire  lorfque  la  mer  efl  baffe. 

DÉBÂCLE  ou  DÉBACLAGE.  C eft  l’aélion  dd 
débarraffer  les  ports , en  faifant  fortir  les  bâtimens 
vuides  , pour  faire  entrer  ceux  qui  ont  encore  leur 
charge. 

DÉBACLEUR.  Officier  dé  ville , qui  commande 
truand  il  faut  retirer  les  vaiffeaux  vuides  , pour  faire 
approcher  ceux  qui  font  chargés.  C’eft  aujourd’hui  urï 
commis  qui  fait  cette  fonéllon  , c’eft-à-dire , un  hom-1 
lue  qui  a bien  le  foin  du  débaclage , mais  dont  le4 
droits  font  moindres  que  ceux  qu’avoient  les  débâ- 
cle ur s d’office,  qui  ont  été  fupprimés  en  1720.  Suivant 

Tomeli  Z 
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l’Ordonnance  de  la  ville  de  Paris , de  1672 , telle 
la  fonélion  des  débaclturs . 

i°.  Ils  doivent  faire  vuider  des  ports  les  bateaux 
vuides  , fans  prétendre  d’autres  droits  que  ceux  qui 
leur  font  attribués  , fur  lefquels  ils  paieront  les  com- 
pagnons de  riviere  ou  gagne-deniers , dont  ils  fe  fer- 
viront  pour  le  débaclage  , & ne  permettront  pas  qu’ils 
exigent  autre  chofe  des  marchands , foit  en  argent  , 
foit  en  marchandées , dont  ils  feront  refponfables  en 
leur  nom , & folidairement  condamnés  à la  reftitutiom 
a°.  Ils  font  obligés  de  remettre  eh  place  les  ba- 
teaux chargés  , qu’ils  ont  déplacés  pour  faciliter  leur 
travail , à peine  de  dommages  & intérêts  des  marj 
chauds  , & fans  que  pour  cela  ils  puiffient  exiger  au-» 
cuns  droits  , fous  peine  de  privation  de  leurs  offices  , 
&de  punition  corporelle. 

Ces  deux  articles  font  le  dixième  & le  onzième  de 
l’Ordonnance  ci-deffius  citée.  Le  quinzième  concerne 
encore  les  débacleurs.  Il  eft  quellion  du  tems  auquel 
ces  officiers  , de  même  que  les  boueurs  , planchenr» 
& gardes  de  nuit,  qui  font  d’autres  petits  officiers  ou 
commis  des  ports  , peuvent  intenter  aélion  pour  leurs 
droits  & falairesj  ce  qui  eft  réduit  à la  quinzaine,  à 
Compter  du  jour  qrue  chaque  bateau  fera  Vuide. 

DÉBAR  CADÔUR.  Lieu  propre  à débarquer  ce  qui 
eft  dans  un  vaiffieau. 

DÉBARDA  GE.  C’eft  la  fortie  des  marchandées  , 
en  général , hors  d’un  bateau , & particuliérement  du. 
bois  à brûler. 

DÉBARDER.  C’eft  fortir  d’un  bateau  les  marchant 
difes  qu’il  contient. 

DÉBARDEUR.  Nom  de  celui  qui  aide  à décharger 
un  bateau , & à en  mettre  la  marchandée  à terre.  On 
l’appelle  , à Paris  , For : ou  Go^ne  denier  de  riviere.  1! 
eft  dépendant  de  la  jurifdiûion  du  prévôt  des  mar- 
chands &des  échevins. 

DÉBARQUEMENT.  C’eft  la  fortie  de  l'équipage? 
& des  agrès  dans  un  vaiffieau  de  guerre , & des  ma*-* 
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Vnandifes  dans  un  vaiffeau  marchand.  Par  Y Ordonnance 
de  la  Marine  de  1685  , liv-  iv  , tit.  I , art.  vil , il  eft 
"défendu  aux  marchands-fadeurs  & commiftionnaires, 
de  laiffer  fur  les  quais  leurs  marchandifes  plus  de  trois 
jours  , depuis  le  débarquement.  Apres  quoi  elles  font 
enlevées , à la  diligence  du  maître  du  quai , où  il  y en 
a d’établis , ou  dp  procureur  du  Roi  ; & c’eft  aux  dé- 
pens du  propriétaire , lequel  eft  encore  condamné  à 
"Une  amende  arbitraire.  . , . , .. 

DÉBARQUER.  C’eft  quitter  le  bord , defcendre  à 
terre  au  retour  d’un  voyage  ou  d’une  courfe.  C’eftaufti 
fortir  les  marchandifes  hors  du  vaiffeau. 

DÉBAUCHE.  Déréglement  qui  arrive  quelquefois 
aux  marées.  , , 

DÉBILLER’.  C’eft  détacher  les  cheVaUX  qui  tirent 
les  bateaux  fur  les  rivières.  ...  , 

DÉBITTER  LE  CABLE.  C’eft  détacher  le  cable 
tourné  autmir.de  la  bitte. 

. DE  BORD  A BORD.  Autant  d’un  côté , que  de 
l’autre.  . . . 

DÉBORDE.  Commandement  à une  chaloupe  de 
s’éloigner  d’un  vaifleau. 

Déborde  Les  huniers.  C’eft  un  commandement 
pour  faire  filer  les  écoutes  ou  les  autres  voiles  , lorf- 
qu’on  veut  les  carguer.  Pour  l’intelligence  de  cette  dé- 
finition , voyei  ÉCOUTE  & CARGUER. 

DÉBORDER.  Èn  général  ce  terme  fignifie  pouffer 
ün  vaiffeau  au  large  , après  l’avoir  attaqué  à l’abor* 
dage  ; & en  particulier , c’eft  enlever  quelques  pièces 
de  franc-bord  , qui  font  gâtées  bu  endommagées  par 
les  vers. 

Dérorder.  C’eft  détacher  tin  petit  bâtiment 
d’un  vaiffeau , oü  écarter  un  vaifTeau  d’un  vaiffeau  en- 
nemi , pout  éviter  l’abordage. 

DÉBOSSER.  C’eft  lever  les  boffcs  de  deffus  une 
manœuvre  boffée , pour  la  filer  ou  la  roidit  davan- 
tage. 

Débosser  le  cable.  C’eft  déniarrer  ou  détacher 
la  boffe  qui  tient  le  cable.  Z ij 

/ 

■ ) , 

Digitized  by  Google 


35  6 rJÊÔ  . DÊG 

DÉBOUCLÉ.  T ernie  oppofé  à boudé.  V.  Bouclé. 

DÉBOUQUEMENT.  Aélionde  débouquef',  e’eft-» 
à-dire,  de  fortir  des  bouches  ou  canaux  qui  font  entre 
les  terres , Toit  ides  , (bit  continens.  Ce  terme  n’eft 
ufité  que  dans  les  ifles  de  l’Amérique. 

DÉBOUQUER.  C’eft  fortir  des  bouches  ou  canaux 
qui  féparent  les  ifles  l’une  de  l’autre. 

- DE  BOUT  A LA  LAME.  Situation  d’un  vaifleau 
que  la  lame  prend  par  l’avant  ; de  forte  qu’il  la  coupe 
pour  avancer. 

De  bout  a terre.  Voye[  Donner  de  bout  a 

TERRE. 

De  bout  au  corps.  Voye{  Abordage. 

De  bout  au  vent.  V.  Aller  de  bout  au  venTj 
DÉBOUTONNER  LA  BONNETTE.  Voye^  Dé- 

ÎACER.  . 

DÉBRIS.  Effets  qui  relient  d’ùn  vaifleau  qui  a fait 
naufrage.  Par  YOrdonnance  de  la  marine  de  1685  , liv. 

IV  ,tit.  IX , art.  xix  , il  eft  enjoint  à tous  ceux  qui  les 
auront  trouvés  , ou  qui  les  auront  tirés  du  fond  de  \i  * 
mer  -,  de  les  mettre  en  fureté , & dans  vingt-quatre 
heures  au  plus  tard , d’en  faire  la  déclaration  , à peine 
d’être  punis  comme  receleurs.  Et  par  l’article  vingt- 
quatrieme  du  même  titre , il  eft  permis  aux  proprié- 
taires defdits  effets , de  les  réclamer  dans  l’an  & le 
jour  de  la  publication  qui  en  a été  faite , en  paÿant  les 
frais  du  lauvement.  Poxt{  encore  Bris  , qui  eft  le 
terme  propre  de  marine. 

DÉCAPE.  On  dit  qu’un  vaiffeân  décape  , qu’une 
flotte  décape , lorfqu’ils  fortent  d’entre  les  caps. 

DÉCAPER.  C’eft  fortir  d’entre  les  caps , pour  pren- 
dre la  grande  mer. 

DÉCAPELÉ.  Epithete  qü’on  donne  à un  vaifleau  ÿ 
lorfqu’il  eft  dégarni  de  tout  fon  gréement , & que  fcî 
mâts  relient  nuds , fans  manoeuvres. 

DÉCAPELER.  C’eft  ôter  le  capelage.  Voye{  Ca- 

PELAGE. 

DÉCHARGE.  C’eft  l’aélion  d’ôter  les  marehandife9 
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qui  font  la  charge  ou  une  partie  de  la  charge  d’un 
vaifleau.  % 

Décharge.  Commandement  de  changer  les  voi- 
les , quand  elles  ont  le  vent  delî'us , e.n  virant  vent 
devant. 

Décharge  le  petit  hunier.  Commandement 
qu’on  fait  lorfqu’on  donne  vent  devant , pour  ôter  le 
vent  de  deflus  le  petit  hunier  de  mifaine , & le  tenir 
au  plus  près  du  vent* 

DÉCHARGEMENT • C’efl  Talion  de  décharger  un 
vaifleau.  . , - 

DÉCHARGER.  C’eft  virer  vent  devant,  îorfquelç 
vaifleau  efl  coëffé  & les  lofs  étant  élevés.  A cette  fin  , 
on  brafiç  les  voiles  , pour  aflùrer  d’où  l’on  veut  rece- 
voir le  vent.  , . 

On  fe  fert  encore  mot  décharger , Iorfque  dans 
un  grain , le  vaifleau  ayant  trop  de  voiles  , & étant 
en  danger  de  perdre  les  mâts  , on  fupprime  quel* 
ques  voiles , ce  qui  fe  fait  de  plufieurs  maniérés.  On 
cargue  les  baffes  voiles  ; on  amene  les  perroquets 
& même  les  huniers  , tellement  qu’on  efl  fouvenc 
obligé  de  mettre  tout  à fec.  F.  Mettre  les  voiles 
ïn  dedans.  , 

Décharger  la  pompe,  C’efl  vuider  l’eau  de  la 
pompe. 

Décharger  les  voiles.  C’efl  difpofer  les  voiles 
de  maniéré  quelles  reçoivent  moins  de  veut. 

DÉCHEOIR.  Foyc{  Abattre. 

DÉCHET.  C’efl  la  perte  que  font  différens  effets 
embarqués , fur  le  poids  ou  lur  la  quantité.  Airflt  lq 
déchet  du  bifeuit  fe  tait  en  mâche  moure.,  c’eft-à  dire  en 
valeur  , & celui  des  liqueurs  en  coulage  ; le  déchet  de 
}a  viande , en  poids  , &c. 

Déchet.  Voye^  Dérive.  , . 

DÉCHIRAGE.  C’efl  l’aélion  de  dépecer  un  vieux 
fcateau. 

DÉCHIRER.  Voyer  DÉCHIRAGE. 

PÉÇHOUER.  C’en  relever  un  bâtiment  qui  tout 

Z iij 
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çhe  le  fond , ou  qui  eft  échoué , & le  remettre  à ftotl 
Voyti  Relever. 

DECLINAISON.  C’eft  l’écart  de  Paiguiüe  de  1* 
bou  fiole  au  nord , ou  autrement  c’eft  la  différence 
qu’il  y a entre  la  direction  aéfuelle  de  l’aiguille  , & lç 
véritable  nord.  Il  eft  important  de  connoitre  cette  dé- 
clinât fon  , pour  bien  diriger  la  route  du  vaifteau.  On 
acquiert  çette  connoiftancç  par  l’ufage  du  compas  de 
variation  & azimutal.  Voyt\  Compas  de  variation, 
& Compas  azimutal.  A l’égard  de  la  théorie  de! 
çette  dcclinaifon  , voye^  le  Diftionnairc  univerftl  de  Ma- 
thématique & de  Phyfiquc  , art.  AïMANT. 

Déclinaison  d’un  astre.  C’eft  la  diftance  d’un, 
aftre  à l’équateur.  La  çonnoiflance  de  la  dcclinaifon  du 
folcil,  en  particulier , çft  néceflaire  fur  mer , pour  dé- 
terminer la  latitude  par  l’obfervation  de  çet  aftre.  V. 
Latitude.  Voilà  pourquoi  on  a inféré,  dans  prefque 
tous  les  Traités  de  pilotage  , des  tables  de  déclinai] on. 
On  trouve  dans  lç  DiÜionnaire  univerftl  de  Mathémati- 
que 6-  de  Phyftaue , art.  Déclinaison  , comment  on, 
çonnoît  cçttc  aéclinaifon  par  le  calcul. 

DÉCOMBRES.  Ce  font  toutes  les  rognures  de  bois , 
çoupeaux , qui  font  inutiles , & qui  reftent  dans  l’at\ 
telier , après  la  conftruâion  d’un  bâtiment. 

DÉCOUDRE.  C’eft  déclouer  quelques  pièces  du. 
bordage , ou  quelques-unes  des  vegres  d’un  vaifleau  y 
pour  connoître  ce  quelles  peuvent  couvrir  de  défec- 
tueux. 

DÉCOUVERTE.  Ce  terme  eft  toujours  précédé, 
d’un  verbe.  On  dit  : Etre  à la  découverte , & Envoyer  A 
ta  découverte.  La  première  expreflion  fignifie  Etre  en 
fentinelle  au  haut  du  mât  ; & la  fécondé , Courir  la, 
mer , pour  tâcher  dç  découvrir  quelque  vaifteau , foit 
ami , foit  ennemi. 

DÉCOUVRIR  LES  TERRES.  Ççft  appercevoir  les 
terres.  ‘ 

On  fe  fert  aufll  du  terme  découvrir , lorfqu’on  parla 
dçs  choies  quç  la  mer  laifle  à nu , en  fe  retirant- 
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DEDANS.  On  fous-entend  mettre.  Voyt\  Mettra 
IIS  VOILES  DEDANS.  f 

DÉDOUBLAGE  C’eft  ôter  le  doublage  d'un  vaif- 
feau pour  en  mettre  un  autre  à la  place.  Cela  fe  fait 
quand  on  lui  donne  une  caréné  complette,  & lorfque 
l’ancien  doublage  ne  vaut  plus  rien,  qu'il  eft  en  par*» 
tie  rongé  par  les  vers , en  partie  enlevé , &c. 

DÉFEND.  Commandement  pour  empêcher  qu’un 
vaiffeau  n’approche  de  quelque  chofequi  pourroit  l’in- 
commoder. Ainft  on  crie  : défend  du  Jud  , défend  du 
nord , &c. , pour  avertir  le  timonier  de  ne  pas  porter 
le  gouvernail  de  ces  côtés-là. 

DÉFENDRE  LA  COTE.  C’efi  garder  la  côte,  pour 
empêcher  qu’on  n’y  aborde. 

DÉFENSES  ou  BOUTE-HORS.  Greffes  pièces  de 
bois  , longues  de  quinze  à vingt  pieds  , gui  font 
amarrées  à l’avant  & à l’arriere  du  vaiffeau  , foit  pour 
empêcher  l’abordage  d’un  vaiffeau  ennemi  ou  d’un 
brûlot,  pendant  le  combat,  foit  dans  un  mouillage, 
afin  d’éviter  que  les  vaiffeaux  ne  s’endommagent  en 
fe  choquant.  On  fe  fert  auffi , dans  ce  fécond  cas , de 
bouts  de  cables  ou  de  fagots , qu’on  laiffe  pendus  le 
long  du  navire. 

Défenses1  pe  bouts  de  cable.  FbyrçCoRPES  de 

DÉFENSE. 

Défenses  gabariées  sur  le  bord.  Pièces  de 
bois  gabariées  ( voyeç  Gabari&)  fur  le  côté  du  vaif- 
feau  , & clouées  fur  le  bord  , depuis  la  liffe  du  plat- 
bord  , jufqu’à  b première  préceinte,  pour  empêcher 
le  côté  des  bateaux , qu’on  embarque , de  boucher  lo 
franebord. 

Défenses  pour  chaloupe.  Pièces  de  bois,en-> 
dentées  deux  à deux , ou  trois  à trois , que  l’on  place 
fur  les  préceintes  du  vaiffeau , pour  affurer  les  chalou- 
pes , lorfqu’on  les  embarque , ou  qu’on  les  remet  en 
sner , & les  empêcher  de  s’endommager  contre  les 
peintes  & les  tètes  des  chevilles  de  fer. 

DÉFERLER.  Déployer  les  voiles. 

Z VY 
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DÉFIE  DU  VENT.  Averaflèment  à celui  qui  gou* 
verne , de  ne  pas  prendre  vent  devant. 

Défie  l’ancré  du  bord.  Commandement  d’em- 
pêcher que  l’ancre  ne  touche  le  bord. 

DÉFIER,  C’eft  prendre  garde  que  quelque  chofa 
ne  choque  le  bord  du  vaift'eau , ou  que  le  vaift'eau  lui- 
même  ne  touche  en  quelqu'un droit. 

DÉFUNER.  C’eft  dégarnir  un  mât  de  fes  cordages  & 
de  fes  manœuvres  : cela  fe  pratique  dans  de  gros  tems. 

DÉGAGER  UN  VAISSEAU.  C’eft  délivrer  ua 
Vaifièau  des  vaifleaux  ennemis  ,qui  le  gardent,  l’atta- 
quent ou  le  pourfuivent. 

DÉGARNIR.  C’eft  ôter  la  garniture  & la  fourrure 
des  manœuvres  dormantes  ou  courantes. 

• Dégarnir  le  cabestan.  C’eft  ôter  du  cabeftan  la 
tournevire  & les  barres. 

Dégarnir  un  mat.  C’eft  lui  ôter  fon  gréement. 

Dégarnir  un  vaisseau,  C’eft  ôter  les  agrès  d’urç 
vaift'eau. 

DÉGORGEOIR.  On  donne  ce  nom  à deux  inftru-, 
mens  à l’ufage  du  canonnier.  L’un  eft  une  efpece  de 
poinçon , d’environ  huit  pouces  de  long  , lequel  fert 
a percer  la  gargoufie  ; & l’autre  eft  un  gros  fil  de  fer  , 
qui  fert  à dégorger  la  lumière  du  canon. 

DÉGRADER  UN  VAISSEAU.  C’eft  ôter  tout  le- 
quipement  d’un  vaift'eau  , lorfque  par  vétufté  ou  par 
accident , il  eft  hors  de  fervice. 

On  dit  aufti  qu'un  vaift'eau  eft  dégradé,  quand  il  eft 
tombé  fous  le  vent , de  maniéré  qu’il  ne  puifte  y re- 
venir de  quelque  tems. 

DÉGRAPPINER. C’eft,  par  le  moyen  des  grappins , 
retirer  de  deftiis  la  glace  un  vaift'eau  qui  s’en  étoit  trop 
approché. 

DEGRÉ.  C’eft  une  divifion  conventionnelle  , dont 
on  fait  ufage  dans  l’arbalète , le  quartier  Anglois  & 
les  oftans,  Voye[  Arbalète  , Quartier  Anglois 
§£  Octant. 

Ç)egré  DE  latitupE.  Ç’eft.  la  portion  d’un  grgn^ 
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-•eflcle , paffant  parles  pôles , comprife  entre  deux  pa- 
rallèles , & qui , fuivant  la  plus  commune  opinion  , 
contient  vingt-cinq  lieues  communes  de  France  , & 
vingt  lieues  marines , ainfi  que  ceux  des  autres  grands 
Cardes. 

Degré  de  longitude.  Portion  de  l’équateur', 
j-enfermée  entre  deux  méridiens.  F.  Longitude. 

DÉGRÉER.  Voye ç Désagréer. 

DEHORS.  On  fous-entend  mettre.  C’eft  faire  fortir 
un  bâtiment  du  port.  Cela  caufe  des  frais  , auxquels 
doivent  contribuer  les  propriétaires  du  bâtiment , s’il 
eft  affrété  de  leur  contentement  ; foute  de  quoi  le 
maître  eft  autorifé  à emprunter  à groffe  aventure  , 
pour  le  compte  & fur  la  part  des  refufans,  vingt-qua- 
tre heures  après  leur  avoir  fait  fommation , par  écrit  , 
de  fournir  leurs  portions, 

DÉJOUER,  C’eft , en  parlant  d’une  girouette  ou 
d’un  pavillon , tourner  , voltiger  au  gré  du  vent. 

DÉLACER  LA  BONNETTE.  Ceft  détacher  la 
bonnette  de  la  voile  .qù  elle  était.  On  dit  auili  Déran- 
ger & Démailler . 

DÉLAISSEMENT.  A&e  par  lequel  un  afïurê  dé- 
nonce la  perte  du  vaiffcau  à l'affureur , & lui  délaifte 
& abandonne  les  effets  fur  lefquels  l’affurance  a été 
faite,  avçc  fommation  de  payer  la  fomme  afThrée.  Cet 
U&e  eft  autorifé  par  l’ Ordonnance  de  la  Marine  de  1681, 
cjom  les  articles  du  troifieme  livre  , tit.  iv , règlent  les 
conditions  de  la  maniéré  fuivante. 

i°.  Loj-fque  l’afturé  a eu  avis  de  la  perte  du  vaiffeau 
ou  des  marchandifes  afturées  , il  doit  le  foire  fignifier 
•aux  aïïiireurs  , avec  proteftation  de  faire  fon  délaijje - 
ment  en  tems  & lieu , ou  bien  de  foire  en  même  tems 
le  délaiffement,  avec  fommation  auxdits  aftiireurs  de 
payer  les  fommes  convenues  dans  le  tems  porté  par 
la  police  d’afturance  , ou  trois  mois  après , s’il  n’y  a 
point  de  tems  prefcrit. 

2°.  Le  déiaijfement  ne  peut  être  fait  qu’en  cas  de  pri- 
4e , naufrage,  qchoueniqnt , arrêt  du  Prince  * ou  perte 
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entière  des  effets  affiirés  , tous  autres  dommages  nç 
pouvant  être  réputés  qu’avaries  ( voyrç  ce  mot  ) ; &• 
c’eft  pour  tout  ce  qui  eu  affuré,  fans  pouvoir  rien  re- 
tenir. 

3 °.  L’afluré  , en  faifant  fon  dtlaijfement , eft  obligé 
de  déclarer  toutes  les  affurances  qu’il  aura  fait  faire  , 
& l’argent  qu’il  aura  pris  à la  erofle  fur  les  effets  af- 
furés , à peine  d’être  privé  de  l'effet  des  affurances.  Et 
en  cas  qu’il  ait  recelé  des  affurances  ou  des  contrats  à 
la  grofle  , & qu’avec  celles  qui  font  déclarées  , elles 
excédent  la  valeur  des  effet?  aflurés  , il  eft  pareille- 
meut  privé  de  l’effet  des  affurances , & paiera  , outre 
cela,  les  fommes  empruntées.  Enfin  s’il  pourfuitle 
paiement  des  fommes  affurées  au-delà  de  la  valeur  de 
fes  effets , il  eft  de  plus  puni  exemplairement. 

4°.  Après  le  délaijfement , les  effets  aflurés  appar- 
tiendront aux  affürans  ; & il  leur  eft  permis  de  faire 
preuve  au  contraire  aux  atteftatio.ns  rapportées  par 
l’afluré , fans  qu’ils  puiffent  néanmoins  fe  difpenfer  do 
payer  par  provifion , en  donnant  caution  par  ledit  af-. 
furé.  Foyer  Assurance  , Assureur  8ç  Assuré. 

DÉLESTAGE.  C’eft  la  décharge  du  left  du  vaifleau. 
Elle  doit  fe  faire  avec  des  précautions , pour  éviter  les. 
inconvéniens  qui  réfulteroient  de  la  chute  du  left  ou 
d’une  partie  de  ce  left  dans  les  canaux , ports  ou  ri- 
vières , qui  pourroient  dans  la  fuite  en  être  comblés. 
Sur  quoi  ['Ordonnance  de  la  Marine  de  1681  prefcrit, 

i°.  La  déclaration  du  left  du  vaifleau  qui  arrive. 

i°.  Les  lieux  marqués  pour  jetter  le  left  hors  des  ra- 
des & des  ports. 

3°.  La  déclaration  du  left  qui  eft  fort!  du  vaifleau 
délefté  ; des  marques  que  doivent  porter  les  vaifleauj; 
qu’on  délefte,  des  perfonnes  qui  peuvent  être  em- 
ployées au  déleflage , & du  tems  ou  l’on  peut  y tra^ 
vailler. 

Enfin  il  eft  défendu  par  la  même  ordonnance  , à 
tous  capitaines  , maîtres  de  vaifleaux  , &c. , de  faire 
le  déleflage  pendant  la  nuit , à peine  dç  500  livre* 
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«l’amende  pour  la  première  fois , & de  confifcatioi^ 
de  leurs  bâtimens,  en  cas  de  récidive.  La  même  peine 
eft  encourue  par  ceux  qui  jettent  lepr  left  dans  les 
ports,  canaux  , baflins  & rades. 

Délestage.  C’eft  le  vieux  left  qu’on  tire  du  vaif- 
feau , & qu’on  jette.  11  eft  enjoint  par  Y Ordonnance  de. 
la  marine  de  1681  , à tous  les  maîtres  des  vaHTcmrx  ou 
autres  bâtimens , d’avoir  des  voiles  ou  des  prélarts  à 
leurs  bords  , tant  que  dure  le  travail  du  délcflagc , afin 
d’empêcher  qu’il  ne  tombe  à l’eau. 

DELESTER.  C’eft  ôter  le  left  d’un  vaifieau. 

DÉLESTEUR.  Commis  prépofé  pour  le  déleftage  * 
& qpi  le  vient  prendre  à bord  du  vaifieau.  C’eft  aufli 
le  furnom  du  bateau  qui  fart  à tranfporter  le  vieux  left. 

DÉLIVRER.  C’eft  enlever  des  bordages  çn  de- 
hors , & des  vegres  en  dedans,  pour  voir  fi  fes  mem« 
bres  font  bons  , pu  fi  l’on  peut  les  radouber , pour  le 
mettre  en  état  de  tenir  encore  la  mer. 

DELOT.  Efpcce  d’anneau  de  fer , concave  , qu’on 
met  dans  une  boucle  de  corde , pour  empêcher  que 
çelle  qui  entre  dedans  , ne  la  coupe. 

DÉMAILLER.  Voye ^ Délacer. 

' DEMANDE.  Ce  terme  fignifie  deux  chofes.  : Exi- 
gence & Capacité.  Exigence , par  rapport  à la  grofleur 
pu  longueur  qu’exigent , dans  les  pièces  de  bois  qui 
çntrent  dans  la  conftruélion  d’un  vaifieau , les  endroits 
auxquelles  elles  font  deftinées.  Et  capacité , eu  égard 
à ce  que  peut  fournir  une  piece  de  bois  , en  l’em- 
ployant dfps  toute  fon  étendue,  autant  que  l’ouvrage 
le  permet. 

Demande.  Ou  dit  qu’un  vaifieau  demande  du  ca- 
ble , lorfquHl  eft  mouillé  & qu’il  a évité ( v.  Eviter 
fur  fon  çsjble , qu’il  tient  tendu. 

DÉMARRAGE  ou  DÉMARRAGE.  Aélion  , mou- 
vement , agitation  qui  rompt  les  amarres  d’un  vaif- 
fcau. 

DÉMARE  ou  DÉMARRE.  Commandement  pou,f 
faire  détacher  quelque  chpfe. 
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DÉMARER  ou  DÉMARRER.  C’eft,  en  généra!  » 
détacher  quelque  chofe  , en  coupant  les  cordes  ou 
amarres.  C’eft  auïïi  commencer  à faire  route. 

DÉMÂTÉ.  Epithete  qu’on  donne  à un  vaifleau  qui 
n’a  plus  de  mâts , foit  qu’on  les  lui  ait  ôté , ou  qu’il  les 
ait  perdu  dans  une  tempête  ou  dans  un  combat. 

DÉMÂTER.  C’eft  ôter  les  mâts  d’un  vaifleau. 

DEMEURER.  Ce  mot  exprime  la  fituation  d’un 
yaifleau  , par  rapport  aux  terres  ou  rivages  de  la  mer. 
Ainfi  on  dit  : Demeurer  à l'c(l  ou  à l'ouefl , pour  dire 
qu’on  refte  à l’eft  ou  à l’oueft. 

. DEMI-BARRES.  Voytç  Cabestan  a l’Angloise. 

DEMI-CLEF.  Nœud  que  l'on  fait  d’une  corde  fur 
une  autre  corde  , ou  fur  quelqu’autre  chofe. 

DEMI-PIQUE.  Efpece  de  longue  javeline  , dont 
J’ufage  eftprefque  aboli  fur  les  vaifleaux  François. 

DEMI-PONT.  Voyer  Corps  de  garde. 

DEMOISELLES  ou  DAMOISELLES.  V.  Lisse  de 

PORTE-HAUBANS. 

, DÉMONTER  LE  GOUVERNAIL.  C’eft  ôter  le 
gouvernail  de  l’arriere , où  il  étoit  attaché  ou  fuf- 
pendu. 

DÉPARTEMENT.  Port  ou  arcenal  de  marine, 
comme  en  France,  fur  l’Océan , Breft , le  Havre  , Ro- 
chefort  & Dunkerque  ; & fur  la  Méditerranée  , Mar* 
feille  & Toulon , où  le  Roi  tient  les  vaifleaux  & fes 
ofliciers  de  marine. 

Département.  Ceft  l’étendu  du  reflort  & de  la  ju- 
rifdiclion  d’un  officier  de  marine. 

DÉPASSER.  C’eft , contre  fon  intention  , palier 
au-delà  d’un  endroit , d’une  côte  où  l’on  vouloit  don- 
ner fond. 

Dépasser  la  tournevire.  C’eft  changer  la  tour- 
nevire  de  côté. 

Dépasser  un  vaisseau.  C’eft  aller  plus  vite  qu’un 
vaifleau  , & le  laifler  derrière. 

Dépasser  un  vaisseau  , comme  s’il  étoit  a 
l’ancre.  Exprcflïon  proverbiale  , qui  fignifie  qu’qn 
vaifleau  étant  meilleur  voilier  qu  un  autre , le  pafle 
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ïellemént,  qu’il  femble  que  celui- ci  &>it  fans  mou- 
Ÿement. 

DÉPECER.  Voyei  Déchirer. 

DÉPENCÈ.  Voye^  Dépense. 

DÉPENCIER.  Voye^  Dépensier. 

DÉPENDANT.  On  fous-entend  aller  en , venir  en , 
& tomber  en.  Dans  le  premier  cas , il  fignifie  : Suivre 
toujours  un  autre  vaifleau  , le  devancer  ou  aller  à cô- 
té , & s’y  attacher  à ne  s’en  point  écarter.  Dans  le  fé- 
cond, ceft  être  au  vent  d’un  autre  vaifleau , & tenant 
toujours  le  vent , s’en  approcher  peu  à peu , pour  le 
fecorinoître,  revirant  lorfque  l’autre  revire,  & pre- 
nant garde  de  n’être  pas  mis  fous  le  vent.  Enfin  on  en- 
tend par  tomber  en  dépendant , s’approcher  à petites 
voiles  , & faire  vent  arriéré  pour  arriver. 

DÉPENSE.  Lieu  où  le  maitre-valet  fient  les  vivres 
qu’il  diftribue.  Dans  les  vaifleaux  de  guerre , il  eft  or-* 
dinairemefit  à fond  de  cale  , proche  la  cuifine , & aufli 
élevé  que  la  cuifine  , dans  les  vaifleaux  marchands. 

DÉPENSIER.  V oye[  Maître-Valet. 

DÉPLANTE.  C’èftàlafois  un  commandement  & 
tin  encouragement  aux  gens  qui  virent  au  cabeftan  , 
de  redoubler  de  force,  afin  de  déplanter  promptement 
l’ancre  , lorfque  le  cable  eft  â jour. 

On  dit  que  l’ancre  déplante  , au  moment  qu’elle 
quitte  te  fond , qu’elle  n’a  plus  de  prife. 

DÉPLANTER.  C’eft  faire  quitter  le  fond  à l’üncre  , 
lorfqu’on  veut  la  lever. 

DÉPLOYER  LE  PAVILLON. Ce  A arborer  le  pa^ 
Villon  , & le  laiflTer  voltiger  au  gré  des  vents. 

Déployer  les  voiles.  C’en  mettre  les  voiles  de- 
hors , en  état  de  prendre  le  veftt. 

DÉPOUILLER  UNE  COTE.  C’eft  tomber  fous  le 
vent  d’une  côte. 

DÉPRÉDER.  Ce  mot  eft  employé , dans  YOrdan- 
tiance  de  la  Marine , pour  ce  qui  regarde  les  marchan- 
dées pillées  , dans  un  vaifleau , contre  les  réglés  & les 
joix* 
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• DÉRADER.  C’eft , en  parlant  d’un  vaifteaù , être 
obligé,  par  un  gros  tems,de  quitter  la  rade  où  Tort 
avoit  mouillé. 

DÉRAL1NGUER.  C’eft  ôter  les  ralingues  d’une 
voile. 

On  fe  fert  de  ce  verbe  , eh  jparlant  de  l’ancre , lorf- 
iqu’en  chaffiint , elle  laboure  le  fond. 

DÉRANGER.  Voye^  Délacer. 

. DÉRAPER..  Voye{  Ancre. 

DÉRIVE.  C’eft  l’angle  que  forme  la  foùtè  du  vaiG 
Teau , avec  fa  quille  , lorfqu’il  fille  de  côté.  Cet  angle 
eft  égala  celui  que  fait  la  quille  du  vaifteaù  avec  fon 
fillage , eu  la  trace  qu’il  laifle  à l’arriere  : aufli  les  ma- 
rins, pour  connoître  la  dérive  , mefurent  ce  dernier 
angle.  Ils  relevent  le  fillage  avec  un  compas  de  varia- 
tion , c’eft-à-dire  , obfervent  à quel  .rumb  de  vent  fë 
trouve  le  fillage , & quel  eft  l’angle  de  ce  riimb  dé 
vent  avec  la  quille.  La  connoiftànce  de  la  dérive  eft 
néceft'aire  pour  s’afl'urer  de  la  route  qu'on  doit  tenir. 
Par  exemple , fi  la  dérive  eft  à droite  , il  faut  chercher 
le  rumb  de  vient  qu’on  doit  tenir , en  fe  détournant 
à main  gauche  de  la  quantité  de  la  dérive  , ou  autre- 
ment il  faut  s’écarter  autant  à gauche , que  la  dérivé 
forte  à droite.  L’angle  de  cet  écart  étant  donc  à droite 
de  1 5 , ao  , 30  degrés , la  route  doit  être  à gauche  de 
1 5 , 20 , 30  degrés»  &c.  Ori  fait  le  contraire  quand  la 
dérive  eft  à gauche. 

Les  géomètres  déterminent  cet  angle  par  le  calcul  j 
en  décotnpofarit  l’impuKion  de  l’eau  fur  le  corps  du 
navire , & celle  du  vent  fur  les  voiles , & ils  font  ufa- 
ge  de  cette  détermination , pour  connoître  l’angle  lé 
plus  avantageux  de  la  voile,  qui  eft  un  des  plus  impôr- 
tans  objets  de  la  manœuvre. 

Cette  maniéré  de  connoître  la  dérive , forme  ch  mê- 
me tems  un  problème  très-difficile:  aufli  n’en  a-t-ori 
trouvé  la  folution , qti’aprës  bien  des  méprifes.  Le 
Pere  Prtrdies^ qui  l'a  tentée  le  premier,  croyoit  qu'el- 
le dépendoit  du  rapport  de  la  réfiftance  que  le  vaifi6 
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feiu  trouve  , en  fendant  l’eau  par  la  pointe,  à celle 

Ï'iu’il  éprouve  lorfqu'il  divife  leau  par  fon  côté  ; de 
orte  que  la  dérive  devoit  être  d'autant  plus  confidé- 
table  , que  ce  rapport  étoit  plus  grand.  Le  chevalier 
Kcnau , ingénieur  de  la  marine , adopta  ce  fentiment, 
comme  bien  folide.  C’étoit  cependant  une  erreur. 
M.  Huyghcns  le  fit  voir:  il  foutint  qu’on  devoit  avoir' 
égard  à la  figure  propre  du  corps  du  vaifiTcau  ; & fes 
raifons  furent  approuvées  par  M.  Bernoulli.  Dans 
l’examen  que  ce  dernier  Mathématicien  fit  de  ce  dif- 
férend & de  ce  problème , il  releva  une  légère  faute 
qui  étoit  échappée  à M.  Huyghens , & fixa  enfin  les 
Vrais  principes  de  fa  folution.  On  trouvera  à l’art. 
Ligne  de  la  force  mouvante,  la  maniéré  de 
déterminer  l’angle  de  la  dérive  par  le  calcul. 

Dérive.  Diftance  ou  quantité  de  brades,  qui  font 
entre  l’endroit  où  l’on  a jette  le  plomb  , 8t  celui  où 
l’on  fe  rrouve. 

Dérive.  Aflemblage  de  planches , &c.  Voye\  Se- 
melle. 

Dérive  qui  vaut  la  route.  Dérive  qui  porte  au- 
chemin  que  doit  tenir  le  vaifleau. 

DÉRIVER.  Foyer  Auattre. 

DÉROBER  LEVENT  D’UN  VAISSEAU.  C’eft 

fituer  un  vaifieau , par  rapport  à un  autre  , de  ma- 
niéré qu’il  empêche  de  recevoir  le  vent  dans  fes  voiles. 

DÉS  DE  FONTE.  Garnitures  de  fonte  à pans  & à 
©teilles,  qu’on  place  dans  le  milieu  des  rouets  & des 
poulies  , pour  les  empêcher  de  s’ufer. 

DÉSAFFOURCHER.  C’eft  lever  l’ancre  d’affou^ 
che  & la  rapporter  à bord. 

DÉSAGRÉER.  C’eft  ôter  ou  perdre  par  accident 
fes  agrès  ou  une  partie. 

DESAMPARER.  Voye{  Désemparer. 
DÉSANCRER.  Lever  les  ancres  , partir  d’un  port 
©u  d’une  rade. 

DÉSAPAREILLER.  Mot  hafardé  pour  dire , dé- 
former , délagréer  ou  défemparer* 
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DÉSAPECRER.  C’eft  Acer  !e  pavillon  , & abattné 
les  mâts. 

DÉSARMEMENT.  C’eft  le  tems  où  l’on  défarmé 
les  vaifi’eaux  , l’aélion  de  les  défariner  , & l’inventaire 
qu’on  fait  alors  de  leur  état. 

DÉSARMER..  C'eft  ôter  à un  vàifteau  tous  fes  agrès 
& apparaux  , &.  congédier  l'équipage. 

DESA  RR  IMER.  C’eft  changer  î afrimagô  ou  l’ar- 
rangement ou’oti  avoitfait  de  la  charge  du  vailTeau. 

DESBAUCKE.  Voye^  Débauché. 

DESCENDF  F..  Ce  terme  a deux  lignifications.  Ori 
dit  : defcenJre  quelqu'un  à terre  , c’eft  faire  qiiitter  à 

rlqu’un  le  bord  d’un  vailTeau  , de  gré  ou  de  force  ; 
de/cendre  une  rïviere  , ce  qui  fignifie  fuivre  fon 


cours. 

DESCENTE.  On  fous-entend  faire  Une.  C’eft  mettre 
pied  à terre  dans  un  pays  ennefni.  V.  Faire  une 
DESCENTE. 

DESCROIS.  Vieux  mot , qui  fignifie  Détroit.  Voye ç 
Détroit. 

DÉSEMBARQUER.  C’eft  ôter  , retirer  les  mar- 
chandées d’un  vailTeâu , lorfqu’on  y eft  obligé  par  ac- 
cident , avant  qu’elles  foient  arrivées  au  lieu  de  leur 
deftination. 

DÉSEMPARER.  C’eft, 'dans  un  combat,  mettre 
un  vailTeau  en  défordre , le  démâter  & ruiner  fes  ma- 
nœuvres. 


DÉSÉQUIPER.  Voye:;  DÉSARMER. 

DESSUS  DU  VENT.  V.  Avantage  dü  vent. 

DESTINATION.  C’eft  l’endroit , le  port  ou  le 
pays  où  un  vailTeau  doit  aller , & pour  lequel  il  cft 
£n  route. 

DÉTACHER.  C’eft  envoyer  quelques  vaifleauit 
d’une  flotte  à la  découverte , ou  pour  faire  quelque  ex- 

E édition.  On  joint  quelquefois  le  pronom  Je  à ce  ver- 
e , & on  dit  :fe  détacher , en  parlant  des  vaifleaux  qui 
fe  féparent  des  autres. 

- DÉTALINGUER* 
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DÉTALINGUER.  Otèr  le  cable  d'une  ancre. 
x DÉTERMINATION.  C’ell  la  ligne  qu’un  vaifleau 
fuit  dans  fon  cours. 

, DÉTOUCHER.  C’eft  remettre  un  vaifleau  à flot, 
lorfqu’il  eft  échoué. 

DÉTREMPEUR.  Aide  de  cuiflne  du  vaifleau , qui 
'eft  chargé  de  mettre  tremper  les  viandes  & les  poif- 
fons  , ann  de  les  deflalen  II  a foin  aufli  de  laveries  vi- 
vres qui  ont  befoin  d’être  lavés , & de  faire  prendre 
l'air  à ceux  qui  pourroient  fe  gâter  fans  cette  précau- 
tion. . . 

DÉTROIT  Bras  de  mer,  qui  fépare  deux  terres, 
& qui  eft  qn  fermé  entr’elles.  On  diltingue  trois  fortes 
de  détroits.  Par  le  premier  , on  pafle  d’une  mer  'dans 
une  autre;  par  le  fécond,  d’une  mer  dans  un  golfe  ; 
& par  le  troifieme , d’un  golfe  dans  un  autre.  Un  des 
principaux  détroits  , eft  celui  de  Gibraltar  , qui  eft 
entre  l’Efpagne  & l’Afrique  , & par  lequel  on  pafle 
pour  entrer  de  l’Océan  dans  la  Méditerranée.  Vien- 
nent enfuite , pour  la  célébrité , le  Sond,  le  grand  & 
le  petit  Belt , en  Danemarck , par  lelquels  on  pâlie 
de  la  mer  du  Nord  à la  nier  Baltique.  Dans  la  Tur- 
quie , on  trouve  les  Dardanelles  , où  eft  un  paflage  ; 
pour  entrer  de  l’Archipel  dans  la  mer  qu’ort  appelle 
Mormora.  Près  de  Conftantinople , il  y a un  autre  dé- 
troit , qui  communique  de  la  mer  de  Marmora  dans 
la  mer  Noire.  Entre  la  Nouvelle  Zemble  & la  Mol- 
covie  eft  un  détroit  appellé  Waigat , fameux  par  les 
travaux  inutiles  qu’on  y a faits  pour  pafler  de-là  dans 
les  Indes  orientales , & auxquels  ont  nui  les  grandes 
èôtes  & les  montagnes  de  glace , qui  ne  s’y  tondent 
prefque  jamais. 

Il  y a plufieurs  détroits  dans  les  Indes  , comme  ce- 
lui de  Malaca , qui  eft  entre  le  pays  de  ce  nom , & 
l’ifle-de  Sumatre  ; le  détroit  de  Sunde,  entre  Sumatre 
& Java  ; & le  détroit  de  Macaflar  , entre  Bornéo  & 
Cclebes.  Dans  l’Amérique  fepientrionale , on  trouve 
le  détroit  .de  David , que  la  pcehe  des  baleines  a ren- 
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du  fi  célébré , & par  lequel  on  paffe  de  la  mer  <j ti 
Nord  dans  la  baie  des  Baffins.  On  met  encore  au  nom- 
bre des  détroits  renommés , le  détroit  de  Hudfon  , qui 
communique  de  la  mer  du  Nord  à la  baie  de  Hud- 
fon , & le  détroit  de  Belle-ifle , qui  eft  un  paffage  de 
la  mer  du  Nord  dans  le  golfe  de  Saint- Laurent.  Au- 
trefois on  parloit  beaucoup  du  détroit  de  Magellan , 
qui  eft  au  îud  de  l’Amérique  méridionale  , & qui  fut 
découvert  en  1650*  On  y paffa  pour  aller  de  la  mer 
Atlantique , dans  la  grande  mer  du  fud  : mais  il  n’eft 
plus  fréquenté  aujourd’hui , parce  qu’on  a trouvé  une 
meilleure  route  , où  il  y a moins  de  danger  , & où 
les  vents  contraires  ne  peuvent  pas  être  (j  nuifibles  : 
c’eft  la  Terre  de  feu. 

Détroit.  C’eft  encore  le  nom  d’un  iflhme  ou  lan- 
gue de  terre , qui  fépare  deux  mers.  - 

DÉVENTE.  On  dit  qu’une  voile  dévtnte  quand  elle 
commence  à battre. 

DÉVENTER.  Voye^  Brasser  les  vergues  âc 
Brasser  au  vent. 

DÉVIRER.  C’eft  lâcher  le  cable  de  deffus  le  cabef- 
tan.  Le  cable  fe  dévire  quelquefois  de  lui-même. 

DEVIS.  Déclaration  détaillée  , que  donne  un  inf* 
pefteur  de  conftruélion , ou  même  le  maitre-charpen- 
tier  de  conftruélion  , laquelle  contient  la  grandeur  Sc- 
ies proportions  d’un  bâtiment  qu’il  fe  propole  de' 
conllruire,  avec  la  quantité  des  matières  qui  doivent 
entrer  dans  la  conftruéÜon , & le  prix  auquel  elles  fe 
monteront.  On  divife  un  devis  en  deux  parties.  Lac 
première  contient  un  état  de  tomes  les  parties  du 
Vaiffeau  ; & on  marque  dans  la  fécondé  , ce  qu’iï 
doit  coûter.  En  voici  un  modèle,  par  lequel  on  ju-- 
géra  de  tous  les  autres  ,qui  ne  différeront  de  celui-ci, 
que  par  les  proportions.  Je  fuppofe  qu’on  veut,  bâtit* 
un  vaiffeau  de  guerre  d'une  grandeur  ordinaire  , & 
j’adopte  pour  le  moment  les  réglés  les  plus  reçues  * 
fans  les  approuver.  A legard  du  prix  , j’en  prends  unt  . 
moyen  , oc  qui  peut  encore  varier,  fuivant  les  teins* 
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'DEVIS  D’UN  VAISSEAU  DE  GUERRE. 
Première  Partie. 

Etat  de  la  conjlruflion  du  vaijfeau. 

I.  Le  vaifleau  aura  quarante-quatre  pieds  de  bau, 
treize  & demi  de  creux  fous  le  taux  pont , cinq  pieds 
& dertli  de  hauteur  prife  au  bord  , entre  le  faux  pont 
& le  premier  pont  ; huit  pieds  du  premier  pont  au 
fécond  ; fept  pieds  trois  pouces  du  fécond  pont  au 
troifieme  ; & oeuf  pieds  vers  l’arriere  , devant  la 
chambre  du  capitaine.  Sa  longueur  fera  de  170  pieds. 

II.  A l'arriére  , il  y aura  un  grand  château  , de  la 
longueur  de  trente-iix  pieds , depuis  le  revers  d’ar- 
calfe  en  dedans , où  il  aura  fix  pieds  trois  pouces  de 
hauteur  prife  au  bord  du  vaifleau  , & fept  pieds  au 
revers  d arcade.  Sur  ce  château,  il  y aura  une  dunette, 
de  treize  pieds  de  long  , de  quatre  pieds  & demi  de 
hauteur  en  devant , prife  au  bord , & de  cinq  pieds 
& dcnii  par  derrière  , au  revers. 

III.  La  quille  fera  de  trois  pièces  ; fes  écarts  auront 
dix  pieds  de  long  ; fa  largeur  fera,  au  milieu , de  deux 
pieas  quatre  pouces  ; fa  hauteur  ou  épaifleur  , au  mê- 
me endroit , ae  deux  pieds  deux  pouces  , de  dix-neuf 
pouces  à l'arriéré  , & de  deux  pied£  à l’avant  ^ & fa 
largeur  à l’arriére  & à l’avant , fera  égale  à celle  de 
i’étambord  & de  l’étrave. 

IV.  L’étrave  aura  trente  pieds  de  haut  à l’équerre , 
Vingt-deux  pieds  de  quette  : vingt  pouces  d’épaifleur  en 
dedans , & quatorze  pouces  en  dehors , quatre  pieds 
de  large  par  le  haut , & cinq  pieds  au  rinjot. 

L’étambord  aura  de  même  trente  pieds  de  haut  à 
l'équerre  , quatre  pieds  de  quette , vingt  pouces  d’é- 
pais en  dedans  , & quatorze  pouces  en  dehors.  Sort 
élancement  fera  de  treize  pouees  en  dehors  de  la  lifle 
de  h ourdi. 

Vi-  La  lifle  de  hourdi  aura  trente  pieds  de  ld.ig  en 
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dehors  , vingt  pouces  d’épais , deux  pieds  de  large  dé 
haut  en  bas,  & vingt  pouces  d’arc.  La  hauteur  de  Tar- 
caffe  fera  de  feize  pieds  au-delfus  de  la  quille.  Les 
étains  auront  quinze  pouces  d’épais.  Les  alonges  de 
pouppe  auront  dix-fept  pieds  de  hauteur  fur  la  ïilfe  de 
hourdi , & vingt-deux  pieds  de  diftance  de  l’une  à l’au- 
tre , par  le  haut. 

VI.  Le  fond  ou  plafond  aura  vingt-huit  pieds  de 
large  ,&  s’élèvera  de  dix  pouces  vers  les  cotes.  Les 
varangues  auront  quatorze  pouces  d’épaiffeur  fur  la 
quille , & douze  pouces  dans  les  fleurs.  Les  premières 
alonges  auront  un  pied  d’épais  fur  le  franc  bordage , 
dix  pouces  à labaloiie , 8c  cinq  pouces  8c  demi  dans 
leur  empâture , avec  les  fécondés  alonges. 

VII.  Les  faux  baux  auront  quatorze  pouces  8c  demi 
d’épaifleur  , & fept  pouces  de  rondeur  au  grand  ga-r 
barit.  Les  baux  du  premier  pont  auront  feize  pouces 
d’épaiffeur,  8c  neuf  pouces  de  rondeur , étant  à trois 
pieds  & demi  de  diflunce  l’un  de  l’autre,  hormis  ceux 
des  écoutilles , qui  feront  à cinq  pieds.  Les  baux  du 
fécond  pont  auront  quatorze  pouces  d’épais,  & un 
pouce  de  rondeur.  Les  baux  du  haut  pont  auront  un 
pied  d’épais  , 8c  quatorze  pouces  de  rondeur. 

Les  ferres-bauquieres  des  baux  du  faux  pont , au- 
ront cinq  pouces  8c  demi  d’épaiffeur  ; celle  des  baux 
du  franc  tillac,  huit  pouces  ; celles  des  baux  du  fé- 
cond pont,  cinq  pouces  ; 8c  celles  des  baux  du  haut 
pont , quatre  pouces  8c  demi. 

VIII.  La  carlingue  aura  treize  pouces  d’épais  , & 
trois  pieds  de  large.  La  ferre-gouttiere  du  'faux  pont 
aura  fix  pouces  dépais;  celle  du  premier  pont,  huit 
pouces  ; celle  du  fécond  pont , cinq  pouces  & demi  ; 
oc  celle  du  haut  pont , quatre  pouces  8c  demi. 

IX.  La  chambre  du  capitaine  aura  vingt  - quatre 
pieds  de  long  , 8c  neuf  pieds  de  haut  par  derrière.  La 
fainte-barbe  aura  vingt-trois  pieds  de  long. 

X.  Les  trois  plus  baffes  préceintes  auront  feize  pou- 
ces de  large , 8c  la  plus  baffe  aura  onze  pieds  quatre 
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pouces  de  relèvement  à l’arriere  , trois  pieds  & demi 
a l'avant  , & huit  pouces  d’épaifleur.  Les  couples» 
entre  les  préceintes , auront , au  milieu  du  vaifleau  , 
feize  pouces  de  large  , dix  pouces  en  devant , & dix-, 
fept  pouces  à 1 arriéré,  joignant  l’arcafle.La  fermure 
des  (abords  aura,  au  milieu  du  vaifleau  , trois  pied* 
&demi  de  large  , trois  pieds  deux  pouces  à l’avant, 
joignant  l’étrave , & trois  pieds  fix  pouces  à i’arriere. 
La  préceinte  , qui  fera  au-deflus  des  fabords , aura 
quinze  pouces  de  large , & fept  pouces  d’épais.  Le* 
couples , qui  feront  au-deflus  , auront  , au  milieu 
du  vaifleau , feize  pouces  de  large  , treize  pouces  à 
l’avant , joignant  l’étrave  , & feize  pouces  à l'arriere» 
La  préceinte  , qui  fera  au-deflus  de  ces  derniers  cou- 
ples , aura  quatorze  pouces  de  large  , & fix  pouces 
& demi  d’épais.  La  fermure  de  la  fécondé  bande  des 
fabords  aura , au  milieu  du  vaifleau  , deux  pouces  8c 
demi  de  large,  &fera  de  même  largeur  à 'l’avant  & 
à l’arriere.  La  préceinrç , qui  fera  au-deflus , aura  treize 
pouces  de  large , & cinq  pouces  & demi  d’épais.  Les 
couples , qui  feront  au-deflus  , auront , au  milieu  du 
vaifleau , deux  pieds  de  large  , & feront  de  même 
largeur  à l’avant  & à l’arriere.  La  lifle  de  vibord, 
qui  fera  deflus  , aura  un  pied  de  large , & cinq  pouce» 
d’épais. 

XI.  La  première  herpe  fera  à quarante-quatre  pieds 
du  bout  de  la  tête  de  l’éperon  , en  venant  vers  le 
milieu  du  vaifleau  , & aura  trois  pieds  fix  pouces  dç 
haut.  La  herpe  , proche  du  grand  mât , fera  de  la  mê- 
me hauteur , & diftante  de  l’autre  de  trente-neuf  pieds,. 
La  fécondé  herpe  , à prendre  du  grand  mât  vers  l’ar- 
riere , fera  aum  à trente-neuf  pieds  de  la  herpe  du 
grand  mât,  & aura  quatorze  pouces  de  haut  ; & de- 
puis cette  fécondé  herpe  , jufqu’aux  montans  du  re? 
vers , il  y aura  quarante-quatre  pieds  & demi. 

XII.  Les  fabords  de  la  plus  bafle  bande  , auront 
trois  pieds  deux  pouces  de  large , deux  pieds  huit 
poucçs  de  haut , & feront  vingt-cinq  pouces  au-deflu* 
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du  premier  pont.  Les  fabords  de  la  féconde  barde  and 
ront  deux  pieds  & demi  de  large  , deux  pieds  de  haut^ 
& feront  deux  pieds  au  defius  du  fecond  pont.  Lex 
fabords  de  deffus  le  haut  pont  auront  deux  pieds  de 
large , dix-huit  pouces  de  haut , & feronrdix-huit  pou- 
ces au-deflus  du  pont  ; & les  Sabords  de  k dunette  x 
auront  deux  pieds  de  large , un  pied  & demi  de  haut , 
& feront  neuf  pouces  & demiau-dcflas  de  la  foie. 

XIII.  Enfin  leperoii  aura vingt -huit pieds  de  long  * 
& le  plus  liant  porte-vergue  s’étendra  juiqu  a douze, 
pieds  dans  le  vaifièau.  ( 0i6fion.  d’ Aubin  ). 

Seconde  Partie. 

Prix  du  vaijjeau  qui  aura  les  proportions  précédentes. 


'Nom  des  pièces.  Prix. 

La  quille , 300  liv- 

L’étrave , aoo 

L’étambord , aoo. 

Les  étains,  150, 

La  liffe  de  hourdi,.  40. 

Deux  contre-lifles,  60. 

La  clef  des  étains,  12 

Les  alonees  de  pouppe,  30. 

Sept  bornages  dé  fond , chacun  de  quatre 

{jlanches , & un  quart  de  planche  en 
ongueur , aoo». 

Cinq  bordages  des  fleurs , chacun  de  cinq 

planches,  . 1800. 

Quatre-vingt-quinze  varangues , à trente 

liv.  piece,  ; 2.850. 

Deux  cens  genoux  de  fond  & de  revers , 

à quinze  üv.  piece , 3 00a 

Deux  cens-vingt  alongçs à quinze  liv. 

piece,  1 3 x0a. 

La  contre-quille , . 1 ao, 


Trois  vegres  d’empûtve  des  varangue». 
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• êc  des  genoux  , de  cinq  pouces  cha- 
cune , 500  liv* 

Les  vegres  des  fond*  8c  des  fleurs  , aooo 

Deux  Ferres-bauquieres  , l’une  fur  Tau- 
tre , de  fept  pouces , 300 

Treize  porques , à quarante  liv.  piece , 3 20 

Vingt-lix  genoux  , à vingt-quatre  1.  piece , 624 

Sept  guerlandes , quatre  porques  acculées 
dans  les  façons  de  l’arriere , à quarante 
liv.  piece , & dix-huit  genoux  , à vingt 
liv.  piece,  640 

Trente  baux  pour  le  bas  , à foixante  liv. 

piece  ,8c  foixante  courbes , 53°° 

Serre-gourtieres  & entretnifes  , 400 

Barrots  & arcboutans , ' • 200 

Serre-bauquiere  & vergues  d’empâture , 400 

Serrage, ou  les  vegres,  entre  la  ferre- 

bauquiere  8c  la  vegre  d’empâture , 40a 

Trente-deux  baux  du  fécond  pont , à cin- 
quante liv.  piece,  8c  foixante  courbes, 
à vingt  liv.  piece  » 2800 

Deux  guerlandes  à l’avant,  100 

Six  courbes  d’arcafle  » 300 

Faix  de  pont,  - . ....  ïoo 

Quatre  bordages  pour  mettre  entre  les 
fleurs  8c  la  première  préceinte , chacun 
de  cinq  planches  , ' 1 200 

Deux  préceintes  , de  neuf  pouces  d’é- 
pais, 80® 

Quatre-vingt-dix  bordages  ou  planches 

pour  couvrir  le  pont , à fix  liv.  piece , 540 

Serrage  ap-deflus  de  la  ferre-gouttiere  , 200 

Deux  cens  alonges , à dix  liv.  piece  , 2000 

Bois  des  fabords  8c  de  leurs  fermures  , 300 

Une  préceinte  de  deux  cens  liv. , 8c  un 
couple  de  bordages, 

Une  autre  préceinte , & deux  larges  fer- 

murçs,  - aço 
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Uneliffe  de  vibord,  & le  bordageau-deffus,  i8o^y* 

Ljffes  Stéquain , Go  ' 

Porte-haubans  , bordures  , & taquets  des 
dogues  d’amure,  ; ' , 

Eperon , ...  - 

Ouvrage  du  dedans,  fronteaux  & voûtes. 

Bois  de  chambres  , de  la  cuiftne  , 8tc, 

Planches  de  deux  pouces , 

Planches  de  deux  pouces  & demi. 

Planches  d’un  pouce  & demi , & lattes  , 

Trente  huit  barrots  pour  le  troifieme  pont, 
à quinze  liv.  pièce  , & foixante.  & feize 
courbajons,  à fix  liv.  piece, 

Serre-bauquieres  , & vegres  d'empâture 
des  genoux  & des  varangues  , 

Faix  de  pont,  du  fécond  pont,  & ferre- 
gouttic  es  , 

Caillebotis  & vaffoles , 

Caillebotis  du  haut,  & les  vaffoles., 

Serre-gouttieres  & ferrage , 

Barrots  & courbatons  de  la  dunette. 

Sept  de  driffes , grands  & petits  . 

Bittes , traverfins  & courbes , 

Taquets  de  diverfes  fortes  , accotars  & 
plabords,  • , ‘ . . , rn  . 

Couples  de  bordage , entre  les  plus  baffes 
préceiptes , 

Ma»,'  .....  ; 

Cabeftan  & gouvernail  , 

Brai , goudron  & étoupe., 

Chevilles  & échafauds.. 

Fer  & ouvrage  en  conséquence , 

Voiles , 

Cordages  pefant  foixante  mille  livres t 
Ouvrages  d’ornemens , 

f 1 • J **  4 r <• 

f e des  ouvriers  * 

* / 

- i; . ‘ r.i 


IIQ 
250. 
- IOO. 

1400. 

800 

600, 

600. 


1020. 

*5° 

250, 

IOO 

1.5° 

140. 

10.0. 

180, 

180 


Prix  total  y 

* * * *-c  - > 


3°°  î 

180, 
4000. 

13  a, 

5°° 
500. 
7000,  . 

M'00, 

eooo, 
2000.  . ; 
38000, 

- — r 

\o  3 6 86  liv' 
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Tel  eft  le  prix  que  coûtera  le  vaiifeau  propofé.  Il 
feut  y faire  entrer  encore  celui  des  agrès  , apparaux  8c 
viéhiailles  : mais  cet  afi'ortiment,  qui  dépend  des  cir- 
çonftances,  n’entre  point  dans  un  devis. 

DEXTRIBORD.  f’oyrç  Stribord. 

DIABLOTIN.  C’eft  la  voile  d’étai  du  perroquet  do 
fougue. 

DIAMANT  DE  L’ANCRE.  On  appelle  ainfi  U 
jonâion  des  deux  bras  avec  la  verge , qui  eft  courbéq 
au  milieu. 

DIANNE.  Batterie  des  tambours  des  corps  de  gar-, 
des  , des  ports  & arcenaux  de  marine  , qu'on  fait  tous 
les  matins , au  point  du  jour , 6c  qu’on  termine  par  urç 
coup  de  canon,  qu’on  appelle  coup  de  canon  de  la, 
diar.ne.  C’eft  le  ftgnal  d'puvrir  les  chaînes  , $c  de  çotn->, 
mencer  le  travail. 

DIGON.  Voye\  Diguon. 

DIGUON.  Bâton  qui  porte  un  pendant , une  flam<\ 
me  o.u  une  banderole  arborée  au  bout  d’une  vçrgue. 

DISPUTER  LE  VENT.  C’eû  mettre  tout  en  ufago 
pour  gagner  l’avantage  du  vent , ou  pour  le  conferveç 
fton  l’a.  Dans  le  premier  cas  , on  doit,  i°.  toujours 
çourirla  bordée,  qui  empêche  d’élouger  l’ennemi  , 
afin  de  l’obliger  de  beaucoup  arriver  , s’il  veut  com- 
battre  ; ce  qui  peut  lui  fairç  perdre  le  vent  ; a°.  ran- 
ger la  terre  lorfqu'on  en  eft  proche , ou  s’en  éloigner 
^propos,  pour  tâcher  de  gagner  quelques  lieues  au 
vent,  dans  une  bordée;  30.  profiter  des  caps  , des 
çourans  6c  des  marées  qui  peuvent  procurer  le  deftits. 
du  vent.  Le  P.  Hôte , qui  a écrit  fur  la  matière  qui  . 
fait  le  fujetde  cet  article  , ajoute  à ces  préceptes  que» 
fi  le  vent  vient  de  l'avant  , 8c  que  l’armée  navale» 
qui  eft  fous  le  vent , fe  trouve  de  l’avant  , il  faut 
qu’elle  revire  ; mais  fi  le  vent  vient  de  l’arriéré , 8c 
que  l’armée  , qui  étoit  fous  le  vent , fe  trouve  de  l’ar- 
riere  , la  tète  de  l’armée  doit  courir  au  plus  près  ftri- 
bord  , tandis  que  le  refte  courant  au  plus  près  bas- 
bord  , fe  mettra  fucceflivement  dans  fes  eaux.  ( L'Ar* 
des  années  navales  , pag.  357). 
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On  fuppofé'  dans  le  fécond  cas , qu’on  a le  deflus 
du  vent , & qu’on  cherche  à le  conferver.  A cette  fit» 
l’armée  navale  , qui  a cet  avantage  , doit  , autant 
qu’on  peut,  tenir  l’ennemi  par  fon  travers  , pourvu 
que  le  vent  ne  change  pas  beaucoup  ; car  alors  on  fait 
courir  tous  les  vaifleaux  au  plus  prés , fans  s’embarraf- 
fer  de  changer  l’ordre  , afin  d’être  en  état  de  profiter 
de  l’avantage  du  vent , fi , comme  il  arrive  quelque- 
fois , il  retomboit  au  même  rumb. 

DIVISION.  On  ajoute  d’unt;  armée  navale . Cefl  la 
troifieme  des  efcadres  qui  compofent  une  armée  na- 
vale , ou  la  troifieme  partie  d’une  efcadre.  C’efl  aufli 
«ne  certaine  quantité  de  vaifleaux , fous  le  comman- 
dement d’un  officier  général.  Au  refie  , comme 
M.  Jlubin  le  remarque  fort  bien,  dans  fon  Dic- 
tionnaire de  Marine , la  fignification  de  ce  terme 
p’efl  pas  encore  déterminée  ; car  on  s’en  fert  quel- 
fois  pour  marquer  la  troifieme  partie  d’une  armée 
navale  , qu’on  appelle  communément  Efcadre  ( voye^ 
ce  mot  ) , & fouvent  c’en  efl  la  neuvième  partie  ; ce 

3ui  a lieu  lorfque  l’armée  efl  divifée  en  trois  efca- 
res  , étant  alors  diflribuée  en  trois  divifions.  En  effet , 
en  1672  & 1673  » dans  la  jonétion  des  armées  nava- 
les  de  France  & d’Angleterre  , celle  des  François  , 
qu’on  appelloit  YEfcadre  blanche,  étoit  diflribuée  en 
trois  divifions.  L’armée  des  Anglois  , compofée  do 
deux  efcadres , rouge  & bleue  , étoit  auffi  partagée  en 
trois  divifions. 

DIXIEME.  Cefl  une  banque  furdix  d’augmenta- 
tion , que  fournit  le  munitionnaire  des  vivres , pour 
remplacer  le  coulage , qui  pourroit  arriver  pendant  la 
campagne. 

DOGRE  ou  DOGUE-BOT-  Bâtiment  de  bas-bord, 
•dont  le  pont  efl  plat , qui  efl  étroit  à l’avant  & à l'ar- 
tiere  , ayant  un  réfervoir  à fond  de  cale , & qui  a un© 
foque  de  beaupré  , avec  une  grande  voile  & un  hu- 
nier au-deflus.  Il  fert  à pêcher  dans  le  Dogre-banc* 
Allemagne  ,-d’où  lai  vient  fon  nom. 
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DOGUES  D’AMURE.  Ce  font  des  trous  pratiques 
dans  les  plats-bords  , des  deux  côtés , & à l’avant  du 
p-andmât,  pouramurer  lescouets  de  la  grande  voile. 
Ils  font  garnis  d’un  taquet  par-dedans , &.  d’une  bor- 
Aire  pardehors. 

DONNER  A LA  COTE,  ou  SUR  UN  BANC, 
SUR  UN  ÉCUEIL.  C’eft  choquer  contre  la  côte  , un 
banc  ou  un  écueil 

On  dit  aufïi  donner  à U côte , quand  un  vaifteau 
gouverne  deftiis  , pour  en  prendre  corvnoiflance. 

Donner  de  bout  a terre.  C’eft  courir  droit  k 
terre. 

Downer  dedans.  C’eft  entrer  dans  un  port,  une 
jade  , &c. 

Donner  des  bas  de  soie.  V.  Bas  de  soie. 

Donner  des  culées.  Ceft  choquer  de  h quille 
contre  le  fond. 

Donner  fond.  Mouiller. 

Donner  la  cale.  Vi  yn;  Cale. 

Donner  lâchasse.  P'oye^ Chasser. 

Donner  le  cable  a un  vaisseau.  V.  Remor- 
quer. 

Donner  le  côté.  V.  Prêter  le  côté. 

Donner  le  feu  a ytt  vaisseau.  V.  Chauffer. 

Donner  le  suif.  C’eft  enduire  un  vaifteaude  fuif, 
çn  dehors , pour  le  Élire  mieux  fi  lier.  On  dit  aufîi  don- 
ner les  fleurs  , OU  mieux  le  flore. 

Donner  vent  devant.  C’eft  mettre  le  vent  fur 
les  voiles , afin  de  foire  courir  le  vaifteau  à un  autre  air 
de  vent. 

Donner  un  or  and  hunier.  Expreffion  prover- 
biale , qui  fignifie  la  fupériorité  d’un  vailfeau  , en  vî- 
teffe , à un  autre  ;de  façon  qu’un  vaifteau  qui  n’auroit 
qu'un  hunier , iroit  aufîi  vite  qu’un  autre  vaifteau  qui 
suroît  toutes  fes  voiles. 

DONNEUR  A LA  GROSSE.  Nom  de  celui  qui 
foitun contrat  ou  une  obligation  ,pourafturerle  corps 
pu  les  marehandifesd’un  vaifteau. 
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DORER  UN  VAISSEAU.  C’efl  donner  le  fuif* 
yn  vaifleau. 

. DORMANT.  C’efl  la  partie  fixe  d’une  manœuvre 
courante. 

On  dit  faire  dormant , lorfqu’on  fixe  le  bout  d’une 
manœuvre  courante , en  l’amarrant  à demeure. 

DORMANTE.  Epithete  qu’on  donne  à une  eau  qui 
n’a  point  de  cours. 

DORMANTES.  Epithete  qu’on  donne  à des  ma- 
nœuvres , dont  les  deux  bouts  font  fixés , & qui  ne 
fervent  qu’à  appuyer  & foutenir. 

DORMANTS.  Ce  font  des  bouts  ou  des  branchest 
toujours  fixes  de  quelques  cordages,  qui  manœuvrent 
iouvent.  Ainfi  les  b.ras  ont  leurs  dormons , c’eft-à-dire , 
une  branche  du  bras  de  hune , par  exemple  , qui  efl 
frappée  ou  attachée  à Tétai , & qui  y demeure  fixe', 
quoique  le  relie  du  cordage  ait  du  mouvement , & 
pu  i fie  être  largué , filé  & halé,  félon  l'occafion. 

DOS-D’ANE.  Ouverture  en  demi-cercle  , que  l’on 
fait  à certains  vaifleaux  , pour  couvrir  le  bout  de  la 
manuelle  ou  manivelle  du  gouvernail.  Elle  va  en  re- 
tréciflant , & finit  à un  pied  & demi  du  bord.  Ses  c on 
tés  font  formés  avec  une  planche  d’environ  deux  pou- 
ces , & elle  efl  couverte  par  une  planche  épaifle  d'un. 
pouce. 

DOSSES.  Ce  font  les  ais  d’un  bateau. 

D’OU  EST  LE  NAVIRE  ou  le  VAISSEAU.  De- 
mande qu’on  fait  à un  vaifleau  qu’on  ne  connoît  pas  , 
après  qu’on  l’a  hélé  ( v.  Héler  ) , & qu’il  a répondu. 

DOUBLAGE.  Second  bordage  ou  revêtement  de 
planches,  garni  de  ploc , & même  de  6uivre  , que  l’on 
met  fur-tout  aux  vaifleaux  qui  vont  dans  les  pays 
chauds,  pour  empêcher  que  les  vers , qui  s’engendrent 
dans  ces  mers , ne  s’attachent  au  premier  bordage , & 
jie  le  criblent.  V oye^  Calfat. 

En  France  , ce  revêtement  fe  fait  aiufi.  Aufïi-tôt 
qu’on  a caréné  le  vaifleau  , on  applique  contre  1q 
franc-bord  du  verrç  pilé  & de  la  bourre  de  vache  * 
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& on  couvre  cela  de  planches  de  fapin  , d’environ 
un  pouce  depais  , que  l’on  attache  avec  des  clous 
d’un  pouce  & demi  de  tige , & de  près  d’un  pouce 
de  diamètre  à la  tête.  Ce  'doublage  eu  eAimé , quoi- 
qu’il ne  produife  pas  les  effets  qu’on  en  attend , car 
il  n’empêche  pas  que  les  vers  ne  s’attachent  à la  lon- 
gue au  corps  même  du  vaiffeau.  Voyc ç encore  Cal- 
FAT.  Quelques  marins  prétendent  que  le  meilleur 
fecret , & le  plus  certain  , eA  de  coller  de  gros  pa- 
pier fur  le  premier  bordage , & de  couvrir  ce  papier 
de  planches  de  fapin.  Si  on  les  en  croit , les  vers  ne 
peuvent  percer  le  papier  ; & lorfqu’on  ôte  les  plan- 
ches,on  les  trouve  morts  entre  le  papier  & les  plan- 
ches. Le  raifonnement  ne  peut  ni  infirmer , ni  ap- 
prouver ce  fecret.  C’eA  à l’expérience  qu’il  faut  s’en 
rapporter.  Cependant , quand  011  connoit  un  peu  l’hif- 
toire  des  infeâes  , on  trouve  très-naturel  que  des 
Vers  , qui  percent  des  chofes  fort  dures , ne  puiffent 
mordre- fur  des  matières  mollaffes  , comme  le  papier. 
D’où  je  conclus  qu’on  nefauroit  faire  trop  d’attention 
à cette  maniéré  de  doubler  les  vaiffeaux. 

J’ait  dit , à l’art.  Calfat  , que  nous  n’avions  dé- 
couvert , qu’en  1638 , 1ers  vers  deAruéteurs  des  vaif- 
feaux. Cela  eA  fort  heureux;  car  les  Anciens  les  con- 
noiffoient , puifqu’ils  doubloient  leurs  bâtimens.  En 
effet , Léo  Baptifla  Alherti  , dans  fon  Ouvrage  fur 
i’architeéhire  , liv.  v , chap.  xil , dit  : « Du  teins  que 
» je  travaillois  à cet  Ouvrage  , on  fit  tirer  du  lac  de 
«Riccia,  le  navire  qu’on  appelle  \eTrajan.  Il  avoit 
» demeuré  au  fond  de  ce  lac  plus  de  treize  cens  ans- 
» ) En  le  confidérant  avec  attention , je  remarquai  que 
>»  fes  planches  de  pin  & de  cyprès  , étoient  encore 
it  dans  leur  entier.  Ce  vaiffeau  avoit  le  dehors  tout 
» bâti  d’ais  doubles  enduits  de  poix  réfine  de  la  Grece, 
v calfatés  de  morceau*  de  toile , & couverts  de  grof- 
i>  fes  plaques  de  plomb  , qui  y étoient  attachées  avec 
» des  clous  de  cuivre».  Suivant  Raphaël  de  Voltere , 
c’efi  le  cardinal  Projper  Colarme  qui  fit  tirer  le  vaiffeau 
du  lac  de  Riccia. 
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On  lit  encore  dans  Purchas , voï.  i , liv.  iv  de  fès 
Perd.,  qu’un  capitaine  de  vaifleau  trouva  , entre  Fi- 
rando  & Fuccate , un  vaifleau  d’environ  mille  ton- 
heaux , tout  doublé  de  lames  de  fer  ; & celâ  dans  utl 
Voyage  qu’il  fit  au  Japon , en  1613  , tems  où  les  Euro- 
péens ont  commencé  à voyager  dans  ce  pays. 

Nous  devons  donc  aux  Anciens  , l’invention  du 
doublage , invention  de  peu  d’importance  , puifquc 
le  doublage  rend  les  vaiflèaux  lourds  & pelans , en 
retarde  la  marche , &les  empêche  de  gouverner.  Ajou- 
tez à cela  qu’il  n’etfl  pas  bien  certain  que  ce  fécond 
bordage  empêche  les  vers  de  percer  les  vaiifeaux  , 8fi 
Concluez. 

Depuis  quelques  années,  ort  double  les  vaifl'eaut 
de  cuivre  en  feuilles  bien  minces , qu’on  attache  avec 
des  clous  de  même  métal , en  les  faifant  déborder  les 
unes  fur  les  autres.  Ce  doublage  efi  fans  contredit  in- 
finiment fupérieur  à tous  les  autres  ; premièrement 
parce  qu’il  garantit abfolument le  vaifleau  des  vers; 
en  fécond  lieu  , parce  qu’il  ne  fe  falit  prefque  pas  , ni 
les  herbes,  ni  les  coquillages  ne  pouvant  s y atta^ 
cher , tant  à caufe  du  poli  de  fa  furface , que  du  verd 
de  gris  : ce  qui  eft  un  grand  avantage  pour  le  iillage  du 
Vaifleau  ; & ïorfqu’on  veut  l’ôter  pour  carerter,  il  n'y 
a prefque  rien  de  perdu , le  déchet  étant  peu  confide- 
table. 

Doublage  des  voiles.  Pièces  de  toile  , que  l’on 
Coud  pour  fortifier  la  voile , à tous  les  endroits  où  il 
y a des  pattes  de  boulines  , & des  cargues  , pared 
qu’elle  travaille  plus  dans  ces  endroits  que  par-tout 
ailleurs. 

DOUBLE  CHALOUPE.  VoyeK  Barque  los-> 

GUE. 

Doublé  d’une  manœuvre.  C’eft  le  milieu  oii 
tout  autre  endroit  d’une  manœuvre  ; pourvu  que  ctf 
ne  foir  pas  le  bout.  • 

DOUBLER.  C’eft  palier  d’un  cAté  à i’autre.  On  faii 
Cela  pour  mettre  les  ennemis  entre  deux  feux , lorf» 
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fju’on  eft  fupérieur  en  force  ; & on  eft  prefque  lur 
alors  de  la  viéloire  : aufli  met-on  tout  en  œuvre  pour 
y parvenir.  Dans  cette  vue , la  meilleure  manœuvre 
qu’on  puifle  faire,  eft  d éloneer  les  ennemis , en  bif- 
fant une  queue  derrière,  qui  le  replie  enfuite  fur  eux, 
pour  les.mettre  entre  deux  feux.  Ceci  eft  plusaifè, 
quand  on  eft  au  vent , que  lorfqu’on  elt  fous  le  vent  ; 
car  dans  ce  fécond  cas,  on  replie  difficilement  la  queue 
de  l'arriere , & on  n’a  prefque  de  relîource , que  dan* 
le  changement  du  vent. 

On  voit  par-là , que  ce  n’eft  prefque  que  dans  la 
manœuvre  de  la  queue  de  l’arriere  que  confifte  tout 
le  fecret  d c doubler  une  armée  navale  ennemie:  d’où 
l’on  doit  conclure  que  celle-ci,  qui  veut  éviter  ce 
danger , ne  doit  rien  négliger  pour  empêcher  cette 
queue  de  fe  former , ou  pour  la  rompre  : fur  quoi  il 
y a deux  partis  à prendre.  i°.  Si  l’on  eft  au  vent , on 
peut  laifler  quelques  vaifleaux  ennemis  de  lavant* 
& faire  tomber  la  tète  de  l'armée  fur  la  fécondé  di- 
Vifion  de  l’autre  armée  navale , qui  veut  Joubier  celle- 
ci.  De  cette  maniéré  , la  première  divifion  de  l'autre 
devient  prefque  inutile  ; & fi  elle  veut  forcer  de  voi- 
les , pour  revirer  fur  l’armée  inférieure  , elle  perd 
beaucoup  de  tems , & fe  met  en  danger  d'être  féparce 
par  le  calme  que  caufe  ordinairement  le  grand  bruit 
de  l’artillerie.  Il  eft  encore  loifible  & avantageux  de 
laifler  un  grand  vuide  au  milieu  de  l'armée , pourvu 
qu’on  prenne  les  précautions  néceflaires  pour  empâ* 
cher  que  l’avant-garde  ne  foit  coupée.  20.  Si  l’on  eft 
fous  le  vent , on  doit  laifler  plus  de  vuide  au  milieu , 
& moins  de  l’avant,  pourvu  qu’on  ait  un  petit  déta- 
chement de  vaifleaux  de  guerre,  & des  brûlots  , qui 
empêche  les  ennemis  de  profiter  des  vuides  pour  di- 
Vifer  l’armée.  . « 

Toutes  ces  manœuvres , tant  pour  doubler , que  pour 
empêcher  d’être  doublé , ne  font  point  fi  démontrées  , 

£’on  ne  puifle  les  remplacer  par  d’autres  : mais  elles 
it  confirmées  par  des  exemples  remarquables  ; & 
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Voilà  pourquoi  je  les  ai  préférées.  On  trouve  ces  preu- 
ves d’exemples  dans  Y À rt  des  armées  navales  du  Perè 
Hôte  , pag.  376  & 38a. 

Doubler  le  sillage.  C’eft  faire  beaucoup  plus  dé 
hemin  qu’on  ne  faifoit. 

Doubler  un  cap,  une  pointe  , &c.  C’eft  pattei* 
fau-delà  d’un  cap , d’une  pointe , &'c. 

Doubler  un  vaisseau.  C’eft  revêtir  uri  vaiflead 
de  planches.  V<>ye{  Doublage. 

DOUCIN.  Quelques  marins  appellent  ainfi  l’eaii 
douce , mêlée  d’eau  de  la  mer. 

DRA  GAN  , terme  de  paient.  Partie  de  derrière  dé 
U pounpe , qui  en  fait  l’extrémité , & qui  porte  la  de- 
Viie  des  galères; 

DRAGON.  Nom  qii’on  donne  à des  tourbillons 
d’eau,  qü’on  trouve  fouvent  fous  la  li^ne , & entre  les 
tropiques.  Ils  font  fi  gros,  qu’ils  brilent  & coulent  à 
fond  les  vaifiêaux  fur  lefquels  ils  tombent. 

Dragon  de  vent.  Orage  violent  & fubit,  qui  fort 
fouvent  défempare  lés  vaiuêaux  , & les  feroit  tour- 
ner, fi  l’on  ne  lérroit  promptemént  les  Voiles. 

E)RAGUE.  Sorte  de  pelle  , rebordée  de  trois  côtés» 
plate  pardevant,  & ayant  un  manche  très-long  , qui 
fert  à tirer  le  fable  , la  boue  & autres  immondices  dei 
canaux  & des  rivières. 

Drague  de  canon.  Voye ( Brague. 

Drague  d’avirons.  C’eft  un  paquet  de  trois  avi- 
sons. 

DRAGUER.  C’eft  nettoyer  , avec  la  drague  , le 
fond  d'une  rivière  ou  d’un  canal; 

Draguer  l’ancre.  C’eft  chercher  une  ancre  per 
due , par  le  moyen  d’un  cordage  qu’on  appelle  Urar 
gue.  On  attache  les  deux  bouts  de  ce  cordage , qui  eft 
fort  long  ,à  deu*chaloupes  qui  fe  préfcntent  le  flanc , 
à quelque  diftance  l’une  de  l’autre , & on  fufpend  à 
Ion  milieu  des  boulets  & autres  chofes  pefantes,  qui 
le  fout  enfoncer  jufqu’au  fond  de  la  mer  ; de  forte 
que  les  deux  chaloupes  l’entraineut , & font  rouler  fur 
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~je  fond  les  boulets  qui  y font  attachés.  Ainfi  lorfqué 
l'ancre  fe  trouve  au  pafiage  de  la  drague,  elle  la  r&» 
tient , 8c  on  connoit  par -là  l’endroit  ou  elle  eft. 

DRAGUES.  Ce  font  des  pièces  de  bois  façonnées  , 
que  l’on  cloue  fous  les  vailleaux  échoués,  pour  les 
foutenir  droits. 

DRAILLE.  C’eft  une  manœuvre  fur  laquelle  paf- 
fent  les  dagues  frappées  fur  le  guidant  du  grand  8c  du 
petit  foc  ( voyei  Guindant  8c  Foc  ) des  voiles  d’é- 
tais  8c  foc  de  derrière , 8c  qui  fert  à tendre  les  voiles 
8c  à les  expofer  au  vent. 

DRANET.Elpece  de  filet, en  ufage  dans  la  Nor- 
mandie , 8c  que  deux  hommes  traînent  dans  la  mer. 

DREGE.  Filet  en  ufage  fur  les  côtes  de  1 Océan  , 
avec  lequel  on  fait  la  pèche  la  plus  confidérable  , 8c 
fur-tout  des  poillbns  les  plus  délicats , comme  turbots, 
foies , barlues  , 8cc.  Cette  pêche  n’efi  permife  que 
pour  le  carême , parce  qu’elle  emporte  tout,  8c  qu’elle 
nuit  au  fond  de  la  mer  , où  le  poiifon  trouve  fâ  nour- 
riture. 

DRESSE  LA  CHALOUPE.  V.  Barque  droite. 

Dresse  les  vergues.  Commandement  de  brader 
les  vergues  également,  8c  de  les  drefler  horifontale- 
mcnt  fur  les  balancines.  ..  .. 

Dresse  les  voiles.  Commandement  de  brader 
les  voiles , de  maniéré  quelles  foient  toutes  également 
devant  8c  derrière. 

DRISSE.  Cordage  qui  fert  à amener  la  Vergue  le 
long  du  mât , qui  par  le  haut  faifit  cette  vergue  8c  ré- 
.potid  par  le  bas  à 1 ’itague.  Il  faut  bien  prendre  garde 
de  ne  pas  confondre  la  drille  avec  i’itague  ; car  ces 
cordages  aboutirent  l’un  fur  l’autre  , 8c  ne  font  pref» 
que  tous  deux  qu’une  feule  manœuvre.  V.  Itague. 

On  appelle  drifles  faujfes , les  drilles  que  l’on  met 
de  plus  aux  huniers , avec  des  Fauffes  itagues , lorf- 
qu’on  fe  prépare  au  combat. 

Et  on  donne  le  nom  de  drifles  de  flammes  , aux  drif- 
.fes  qu’on  paffe  à la  tête  des  mâts  & aux  bouts  des 
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Vergues , pour  hiffer  les  pavillons  & les  flammes  ell 
fignaux. 

Drisse  de  pavillon.  Petite  corde  , qui  fert  à ar- 
borer & à amener  le  pavillon. 

DROGUERIE.  Pêche  & préparation  du  hareng. 
DROIT  D’ANCRAGE.  Voye^  Ancrage. 

Droit  de  bris.  Voye { Bris. 

Droit  de  congé.  Voyc^  Congé. 

Droit  de  varech  ou  vareT.  C’eft  ce  que  pré- 
tendent les  feigneurs  voifins  de  la  mer  des  côtes  de 
Normandie  , fur  les  effets  qu’elle  jette  fur  le  rivage  , 
foit  de  fon  crû  ou  d’un  naufrage  , & d’un  débris  de 
vaifleau. 

DROME.  C’eft  un  aflemblage  de  plufieurs  mâts  , 
Vergues  , boute-dehors  & épars  , liés  enfemble , que 
l’on  tient  à flot , pour  les  confervcr  dans  l’eau  de  la 
mer. 

Drome  d’un  vaisseau.  Menue  mâture  & vergues 
d’un  vaifleau  , qu’on  met  à l’eau , quand  on  féjourne 
quelque  tems  dans  un  port. 

DROMONES.  Terme  de  marine  ancienne.  Voye^ 
Galere. 

DROSSE  DE  CANON.  On  appelle  ainfi  les  cordes 
ou  palans  qui  fervent  à approcher  ou  à reculer  une 
piece  de  canon  de  fon  fabord.  Les  deux  bouts  de  la 
drojfe  font  attachés  des  deux  côtés  du  canon , à deux 
boucles;  enforte  que  la  piece  ne  peut  reculer  que  juf- 
qu’à  la  moitié  du  tillac. 

Drosse  de  racage.  C’eft  un  cordage  qui  ferre  le 
racage  des  vergues. 

On  l’appelle  aufli  Lanière , Tronc , T rijfe. 

DROUbSE  ou  DRAN.  Ceft  le  cordage  qui  fert  de 
racage  aux  bafles  vergues. 

Drousse  ou  drosse  de  gouvernail.  C’eft  un 
cordage  de  trois  ou  quatre  pouces  de  circonférence  , 
qui  enveloppe  le  cylindre  du  gouvernail  par  trois  ou 
cinq  tours. 

DUNES.  Hauteurs  ou  montagnes  de  terre , de  fable 
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%u  de  roc  , qui  font  fur  les  bords  de  la  mer  , & qui  lui 
fervent  comme  de  barrières. 

Dunes.  Monticules  & élévations  de  fable  fur  Iss 
bords  de  la  mer. 

DUNETTE.  Ceft  le  plus  haut  étage  de  l’arriere  du 
Vaifleau , où  font  le  logement  & le  porte  du  nfaître  8c 
du  pilote.  On  y place  aurti  une  fentinelle  , à l’endroit 
le  plus  élevé  , pour  répondre  aux  rondes  & aux  vifi- 
tes  que  font  les  officiers  & le  major  , d’heure  en  heu? 
re.  il  eft  féparè  en  deux  dans  les  grands  vaifleaux. 
Quelquefois  on  fait  devant  la  porte  un  couvert,  com- 
me un  petit  appentis  , foutenu  par  des  piliers,  & au 
bout  du  demi-pont , des  appuis  & des  balurtrades  , 
avec  des  termes  , le  tout  fouvent  très-bien  travaillé. 
Ce  logement  reçoit  le  jour  par  de  petites  ouvertures 
quarrées , faites  fur  le  derrière  , & où  Tort  met  des 
vitres.  Sa  forme  Ordinaire  eft  ronde. 

Il  n’y  a point  de  dunette  aux  vaifleaux  de  guerre 
dont  la  quille  a moins  de  foixante  & quinze  -pieds. 
A l’égard  des  vaifleaux  marchands  , ils  font  exceptés 
de  la  régie. 

Dunette  sur  dunette.  Ceft  une  petite  dunette  ; 
qu’on  fait  dans  les  plus  grands  vaifleaux  , au-deflus  d* 
la  dunette.  Elle  contient  deux  petites  chambres.  H y a 
hu-defliis  un  banc  pour  s’afleoir , & au-deflous  une 
cage  pour  des  volailles.  Le  couvert  ou  tillac  de  cette 
fécondé  dunette , defeend  à l’arriére  un  peu  plus  b*s 
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Eau.  Oeft  la  provifion  la  plus  importante , qu’otï 
fait  fur  les  Vaiffeaux , & prefque  la  plus  difficile  à con- 
server. Veau  quon  embarque  , fe  corrompt  en  moins 
de  trois  mois.  Des  vers  s’y  engendrent  ; & alors  tl 
eft  impoffible  d’en  boire.  Cela  vient  principalement 
de  la  grande  chaleur  du  fond  de  cale , ou  1 on  place 
les  bariques  qui  contiennent  1 eau.  Cette  chaleur  eft 
telle , que  trois  femaines  après  qu’un  vaiffeau  eft  armé, 
le  thermomètre  y eft  plus  éleve  quau  jour  d eté  1® 
plus  chaud.  Ce  feroit  déjà  un  moyen  de  prévenir  cette 
corruption , que  de  rafraîchir  le  fond  de  cale  , en  y 
faifant  circuler  l’air.  Voye. i Ventilateur.  Mais  ce 
4,e  feroit  point  affez. Toute  eau  qui  ne  coule  pas,  S c 
qui  n’eft  point  en  plein  air,  fe  gâte  aifement  ; & telle 
eft  la  fituation  de  Veau  embarquée.  Il  faut  donc  un 
autre  fecret  pour  conferver  cette  eau.  Or  , ce  Tecret 
confifte  à brûler  , dans  les  bariques  ou  on  doit  la 
mettre , un  morceau  de  foufre , & apres  y en  avoir  mis 
quelques  pintes,  à rouler  la  barique,  afin  que  par 
cette  agitation,  le  foufre  s’incorpore  bien  dans  leau. 
On  peut  briller  enfuite  un  autre  morceau  de  foutre, 
«t  faire  la  même  opération , jufqu’à  ce  que  la  ban- 
que foit  prefque  pleine.  On  jette  enfuite  trots  gouttes 
d’huile  de  foufre  fur  une  pinte  d'eau  , moyennant 
quoi  l'eau  fe  conferve  très-lone-tems.  Je  mets  trois 
gouttes  en  lettres  italiques , afin  qu  on  s en  tienne 
exactement  à cette  dofe  ; car  une  plus  grande  quantité 
deviendroit  très-nuifible , & une  moindre  ne  F°dui- 
roit  point  affez  d’effet.  C’eft  un  avis  que  donne  M.  Ha- 
ies , à qui  on  doit  ces  expériences.  Voye ç les  Expé- 
riences phyfiques  fur  la  maniéré  de  rendre  l'eau  de  là  mer 
potable  , &c.  Je  dois  dire  auffiçpie  le  DoCieur  Anglois 
a travaillé  d’agrès  les  obfervatrons  de  M.  Demandes  9 
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Swmme  on  peut  le  voir  dans  les  Mémoires  de  tAcadi 
mie  Royale  des  Sciences  , année  1712. 

Malgré  ces  moyens  , l 'eau  peut  encore  contra  £ler  » 
dans  un  voyage  de  long  cours , de  raauvaifes  quali» 
tés.  Il  eft  donc  important  alors  de  la  renouvelles  La 
chofe  n’eft  fou  vent  pas  polfible.  Outre  cela , quand 
on  fuppoferoit  quelle  fe  confervàt , on  en  fait  une  fi 
grande  ccmfommation  dans  un  vai fléau , qu’elle  man- 
que fouvent  ; & dans  cette  extrémité  , il  n’y  a plus 

Î|ue  Yeau  de  la  mer  qui  puiffe  y fuppléer.  Malheureu- 
ement  cette  eau  n’ell  point  potable.  Elle  eft  ame- 
re  ; & l’huile  qu’elle  contient , fouleve  & irrite  l’ef- 
tomac.  L'eau  de  la  mer  , dit  le  comte  de  Marfilli , cfl 
fi  chargée  ou  imprégnée  de  bitume , qu’en  navigeant 
fur  la  mer  de  Thrace  , on  voit  en  plufieurs  endroits 
du  bitume  flottant  fur  l’f au,  lorfque  la  mer  eft  calme. 
( Hifloire  phyfeque  de  la  mer  , part.  II  ).  Il  faut  donc 
faire  deux  choies  pour  rendre  potable  Yeau  de  la  mer, 
i°.  La  dépouiller  du  fel  quelle  contient.  20»  Détruire 
le  bitume  dont  elle  eft  imprégnée.  On  vient  aifément 
à bout  de  la  première  ; mais  Te  bitume  ne  fe  dégage 
pas  fi  aifément.  En  effet , pour  deflaler  Yeau  de  la 
mer  , il  fuflù  de  la  filtrer  ; & le  meilleur  filtre  qu'on 
ait  imaginé  pour  cela  , eft  la  cire.  On  fait  des  gobe- 
lets de  cire , en  forme  de  cul  de  lampe  , qu’on  rem- 

Elit  d'eau  de  mer.  L'eau  pafle  au  travers  des  pores , & 
tiffe  1a  cire  tellement  imprégnée  de  fon  fél  , qu’il 
faut  la  deflaler  elle-même  , pour  pouvoir  en  faire 
ufage  pour  éclairer.  On  attribue  la  découverte  de  ce 
filtre  à M.  Dejlandes , qui  s’exprime  ainfi  dans  fa  Dif- 
fertation  fur  les  propriétés  générales  de  Peau  falée  6»  de 
Ceau  douce,  u Après  plufieurs  épreuves  répétées  en 
» divers  tems  , j’ai  trouvé  une  maniéré  affez  firaple 
» de  deflaler  Yeau  de  la  mer  ».  ( Cette  Diflertation  eft 
imprimée  à la  fin  de  YEffai  fur  la  marine  des  Anciens. . 
Voye{  la  pag.  227  ).  Et  M.  Mufchenbroek  dit  à la  page 
420  de  Ion  Effai  de  Phyfique , édit.  d’Amfteraanù 
u M.  De  (lande  s a trouvé  un  moyen  affez  Ample  de  défi 
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j>  faler  Veau  de  la  mer  ».  Après  cela  , l’honneur 
cette  invention  paroit  bien  dévolu  à M.  Demandes. 
Cependant  Jean  Agadefden  , ou  Jean  Anzlicus  , qui 
vivok  au  commencement  du  feizieme  fiecle , dit  que 
Veau  de  la  mer  peut  être  adoucie  par  trois  moyens. 
i°.  En  la  faifant  pafler  par  le  fable.  z°.  En  étendant 
fur  un  pot  remp  i d 'eau  de  mer  , bouillante,  un  linge 
blanc  , dont  on  fait  fortir  l’humidité  en  la  prenant. 
3°.  Enfin , par  le  moyen  des  tafies  ou  des  vafes  min- 
ces , faits  de  cire  vierge  & blanche. 

On  lit  encore  dans  VHifl.  nat.  de  Pline , liv.  XXXI , 
& dans  l’ Hydrographie  du  Pere  Fournier , livre  IX, 
ch,  xxill,  pag.  358  , « que  pour  avoir  quelque  peu 
î>  d'eau  douce  ( c’eft  le  P.  Fournier  qui  parle  ) en  plei-. 
» ne  mer,  les  uns  ont  des  boules  de  cire  , toutes  creu- 
» fes  , les  autres  , un  pot  de  terre  tout  neuf,  qu’ils 
» bouchent  avec  de  la  cire , & laiffent  pendre  ces  bou- 
» les  ou  ce  pot  dans  la  mer,  les  traînant  après  eux; 
» dans  quelques  heures , ouvrant  ce  pot  ou  ces  bou- 
» les , vous  y trouverez  de  T eau  douce , l’eau  de  la 
3»  mer  ayant  laiffé  fa  falure  dans  la  cire  ».  N’efi-ce  pas. 
là  le  filtre  & le  fecret  de  M.  Dejlandes  ? Au  relie , 
comme  il  le  dit  lui-même  , ceci  n’eft  qu’une  pure  cu- 
riofité , & ne  fuffiroit  pas  pour  rendre  l’eau  de  la  mer- 
potable  , quand  même  cette  diftillation  ne  feroit  pas 
Suffi  lente  qu’elle  l’eft.  Il  eft  encore  plus  effentiel  de 
délivrer  cette  eau  de  fon  bitume  J & c’eft  la  fécondé 
chofe  qu’il  refte  à faire. 

Les  Anciens , fuivant  Pline , étendoient  autour  du 
navire  des  toifons , qui , humeélées  par  lçs  vapeurs  de> 
la  mer,  donnoiçnt  une  liqueur  douce.  ( Hifi.  natur. 
liv.  XXXI  ). 

S.  Bafile  rapporte , dans  fts  Homélies , que  quel- 
ques perfonnes  ayant  été  jettées  dans  une  ifle  , où  il 
n’y  avoit  point  d'eau  douce  , cherchèrent  à rendre- 
Veau  de  la  mer  potable.  A cette  fin , ils  firent  bouillir 
de  cette  eau  dans  un  pot , reçurent  fa  vapeur  avec 
dçs  éponges , la  prefferent  enfuite  dans  un  aytre  pot; 
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& après  l’avoir  ainfî  reçue  & pafiee  quatre  ou  cinq 
fois  , ils  en  burent.  En  i ç 20 , Jean  Anglicus  propofa 
les  moyens  dont  j’ai  parle  ci-devant  : mais  tout  cela 
eut  un  fi  mauvais  fuccis , qu’il  s’écoula  plus  d’un  fie- 
cle  avant  qu’on  fut  tenté  de  faire  de  nouveaux  e fiais. 
Enfin  un  Anglois,  nommé  Guillaume  Walcot , cru* 
avoir  trouvé  le  véritable  fecret  de  rendre  Veau  de 
la  mer  potable  , en  la  difiillant  dans  un  grand  alem- 
bic , dans  lequel  il  jettoit  certaines  drogues  , dont  il 
faifoit  un  grand  myftere , mais  qu’on  croit  être  quel- 
que préparation  d'antimoine  parle  feu.  On  fut  féduir 
à Londres  par  le  goîit  do  Veau  que  produifit  cette . 
diftillation  ; & on  accorda  en  1675 , à M.  Walcot , des 
lettres-patentes  pour  rendre  feau  de  la  mer  douce  4*  faine . 
Il  falloit  cependant  quelle  ne  fut  rien  moins  que  telle , 
puifqu’en  1683  , M.  Fiçt-Girald  obtint  d’autres  let- 
tres-patentes pour  une  nouvelle  maniéré  de  rendrç 
Veau  de  la  mer  douce  & faine , fupéricure  à la  méthode 
deM.  Walcot;  & que  dans  la  querelle  qui  furvint  k 
ce  fujet  entre  les  deux  concurrent , celui-ci  perdit  foi* 
procès. 

M.  Walcot  afiuroit  que  Veau  de  M.  Fit%  - Gérald 
étoit  mordicante  , piquante , brûlante  , corrofive , & 
qu’elle  caufoit  des  douleurs  aiguës  à ceux  qui  en 
'ufoient  continuellement.  Le  tems  fit  voir  que  M.  Wal- 
cot avoit  raifon  ; & les  marins  prirent  fagement  le  par- 
ti de  laifier  là  , & l’eau  de  M.  Fitz-Gèrald , & celle  de 
M.  Walcot. 

On  n’eut  pas  plutôt  appris  en  France  que  les  An- 
clois  avoient  échoué  dans  leurs  entreprifes  , que  les 
Phyficiens  firent  de  nouvelles  expériences  pour  tirer 
parti  de  leurs  idées.  Un  Médecin  , nommé  M.  Gau- 
tier , parvint  enfin  à découvrir  une  machine  qui  pro- 
duifit d’abord  des  effets  merveilleux.  C’étoit  un  alem- 
bic  d’une  nouvelle  efpece , qui  retenoit  les  parties  fa- 
mines & bitumineufes  de  Veau  , & qui  ne  rendoit  pres- 
que que  Veau , fans  aucune  matière  étrangère.  Foyrç 
te  toçne  III  des  Machines  approuvées  par  l'Académie 
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Royale  des  Sciences,  Sc  publiées  par  M.  Gallon . Tel 
fut  du  moins  le  jugement  que  portèrent  des  officiers 
de  marine  , nommés  pour  l’examen  de  cette  machine. 
Ils  attefterent  que  Veau  qu’elle  donnoit , étoit  parfai- 
tement bonne , qu’il  ne  lui  reftoit  que  le  feul  goût 
xVenu  de  pluie  , «.  qu’étant  repofée  du  matin  au  loir , 
elle  étoit  meilleure  & plus  fraîche  que  Veau  de  fon- 
taine. Ce  certificat  eft  fans  doute  très-avantageux.  Ce 
n’eft  cependant  ici  qu’unç  illufion.  Le  long  ufage  , au- 
quel il  faut  toujours  revenir , l’a  fait  voir,  & on  a aban- 
donné la  machine  de  M.  Gautier , avec  autant  de  foin 
qu’on  s’étoit  cmpreflè  à l’accueillir. 

Tout  cela  prouve  qu’on  ne  fauroit  être  trop  en 
garde  fur  ces  fecrets  de  rendre  Veau  de  la  mer  po- 
table. Le  râifonnement  ne  fait  rien  ici , & il  n’y  a 
qu’une  longue  expérience  qui  puifle  constater  la  bon- 
té de  ces  fecrets.  On  y a encore  été  trompé  de  nos 

Î'ours.  Un  Anglois  croyoit  avoir  rèuffi  , en  lairtant 
>ouillir  ou  fermenter  une  certaine  quantité  à'eau  de 
mer , avec  da  la  pierre  infernale , dont  les  Chirurgiens 
fe  fervent  pour  faire  des  cautères.  Cet  homme  a été 
récompenfe  à Londres , & les  gazettes  ont  annoncé 
•avec  éclat  fa  découverte.  Elle  n’a  point  encore  été 
conrtatée  par^  l’ufage , foit  que  ce  moyen  foit  trop 
difpendieux  , qu’on  n’y  ait  pas  une  entière  confiance, 
ou  même  qu’on  s’en  foit  mal  trouvé  ; & par-là  elle 
n’a  pas  acquis  une  autorité  fuffifante.  Enfin  , pour 
terminer  cet  article , par  une  maniéré  de  rendre  douce 
& faine  Veau  de  la  mer , autant  qu’elle  peut  l’être , voi- 
ci ce  que  M.  Haies  a trouvé  de  mieux- 

i°.  Faites  éorrompre  de  Veau  de  mer  dans  un  ton- 
neau où  il  y a eu  de  Veau  douce  , & en  le  fermant 
exactement.  Si  l 'eau  ne  fe  corrompt  pas  partez  promp- 
tement , on  y jettera  des  rertes  de  viande  ou  de  poif- 
fon , & mieux  encore  de  la  colle  de  poirton.  a°.  Quand 
Veau  fera  bien  putréfiée , débouchez  le  tonneau  , & 
jettez-y  un  peu  de  fable  fin  , pour  lui  rendre  fon  pre- 
mier état.  30.  Diftillez  alors  cette  e au.  Elle  fera  dé- 
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livrée  de  Ton  bitume  & de  Ton  fel , & il  ne  lui  reftera 
vtu’un  août  adulte  , fade  & indifférent.  40.  Pour  remé- 
dier à cela , expofez-ln  à l’air  , & agitez-la  avec  vit^ 
lence.  Jettez-y  aulîi  quelques  grains  de  fel , ou  un 
peu  de  lucre , avec  de  la  poudre  d’os  brûlés.  Elle  de- 
viendra alors  tout-à-fait  potable.(  Expériences  phyfi<\ues 
fur  la  maniéré  de  rendre  l’eau  de  la  mer  potable  , &c.  par 
M.  Haies  ). 

Il  ne  faudrait  cependant  pas  croire  que  cette  eau 
foit  égale  en  bonté  à Y eau  douce.  L’art  n’imitera  ja- 
mais parfaitement  la  nature  : mais  on  doit  fe  conten- 
ter de  ce  qu’on  a , & s’en  fervir  quand  on  ne  peut 
faire  autrement.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’cft  que 
Y eau  de  la  mer  n’eft  pas  au  fond  différente  de  Y eau 
des  rivières  , puifque  dans  les  pays  maritimes  , Y eau 
de  pluie  eft  toujours  douce  & faine.  Le  véritable  art 
de  la  rendre  telle  que  la  donne  l’évaporation  , con- 
fiffe  donc  à la  dépouiller  des  matières  étrangères  qu’el- 
le renferme.  Ces  matières  font  le  bitume  & le  fel.  Là 
première  ell  inflammable  , & par  confisquent  pour- 
roit  être  brûlée  dans  Y eau  même.  La  fécondé  , plus 
grofïiere , fe  dépouille  aifèment  par  le  filtre.  Si  l’on 
trouvoit  donc  un  moyen  de  confumer  le  bitume  , en 
mêlant  dans  Veau  de  la  mer  quelque  matière  qui  s’y 
attachât , on  auroit  le  fecret  fi  déliré  de  rendre  cette 
eau  potable.  Cela  ferait  plus  expéditif , plus  commode 
& plus  fur  que  la  diftillation.  Quand  rAngl  ois , dont 
j’ai  parlé  ci-devant , vouloit  qu’on  y jettât  de  la  pierre 
infernale,  il  avoU  fes  raifons;  & je  crois  qu’elles 
étoient  fondées. 

Sans  avoir  recours  à ce  moyen  , M.  Poiffonnier , 
Médecin,  a trouvé  depuis  quelques  années  un  moyen 
fort  bon  de  deffaler  l’eau  de  la  mer-  Il  la  diflille  par 
une  méthode  particulière  , & le  réfidu  de  cette  opé- 
ration eft  compofé  de  quatre  Tels  différens  & men 
diftinéls , favoir  le  fel  marin , le  fel  de  Seignette , le  fel 
de  Glaubcrt  & le  fel  ammoniac.  Après  le  dépouillement 
(lç  ces  fels , l’eau  eft  douco  & potable.  C’eft  une  véri- 
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table  découverte  , maïs  qui  ne  peut  pas  être  d'tufè 
grande  utilité  fur  mer,  parce  que  les  operations  chymir 
ques  ne  font  gueres  praticables  fur  un  vaifleau. 

Eau  basse.  C’eft  l’etat  de  la  mer , tout-à-fait  retirée. 

Eau  changée.  C’eft  l 'tau  dont  la  couleur  change  % 
foit  par  l’approche  des  terres,  ou  par  quelqu’autr» 
caufe. 

Eau  du  vaisseau.  Voyc^  Sillage. 

Eau  haute,  Voytt  Haute  marée. 

Eau  maigre  ou  Maigre  eau.  Cela  veut  dire , 
dans  le  langage  du  commun  des  matelots  , qu’il  n’y  a 
pas  grande  profondeur* 

Eau  plate  et  courtoise.  Ceft  l’état  de  la  mer  * 
quand  elle  eft  calme. 

Eau  première  & Eau  seconde.  On  appelle  ainfi 
les  premières  taux  qui  paroiflent  lorfque  la  mer  com- 
mence à monter  apres  la  mort-d’e<j«. 

EAUX  FERMEES.  On  appelle  ainfi  les  taux  qui 
font  prifes  par  les  glaces. 

Eaux  mortes.  Ce  font  les  intervalles  du  premier 
au  fécond  quartier  de  la  lune  , parce  que  le  flux  & le 
reflux  fe  trouvent  très-foibles  dans  ces  tems-là. 

Eaux  ouvertes.  Ce  font  les  taux  que  les  glaces 
laiflent  libres. 

Eaux  vives.  Ceft  le  tems  que  la  mer  rapporte 
après  les  commencemens  du  fécond  & du  quatrième 
quartier  delà  lune. 

Eaux  vives  au  gouvernail.  Ce  font  des  filets 
d’eau  , qui  coulent  le  long  des  flancs  d’un  vaifleau  , 
en  approchant  du  parallélifme  de  la  quille , & cho- 
quant le  gouvernail  le  plus  directe  ment  qu’il  eft  pof- 

EBAROUI.  Epithete  qu’on  donne  à un  vaifleau 
qui , faute  d’avoir  été  mouillé  , eft  deflèché  par  le  fo- 
leil  ou  par  le  vent  ^ enforte  que  les  bordages  fe  font 
retirés , & que  les  coutures  fe  font  ouvertes. 

EBE.  C’eft  le  reflux  de  la  mer. 

ECALE.  C’eft  le  mouillage  dans  un  port , une  nt- 
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<3é,  &c.  par  occasion  ou  par  néceftité,  & en  détour  de 
la  route. 

ECARLINGUE.  Voye{  Carlingue. 

ECART.  Jonôion  de  deux  bordages  ou  de  deux 
préceintes  entaillées. 

Ecart  A croc.  Cen  un  écart  double  à pluftcurs 
adents , qui  s’emboîtent  les  uns  dans  les  autres , de 
forte  qu’ils  ne  peuvent  fe  défunir , fans  que  le  bois 
rompe  dans  le  fens  de  fa  longueur. 

Ecart  double.  Ecart  dans  lequel  les  pièces  de 
bois  font  endentées  l’une  fur  l’autre. 

Ecart  simple  ou  quarré.  Ecart  où  les  deux 
pièces  de  bois  fc  touchent  ftjnplejnent , fans  être  en- 
dentées. 

ECHAFAUD.  C’eft , en  Terre-Neuve , un  lieu  bâti 
au  bord  de  la  mer , où  l’on  fait  fécher  la  morue. 

ECHAFAUDS.  C’eft  l’aflemblage  de  plufieurs  piè- 
ces de  bois  ou  de  planches  , que  l’on  fulpend  autour 
du  vaifteau  , pour  le  calfater,  ou  que  l’on  éleve  contre 
le  vaifteau , lorfau’on  le  conftruit.  Dans  ce  dernier 
fens  il  s’appelle  Triangle.  Voye ? ce  mot. 

ECHANDOLÇ  ou  ESCHANDOLE.  V.  Escan- 
dola. 

ECHANTILLON.  On  caraâérife  par  ce  terme, 
dans  la  conftruâion , des  pièces  de  bois  qui  font  de 
même  groffeur. 

ÉCHAPPÉE.  C’eft  la  partie  des  façons  de  l’arriere 
du  vaifteau.  On  dit  qu’un  vaifteau  a une  belle  échappée , 
lorfqu’il  eft  fin  p?r  derrière , {k  que  les  lignes  d’eau 
font  droites. 

ECHARPE.  Piece  de  bois  ou  de  fer , qui  foutient 
la  roue  d’une  poulie  , & qui  porte  le  boulon. 

ECHARPER.  C’eft  entourer  d’un  cordage  un  far- 
deau qu’on  veut  élever. 

ECHARPES.  Voye^  Aiguilles  de  l’éperon. 

ECHARS.  Epithete  qu’on  donne  à un  vent  peu  fa- 
vorable , & qui  faute  5’un  rumb  à l’autre. 

ECHÉLLÉ.  Ligne  divifée  en  parties  égales , qui  re- 
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préfentent  des  pieds , des  toifes , des  lieues , des  raiHei 
©u  autres  diftances  itinéraires , & en  général , telle 
mefure  que  l’on  veut. 

Echelle.  Nom  général  , qu’on  donne  à tous'  les 
endroits  par  lefquels  on  monte  & on  defcend  dans  un 
vaiffeau.  Il  y a plufieurs  échelles  dans  un  vaiffeau  , 
compofées  de  deux  pièces  de  bois , jointes  & traver- 
ses par  des  échelons.  Elles  font  placées  au  château 
d’avant , au  château  d’arriere , & entre  les  deux  ponts. 

On  appelle  Echelle  de  pouppe , une  échelle  qui  eft 
pendue  à l'arriéré  du  vaiffeau  , pour  la  commodité  des 
gens  de  la  chaloupe,  & qui  eft  îur-tout  fort  utile  dans 
les  gros  tems. 

Echelle.  On  appelle  ainfi , fur  la  Méditerranée  ou 
mer  du  Levant , les  ifles  de  commerce , & les  ports 
qui  font  aux  côtes  des  ifles  d’Afrique  & d’Afie  , fous 
la  domination  du  Grand  Seigneur  , tels  que  Smyrne , 
Saide , Alep  , Alexandrie  , otc.  où  toutes  les  nations 
maritimes  de  la  chrétienté  tiennent  des  confuls,des 
faôeurs , des  magafins  & des  bureaux.  On  appelle  par- 
ticuliérement ces  endroits-là  Echelles  du  Levant  ; & 
ce  nom  à' échelle  vient  d’efcale , vieux  terme  de  la  ma- 
rine , qui  fignifioit  un  port. 

Echelle  angloise.  C’eft  une  réglé  inventée  par 
un  Anglois  nommé  Gunter , fur  laquelle  font  tracées 

{ilufieurs  lignes  qui  repréfentënt , par  leurs  divifions , 
es  tables  ordinaires  des  logarithmes  , & avec  laquelle 
on  trouve  aifément  le  quatrième  terme  d’une  réglé  de 
trois , & par  conféquent  on  réfoud  les  problèmes  du 
pilotage , qui  ne  confiflent  qu’en  cela.  Voye[  Pilota- 
ge. On  prend  à cette  fin , avec  un  compas  ordinaire , 
la  diftance  des  deux  premiers  termes  , & on  la  porte 
en  avançant  vers  l’extrémité  de  la  ligne  , ou  en  re- 
culant, félon  que  le  quatrième  terme  doit  être  plus 
grand  ou  plus  petit  que  le  troifieme.  J’ai  expliqué  la 
çonftruélion  & l’ufage  de  cette  échelle , dans  le  Dic- 
tionnaire universel  de  Mathématique  &•  de  Phyjique , art 
Echelle  Angloise.  Jy  renvoie  le  leâeur  v parce* 
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que  cette  invention  , quelque  ingénieufe  qu’elle  foir, 
e/l  toujours  un  moyen  méchanique  de  réfoudre  les 
problèmes  du  pilotage , & que  de  tous  les  moyens 

Ju’on  a imaginés  pour  cela , celui  du  quartier  de  ré- 
union eft  le  plus  l'impie  & le  plus  expéditif.  Voyez 
Quartier  de  réduction.  C’eft  même  le  feul  inf- 
iniment dont  les  pilotes  font  ufage.  Je  me  bornerai 
donc  ici  à corriger  une  faute  que  j'ai  faite  dans  le 
Dictionnaire  univerfel  de  Mathématique  , ci-devant  cité. 
C’eft  d’avoir  dit  que  le  P.  P é? en  a s eft  le  feul  Auteur 
François  qui  ait  parlé  de  ces  fortes  A' échelles.  Il  faut 
lire  : M.  D acier  paroît  être  le  premier  qui  a expliqué 
en  François  les  échelle  s Angloijes,  dans  fort  Pilote  ex- 
pert, publié  en  1683. 

ECHELLES  DE  LATITUDE  CROISSANTE.  Ce 
fontdes  échelles  oii  font  marqués  les  nombre  des  par- 
ties contenues  dans  chaque  degré  de  latitude  de  la  car- 
te réduite , c’eft-à-dire  , dans  les  degrés  qui  augmen- 
tent, à mefure  qu’on  s’éloigne  de  l’équateur.  Voyeç 
Carte  réduite. 

Echelle  des  solidités  du  vaisseau.  Ligne  cour- 
be du  haut  en  bas , par  les  centres  de  gravité  de  tou- 
tes les  tranches  horilontales  de  la  caréné  du  vaifleau  , 
& fur  laquelle  on  peut  marquer  de  pieds  en  pieds  , 
jufques  au  nombre  de  trois  ou  quatre  , le  nombre  de 
pieds  cubes  de  chaque  enfoncement , afin  de  connoî- 
tre , par  la  feule  infpeélion  du  plan  du  vaifieau  ou  du 
vaifieau  même  , combien  il  péfera  de  tonneaux  à cha- 
que enfoncement. 

ECHILON.  Nuée  noire , avec  une  queue  , qui  s’a- 
longe  en  diminuant  jufques  dans  la  mer,  d'où  elle  pom- 

fie  l’eau  avec  une  telle  violence , qu’on  la  voit  bouil- 
onner  autour  de  l’endroit  où  elle  puife.  Les  matelots 
craignent , avec  jufte  .raifon  , ce  phénomène  , & ils 
croient  le  détourner  en  piquant  dans  le  mât  un  cou- 
teau à manche  noir.  Voye ç encore  Siphon. 

ECHIQUIER.  C’eft  la  difpofition  des  vaifleaux  qui 
tiennent  tous  enfemble  le  vent  oppofé  à la  ligne  du 
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JjIus  près  ( v.  Ligne  du  plus  près  ) , fur  laquelle  ils 
font  ranges. 

On  appelle  encore  échiquier  l’arrangement  des  vail*- 
feaux,  quife  préfentent  parallèlement  à un  air  de  venf 
— i différent  de  celui  de  leur  ordre  ou  co- 


ue 


ECHOME.  Cheville  de  bois  ou  de  fer , qui  va  en 
diminuant  par  les  deux  bouts  , dont  la  longueur  eft 
d’environ  un  pied,  & qui  fert  à tenir  la  rame  du  mate- 
lot qui  vogue.  On  l’appelle  aufli  Tolet. 

. ECHOUEMENT.  Quelques-uns  difent  ECHOUA- 
GE.  C’eft  le  choc  d’un  vaiffeau  contre  un  écueil , tel 
qu’un  banc  de  fable  ,.un  bas-fond , une  côte  , 8cc.  vce 
qui  le  brife  fort  fouvent , 8c  en  caufe  la  perte.  Le  Roi 
aordonné  ce  qui  doit- être  obfervé  dans  ce  cas;  & 
voici  les  articles  de  cette  Ordonnance  , tirés  de  l’Or- 
donnance  de  la  Manne  de  1 68 1 , liv.  IV  , tit-  ÎX. 

i°.  Sa  Màjefté  déclare  qu’elle  prend  fous  fa  protec- 
tion & fauve-garde  les  vaiffeaux , avec  leur  équipage 
6c  chargement , qui  auront  échoué  fur  les  cotes  dé 
France  , 8c  en  général , tout  ce  oui  fera  échappé  du 
naufrage , en  défendant  la  déprédation  & le  pillage  > 
fous  peine  de  la  vie. 

2°.  Veut  Sa  MajelU  qtie  tous  les  effets  , biens  8c 
tnarchandifes  des  vaiffeaux  échoués  foient  raffemblés , 
tranfportés  8c  mis  dans  des  magafins  à ce  deftinés  ; 
après  un  inventaire  préalablement  fait  ; & fi  dans  un 
mois  perfonne  ne  les  réclame,  ceux  qui  feront  le  plus 
périffables  , feront  vendus  au  profit  des  ouvriers  qui 
auront  travaillé  au  fauvement. 

3°.  Entend  encore  S.  M.  que  'jeS  vaiffeau*  échoués 
6c  les  autres  effets  & marchandifes  provenant  defdits 
Vaiffeaux  échoués  , puiffent  être  réclamés  dans  l’an  8c 
jour  de  la  publication  qui  en  aura  été  faite , 8c  qu’ils 
.foient  rendus  aux  propriétaires  ou  à leurs  commiflîon- 
naires  , en  payant  les  frais  faits  pour  les  fauver.  Paffé 
ce  tems , ils  feront  partagés  entre  Elle  8c  le  Grand- 
. Amiral , les  frais  du  fativement  8c  de  juftice  préalable-1 
Jment  pris  fur  le  tout.  Foye{  Bris« 
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tëCHOUER.  C’eft  toucher  volontairement  ou  pat 
accident  un  écueil , un  bas  fond  ou  une  côte. 

ECLAIRCIE.  Endroit  du  ciel , qui  paroit  clair  dans 
un  tems  de  brume. 

ECLUSE.  Ouvrage  Fait  pour  retenir  & élever  les 
eaux  , & qui  eft  d’une  grande  utilité  dans  les  naviga- 
tions artificielles.  V.  le  Di&ionnaïrc  d.'  Arc  h iteüurt  Ci- 
vile & Hydraulique  , art.  ECLUSE. 

ECOBANS.  Voye{  Ecubiers. 

ECOLE.  Académie  établie  dans  un  département  i 
pourl’inftruéiion  des  jeunes  officiers  & des  gardes  de1 
marine.  C’eft  aufli  le  nom  dn  vaiiTeau  que  le  Roi  fait 
.armer  pour  le  même  ufage. 

ECOPE  ou  ESCOPE.  Efpece  de  pelle  de  bois  ,creu- 
fe , qui  fert  à vffider  l’eau  qui  entre  dans  les  bateaux 
& dans  la  chaloupe. 

ECORE.  C’eft  le  bord , l'approche  ou  l’extrémité 
d’un  banc  ou  d’une  baffie.  Il  n’y  a point  d 'icores  plus 
célébrés  que  celle  du  banc  de  Terre-Neuve.  Au  fud 
de  l’ifle  , on  voit  de  petites  ecorest 

ECORES.  Etais , qui  foutiennent  un  bâtiment  do 
ifter , pendant  qu’on  le  conftruit  ou  qu’on  le  refait. 

ECOTARD.  Voyt\  Porte-Hauban. 

ECOUETS  ou  ECOITS.  Voye:  Couets. 

ECOUPF.  ou  ECOÜPÉE.  Voyel  Fauber. 

ECOUTES.  Cordages  qui  forment  deux  branche*  i 
répondent  aux  couets  >,  & font  attachés  aux  points  d’en 
bas  de  chaque  voile  ou  bonnette  ,pour  les  tenir  en 
état.  On  ajoute  à leur  nom  celui  de  la  voile  où  ils  fer- 
vent , excepté  à quelques-uns  qui  ont  quelque  diffé- 
rence , comme  on  verra  aux  articles  fuivans. 

Ecoutes  de  bonnettes  en  Étui.  Ce  font  les  écou- 
tes que  tiennent  les  areboutans.  On  les  appelle  aufli 
Fauffrs  écoutes. 

Ecoutes  de  revers.  Ecoutes  qui  font  fous  le  vent, 
h -par  conféquent  larguées. 

Ecoutes  de  civadiere.  Ecoutes  qui  fervent  à la 
voile  du  mât  de  beaupre,  où  elles  font  l’office  de  bou- 


Digitized  by  Google 


4oo  . ÈCO  ECO 

ïines  & de  conets , cette  voile  n’en  ayant  point.  Ellei 
Viennent  fe  rendre  à deux  ou  trois  pieds  des  écoute t 
de  mifaine , au  lieu  que  toutes  les  autres  manœuvres 
du  beaupré  répondent  au  château. 

Ecoutes  largues.  Ce  font  des  écoutes  qui  ne  font 
point  halées  , parce  que  le  vent  eft  favorable , quoi- 
qu’ort  ne  l’ait  point  en  pouppe. 

ECOUTILLES.  Ouvertures  en  forme  de  trape , 
qui  fervent  à defeendre  fous  le  pont , & qui  font  bor- 
dées par  les  hiloires.  Elles  font  ordinairement  au 
Sombre  de  quatre  , favoir  : la  grande  écoutille , entre  le 
mât  de  mifaine  & le  grand  mât;  1* écoutille  de  la fofft  aux 
cables,  entre  le  mât  de  mifaine  Sc  la  proue  ; l'écoutille 
êtes  vivres  ou  du  maître-valet  , entre  le  grand  njàt  & 
1 artimon  ; &.  Y écoutille  des  fouîtes , entre  l’artimon  & 
la  pouppe.  Dans  certains  grands  vaiffeaux , il  y a en- 
, core  (d  autres  écoutilles , comme  Y écoutille  de  la  pom- 
pe , la  petite  écoutille  devant  le  mât , & les  écoutilles  fur 
le  pilier  des  bittes  ; & cela  , fuivant  la  volonté  du  maî- 
tre-charpentier. 

Lorfqu’il  arrive  quelque  dommage  aux  marchan- 
dées qui  fontdans  le  vaiffeau , faute  par  le  maître  d’a- 
voir bien  fermé  ou  fait  fermer  les  écoutilles  , ce  dom- 
mage eft  mis  au  nombre  des  {impies  avaries;  & com- 
me telles , elles  tombent  fur  le  compte  du  maître  du 
bâtiment  & du  fret.  Voye { Avaries.  Et  lorfqu’un  ca- 
pitaine-armateur s’eft  rendu  maître  d’un  navire,  il 
doit  faire  fermer  les  écoutilles:  arrivé  au  port,  les 
officiers  de  l’Amirauté , font  obligés  de  le  lceller  de 
leur  fceau.  Cela  a été  ainfi  réglé  , ponr  empêcher  le 
divertiffement  des  marchandifes  & effets  qui  fe  trou- 
vent dans  les  prifes.  Tout  ceci  eft  extrait  de  l'Ordon- 
nance de  la  Marine  de  1681 , liv.  m ,tit.  vil,  art.  IV, 
pour  le  dommage,  &art.  xvi  & xxi  du  tit.  IX , pour 
les  prifes  des  armateurs. 

Ecoutilles  a huit  pans.  Affemblage  de  plufieiirs 
petites  pièces  de  bois  plates , qui  forme  un  oaogone  , 
ot  qui  étant  revêtu  d'une  braie , fert  à couvrir  l’étam- 
braie  de  chaque  mât  fur  le  pont. 

Ecoutille 
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“Ecoutille  qui  s’émêoîte.  C’eft  une  écoutille  ;"au- 
^tourde  laquelle  il  y a une  bordure  qui  entre  dans  une 
autre  , qui  eft  autour  du  trou  que  doit  fermer  lecoa- 
tille.  , 

ËCOUTILLONS.  Petites  trapes , que  l’on  fait  dans 
les  panneaux  des  écoutilles  pour  le  paffage  des  hom- 
mes , ou  pour  des  effets  de  petit  volume.  Il  y a ordi- 
nairement cinq  écoutillons  c|ans  un  vaiffeau  ; quatre 
fur  le  fécond  pont,  deux  en  avant , & deux  en  arriéré 
du  grand  mât , &un  fur  le  premier  pont  en  avant  de 
l’étambord. 

ECOUVILLON.  Infiniment , qui  fert  à nettoyer 
& à rafraîchir  le  canon.  Ilell  compofé  d’une  efpece  de 
boîte  emmanchée  au  bout  d’un  long  bâton  nommé 
Hampe , & garnie  d’une  peau  de  mouton  , avec  fa  lai- 
ne. On  en  fait  aufïi  de  cordes. 

ECOUVILLON NER.  C’efl  fe  fervir  de  lecouvil- 
'lorh  , 

ECRITURES.  Ce  font  tous  les  journaux , regiftres* 
paffe-ports,connoiffem*ens,  lettres,  &c.  enfin  tous  les 
papiers  écrits  , qui  fe  trouvent  dans  un  vaiffeau. 

ECRIVAIN.  Officier , qui  fert  de  greffier  dans  un 
vaiffeau  , pour  tenir  regiflre  de  ce  qui  s’y  confom- 
me  , de  ce  qui  y entre,  & de  ce  qui  en  fort,  comme 
aufïi  des  marchandifes  dont  il  efl  chargé.  Il  eft  amort- 
ie en  même  tems  à faire  l’office  du  notaire,  pour  ré- 
diger par  écrit  ce  qui  fe  paife  de  notable,  & même 
peur  recevoir  des  teflamens.  Ce  font  icifes  fonctions 
principales.  Il  en  a encore  d’autres  particulières , 
qu’011  peut  voir  dans  XOrdom  de  la  Marine  de  1689  , 
liv.  I , tit.  1t. 

Il  y a auffi  un  écrivain  dans  les  arceflaux  & dans  les 
corderies  , qui  rend  compte  tous  les  mois  à l'inten- 
dant ou  au  commiffaire  général , de  ce  qui  s’y  paffe. 

Ses  fondions  font  telles.  l°.  Il  a inlpedion  fur  la 
conftrudion  d’un  vaiffeau  ; tient  un  rôle  des  ouvriers 
qui  y font  employés  ; marque  leur  paie  ; les  appelle  » 
& en  fait  la  revue  toutes  les  fois  qu’il  entre  au  travail* 

Tome  /,  Ce 
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i°.  Il  reçoit  du  garde- maeafm  les  chevilles , clous  & 
ferrailles  fervant  à la  comtruéUon,  & les  diftribue  de 
façon  qu’on  en  puiffe  rendre  compte.  Il  écrit  ou 
fait  écrire  dans  les  magafins  les  pièces  de  bois  que  les 
charpentiers  prennent  dans  le  parc  , & marque  fur 
fon  regiftre  tous  les  bois  & autres  matières  qui  entrent 
dans  la  conftruâion  d’un  vaifleau.  Voye^  l'Ordonnance 
citée  ci-deffus. 

On  appelle  Ecrivain , fur  un  vaifleau  marchand , un 
commis  placé  par  les  négocians  à qui  le  bâtiment 
appartient , pour  veiller  à ce  que  rien  ne  foit  détour- 
né , ni  diflipé  mal  à propos.  i°.  Il  tient  un  regiftre  ou 
journal  coté  & paraphé  à chaque  page  par  le  lieute- 
nant de  l’Amirauté  du  lieu  d’où  il  part , s’il  y en  a , & 
à fon  défaut , par  deux  principaux  proprietaires  du 
vaifleau,  Il  écrit  dans  ce  regiftre  les  agrès  & appa- 
raux , armes  , munitions  & viâuailles  du  vaifleau , les 
marchandises  qui  font  chargées  & déchargées  ; 1© 
nom  des  paflagers,  & le  fret  pu  nolis  dû  par  eux  ; le 
rôle  des  gens  de  l’équipage,  avec  leur  âge  , qualités, 
gages  & appointemens  ; les  noms  de  ceux  qui  meu- 
rent pendant  le  voyage  ; le  jour  de  leur  décès , & s’il 
eft  poflible  , la  qualité  de  leurs  maladies , & le  genr® 
de  leur  mort;  les  achats  qui  fe  font  pour  le  vaifleau, 
depuis  le  départ  ; les  ventes  des  marehandifes , foit 
par  échange , foit  en  argent  ; la  confommation  des 
vivres  & munitions , & tout  ce  qui  concerne  la  dé- 

Îtenfe  du  voyage  ; les  délibérations  qui  font  prifes , & 
e nom  de  ceux  qui  ont  opiné  , qu’il  fait  figner. 
a°.  Veille  à la  diftribution  & à la  conlervation  des  vi- 
vres , & en  fait  rendre  compte  au  dépenfier  tous  les 
huit  jours.  30.  Reçoit  les  teftamens  de  ceux  qui  meu- 
rent , & fait  un  inventaire  des  biens  , hardes  & ef- 
fets qu’ils  biffent , & remet  au  greffe  les  minutes  , 
tint  du  teftament , que  de  l’inventaire , vingt-quatre 
heures  après  la  fin  du  voyage.  Et  40.  Fait  la  fonélion 
de  greffier  dans  les  procès  criminels.  Cet  écrivain  ne 
peut  quitter  le  vaifleau , que  le  voyage  entrepris  ne 
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Voit  achevé , à peine  de  perte  de  Tes  gages , 8c  d’amed- 
■de  arbitraire. 

ECRIVAINS  DE  MARINE.  Ce  font  des  Ecrivains 
ordinaires  qu’on  emploie  dans  les  ports.  Il  y a d’a- 
bord un  écrivain  principal , & des  éctivains  à la  fai n te* 
barbe  , aux  conftfu&ions  , aux  radoubs  , aux  corde- 
ries , aux  forges , à l’hôpital , à la  vôilerie , à la  tonne* 
lerie  , aux  bois , aux  vieux  cordages , 8cc. 

ECUBIERS.  Trous  ronds , percés  aux  deux  côtés 
de  l’avant  du  vailfean , dans  lcfquels  on  paffe  le  ca- 
ble quand  on  veut  mouiller.  Il  y en  a ordinairement 
deux-;  un  à chaque  côté  de  l’étrave , & quelquefois 
quatre  , deux  à chaque  côté.  Leur  grandeur  eft  depuis 
neuf  jufqu’à  douze  pouces.  Dans  les  vaifleaux  de  guer- 
re , on  porte  les  ccubun  entre  pont , à la  moitié  de  la 
hauteur  des  deux  ponts.  Mais  dans  les  vaifleaux  de 
commercé  , où  les  cables  font  ordinairement  fur  le 
fécond  pont.  On  les  perce  au  bas  du  tillac,  oblique- 
ment du  haut  en  bas. 

EÇUEIL.  C’eft , en  général , tout  ce  qhi  étant  ca* 
ché  fous  l’eau  , 8c  plus  haut  que  le  fond  , peut  choquer 
un  vajfleau , le  brifer  8c  lui  taire  faire  naufrage. 

ECUELLEs  Plaque  de  fer , fur  laquelle  tourne  le  ca- 
beflan.  On  l’appelle  aulîi 

ECUME.  Élpece  de  moufle  blanche , qui  paroît  fuir 
la  mer  , après  une  grande  agitation  de  fes  eaux. 

ECUMER  LA  MER.  C’eft  voler  fur  la  mer. 

ECUMEUR  DE  MER.  C’eft  un  forban  qui  pirate  & 
qui  vôle  indifféremment  toutes  les  nations. 

ECUSSON.  Ornement  que  l’on  met  en  divers  en- 
droits du  vaiffeau  , 8c  principalement  au  fronteau  du 
Château  d’arriere , à celui  du  château  d’avant , en  de- 
dans , 8c  au  fronteau  dü  château  d’avant , furie  coltie , 
lequel  eft  chargé  des  armes  du  propriétaire. 

L 'écujjon  eft  différent  du  miroir  , autre  ornement 
qui  contient  le  nom  du  vaiffeau.  Voyer  Miroir. 

EFFACER.  C’eft  préfenter  le  côté  du  vaiffeau  de 
plus  en  plus.  Ainfi  un  vaiffeau  efface  , quand  il  pré* 
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fente  le  côté,  &il  eû  effacé  quand  il  préfente  le  travers 
à quelques  endroits. 

..  EFFLOTER.  C’eft  féparer  un  ou  plufteurs  vaifleaux 


d’une  flotte. 

ÉGORGÉ. Epithète  qu’on  donne  à un  hunier,  lorf* 
qu’il  eft  largué  avec  un  égorgeoir. 

EGORGEOIR.  Efpecede  cargue  qu’on  met  aux  hu- 
niers , afin  de  les  carguer  facilement , & de  les  ferrer. 

EGOUT.  C’eft  , à bord  d’un  vaifleau , un  endroit 
où  l’eau  fe  ramafle , & pénétré  le  bois , qu’il  endom- 

Xïlcl££€« 

EGOUTTER.  C’eft  fccher  l’eau  qui  eft  fur  le  pont. 

EGOUTTOIR.  Treillis  fur  lequel  on  met  égoutter 
le  cordage  qui  a été  goudronné. 

EGU1LLES.  l’oyez  Aiguilles. 

EGUILLETER  LES  CANONS.  C’eft  amarrer  les 
canons  extraordinairement  dans  un  gros  tems  , ou 
pour  quelqu’autre  raifon. 

EGUILLETTES.  Pièces  de  bois , qu’on  met  fur  le 
ferrage,  pour  renforcer  les  grands vaiiTeaux qui  por- 
tent beaucoup  de  canons.  Elles  font  une  nouvelle  liai- 
fon  entre  le  haut  & le  bas  du  bâtiment  , & fortifient 
des  endroits  que  la  quantité  des  fabords  affoiblit.  Dans 
les  vaifleaux  qui  ont  deux  bandes  de  fabords , on  met 
deux  de  ces  pièces  à l'arriéré,  & davantage  fous  le  châ- 
teau d'avant , à caufe  des  ancres  qu'on  y retire , & qui 
caufent  beaucoup  d’ébranlement. 

Eguillettes.  Menues  cordes , qui  fervent  à diveri 
ufages , comme  à lacer  les  bonnettes  aux  voiles. 

Eguillettes  d’escoit  ou  de  couet.  F'.  Billes. 

Eguillettes  de  mats.  Ce  font  des  mâts  deftinés 
à renforcer  ceux  d'un  vaifleau  ou  d une  machine  à 
mater. 

Eguillettes  de  pontons.  Pièces  de  bois , pofées 
fur  le  haut  des  côtes  d'un  ponton  , où  l’on  amarre  les 


attrapes. 

, Eguillettes  de  voiles.  Ce  font  des  bofles  , qui 
fervent  à tenir  la  tête  des  grandes  voiles  dans  les  ra-; 

tcaux. 
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• EHEM.  Nom  que  les  Negres  donnent  à leurs  canots* 
Voye^  Canot. 

ÉLANCEMENT.  Voyt{  Quete. 

ELARGIR.  O11  fous-entend  le  pronom  perfonneF 
je  , & alors  ce  mot  lignifie  Prendre  ou  Donner  chafle. 
ÉLEF  D’EAU.  C’eA  le  flux  de  la  mer. 
ÉLÉVATION  DU  POLE.  Voye{  Hauteur. 
ELEVER.  On  fous-entend  le  pronom  je.  C’eA  s’é- 
loigner de  la  côte , & prendre  le  large.  On  fe  fert  anfli 
de  ce  terme , en  parlant  d’un  orage  ou  d'un  ouragan 
qui  commence. 

Elever  en  latitude  ou  en  longitude  (/r).  V. 
Courir. 

ELINGUE.  Groffe  corde  , dont  les  deux  bouts  font 
étroitement  liés  enfemble  ; ce  qui  forme  un  cercle  , 

Î;ue  l’on  rapproche  du  milieu  qu’on  lie  encore , & 
ait  un  8 déchiffré  , compofè  de  deux  boucles.  On  fe 
fert , fur  les  vaiffeaux , de  cette  corde,  pour  enlever 
les  plus  gros  tonneaux  de  marchandifes  du  bord.  Or> 
les  laifit  avec  les  deux  boucles,  & paffant  enfuite  un 
crochet  entre  ces  boucles,  on  les  enleve  du  foncî 
de  cale , par  le  moyen  d’une  mouffle. 

Elingue  a pattes.  C’eA  une  élingue  qui , au  lietr 
de  nœuds  coulans , a deux  pattes  de  fer  , & qui  fert  à 
tirer  du  fond  de  cale  les  futailles  pleines. 

ELINGUER.  C’e A paffer  l’élingue  vers  les  bouts 
des  futailles , & autres  effets  , pour  les  enlever  avec 
le  palan. 

ELINGUET.  Piece  de  bois,  de  moyenne  groffeur  , 
longue  d’environ  deux  pieds  , qui  tourne  horifontale- 
inent  fur  le  pont  d’un  vaiffeau  , & qui  fert  à arrêter  le 
cabeftan  , ou  à empêcher  qu’il  ne  dévire. 

- ELME.  Voyez  Feu  saint-Elme. 

EMBANQUÊ.  Epithete  que  l’on  donne  à un  vaif- 
feau qui  eA  fur  le  grand  banc. 

EMBARCADÈRE  ou  EMBARCADOUR.  En- 
droit où  les  Efpagnols  font  leurs  embarquemens  fur 
les  côtes  de  l’Amérique , qui  font  mouillées  par  la  mec 
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du  fud , & qui  fervent  de  port  à des  villes.  Calao , par 
exemple  , eft  Yembarcadere  de  Lima  , capitale  du  Pé* 
rou  , & Arica , Y embarcadère  du  Potofi.  Il  y a même, 
des  eml  ^rcaderes , dont  la  ville  , à laquelle  ils  fervent 
de  port  , eft  quelquefois  éloignée  jufqu’à  foixante 
lieues.  On  appelle  cet  endroit  Embarcadère , parce  que 
c’eft-là  que  s’embarquent  toutes  les  marchandifes  qui 
viennent  de  ces  villes  , & où  fe  débarquent  toutes  cel- 
les qui  leur  font  deftinées.  , 

EMBARDER.  C’eft  s’éloigner.  Ce  mot  fignifie  aufti 
Obliger  un,  vaiffeau  qui  eft  à l’ancre  à fe  jetter  de  côté 
t ou  d'autre  , en  lui  faifant  fenrir  fon  gouvernail. 

EMBARGO.  Défenfe  que  font  les  fouverains  de 
biffer  fortir  aucun  vaiffeau  de  leurs  ports.  On  dit  : met- 
tre un  embargo  fur  les  vaiffeaux  , c’eft-à-dire , fignifier 
une  défenfe  de  laiffer  fortir  des  vaiffeaux. 

EMBARQUEMENT.  C’eft  l’a&ion  d’entrer  dans 
un  vaiffeau  , pour  fe  faire  tranfporter  ailleurs,  ou  d’y 
faire  entrer  des  marchandifes. 

EMBARQUATION.  Nom  général , qu’on  donne 
à toute  efpece  de  petits  bâtimens  de  mer , à un  ou  à 
deux  mâts , & qui  n’ont  pas  plus  de  60  à 80  pieds  de 
longueur. 

EMBARQUER.  C’eft  mettre  quelque  chofe  dans 
tin  vaiffeau  ; & s 'embarquer , c’eft  y entrer  foi-même. 
Il  n’y  a rien  de  particulier  à dire  fur  la  maniéré  dont 
On  embarque  les  marchandifes.  On  les  tranfporte  tout 
Amplement , & on  les  place  de  même.  Mais  une  cho- 
fe difficile  à embarquer , ce  font  les  beftiaux.  Lorfqu’on. 
embarque  des  chçvaux  , par  exemple  , on  fait  des  re- 
tranchemens  dans  le  fond  de  cale  , où  on  les  place  de 
&çon  qu’ils  ne  s’incommodent  point  les  uns  les  au-, 
très  , & que  pendant  tout  le  voyage  , ils  ne  puiffent 
fe  coucher.  Ils  font  deffus  les  futailles  à eau , qu’on  a 
foin  de  bien  couvrir  de  paille  r-  pour  les  garantir  des 
coups  de  leurs  pieds.  On  les  range  tête  à tête , l’un  de- 
vant l’autre , & au  milieu  du  vaiffeau  on  laiffe  ea-. 
tt’eux  un  efpace  vuide , ou  un  couroic. 
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EMBELLE.  Partie  du  va! fléau , comprife  depuis  la 
lierpe  du  grand  mât , jufqu’à  celle  de  l’avant , ou  depuis 
le  grand  mât , jufqu’au  dogue  d’amure,  & où  l’on  met 
les  faunes  dans  les  tems  de  combat. 

EMBLER.  C’eft  dépouiller , tromper  un  corfaire.  On 
fe  flert  particuliérement  de  ce  terme  dans  ce  proverbe 
des  marins  : n’eft  larron  qui  larron  e mbit , pour  dire 
que  ce  n’eft  pas  voler , que  de  dépouiller  un  corfaire. 

EMBLIR.  C’eft  occuper  beaucoup  de  place. 

EMBODINURE.  Àflemblage  de  plufieurs  bouts  de 
corde  , dont  l’arganeau  de  l’ancre  eft  environné , pour 
empêcher  que  le  cable  ne  fe  gâte  contre  le  fer. 

EMBOSSE.  f'oyfÇ  EMBOSSER  un  vaisseau. 

EMBOSSÉ.  Epithete  qu’on  donne  à un  vaifleau  , 
quand  il  préfente  le  côté  à un  paflage , & qu’il  eft 
maintenu  dans  cette  pofitionjpar  les  cables. 

EMBOSSER.  Quelques  écrivains  entendent , par 
ce  terme , amarrer , quoiqu’ils  difent  qu’un  navire  em~ 
bojfe  eft  un  navire  à l’ancre , fur  fes  amarres. 

Embosser  un  vaisseau.  Ceft  traverfer  un  vaif- 
feau  au  vent  & au  courant  qui  le  tient  évité  , quand  il 
eft  mouillé.  ( Voye[  Eviter  ).  Ainfl  un  vaifleau  s’rm- 
bojje , lorfqu’il  manœuvre  pour  préfenter  le  côté  au 
vent  autrement  qu’il  eft  évité  fur  fes  ancres,  afin  de 
donner  le  travers  à quelque  chofe  qu’on  veut  décou-' 
vrir  avec  toute  l’artillerie. 

EMBOSSURE.  Nœud  que  l’on  fait  fur  une  manoeu- 
vre , & auquel  on  ajoute  un  amarrage. 

EMBOSSURES.  Ce  font  toutes  les  préparations  des. 
cables  , grelins  & auflieres  frappés  quelque  part  ou 
entalingués  fur  des  ancres  mouillées  pour  embofler  un 
vaifleau. 

EMBOUCHÉ.  Epithete  qu’on  donne  à un  bateau 
qui  commence  à entrer  dans  les  arches  d’un  pont,  ou 
dans  quelqu’autre  paflage. 

EMBOUCHURE.  Ce  terme  a deux  lignifications. 
Quand  il  eft  joint  à riviert , c’eft  l’endroit  ou  une  ri- 
vière fe  décharge  dans  la  mer  ; & fi  on  y ajoute  baie  > 
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fort , &c. , c’eft  l’entrée  d’une  baie  ou  d’un  port , &<%' . 

EMBOUQUER.  Terme  de  l’Amérique,  qui  fignifiq 
entrer  dans  un  paflage,  entre  des  terres  & des  ifle$ 
en  général , & particuliérement  celle  des  Antilles. 

EMBOUSSURE.  Foye^  Embossure. 

EMBRAQUER.  Mettre  ou  tirer  dans  un  vaifleau 
■une  corde , à force  de  bras. 

EMBROUILLER  LES  VOILES.  C’eft  ferler , joirv 
dre  les  voiles  enfemble. 

EMBRUMÉ,  C’eft  l’état  de  Pair  qui  çft  chargé  de 
Brouillards. 

EMMANCHÉ-,  Foye^  Enmenché. 

EMMARINÉ.  Epithete  qu’on  donne  à un  homme- 
qui , par  des  voyages  de  long  cours , s’eft  accoutumé 
à la  mer,  ou  qui  s’étant  embarqué  depuis  peu,  & 
ayant  été  travaillé  du  mal  de  mer  , eft  remis  & fe  por- 
te bien. 

EMMIELLER.  C’eft  remplir  tout  le  vuide  , qui  eft1 
le  long  des tourons » des  cordes  dont  Fêtai  eft  comr 
pofé. 

EMPANNER.  Voye { à l’art.  Panne  , Mettre  en 

3*  ANNE. 

EMPATER.  C’eft  faire  une  empâture.  V.  l’art,  ci- 
après. 

EMPATURE.  Jonétion  de  deux  pièces  de  bois  , 
jnifes  dans  un  vaifleau  , à côté  l’une  de  l’autre. 

EMPÊCHÉ.  Ce  terme  efl  fynonyme  à embarraflè. 
Une  manœuvre  eft  empêchée  x lorfqïi’elle  eft  embar- 
raflee 

EMPÉNELAGE.  G’eft  la  pofttion  des  deux  ancres 
amarrées  l’une  à l’autre  par  un  bout  d’aufliere  , & à 
une  certaine  diftance  l’une  de  l’autre  , de  maniéré 
qu’elles  font  toutes  deux  dans  la  direélion  du  cable. 

EMPENNELLE.  Petite  ancre , que  l’on  mouille  au 
devant  d’une  grofle , à laquelle  elle  eft  attachée  avec 
un  petit  cable  , afin  que  le  vaifleau  foit  plus  en  état  de 
réfifter  au  vent , & que  la  grofle  ancre  foit  moins  en, 
Ranger  de  cafler. 
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EMPENNELLER.  C’eft  mouiller  l’cmpcnnclle.  V 
Empennelle. 

• EMPESER.  On  ajoute  la  voile.  C’eft  jetter  de  l’eau 
fur  la  voile,  la  mouiller,  afin  qu’en  le  refterrant , elle 
tienne  mieux  le  vent. 

EMPIRANCE.  Déchet,  corruption  ou  diminution  » 
qui  arrivent  aux  marchandises  , pa.-  quelque  accident 
que  ce  l'oit , ou  naturellement,  auquel  cas  on  dit  qu’el- 
les on  empirépar  leur  propre  vice. 

EMPLANTURE.  C’eft  le  trou  qui  fert  de^rarlinque 
aux  mâts  des  bateaux  , & qu’on  fait  ordinairement 
fur  une  efpece  de  carlingue  ménagée  , en  forme  de 
briquet , fur  la  carlingue  en:  fond  du  bateau. 

EMPOULETTE.  l'oyez  Horloge. 

EMBACANEMENT.  C’eft  la  partie  d’un  vaWTean , 
qui  rentre  ou  qui.  fe,  rétrécit  depuis  la  ligne  du  fort, 
jufqu’au  plat-bord. 

ENCABLURE.  C’eft  la  plus  grande  longueur  des 
cables  qu'un  vaifl'eau  puille  avoir  dehors,  à nu»  is 

?u’il  n’ait  des  cables  d’ajuft.(  Voye^  Cable  d’ajvst  ). 
iette  longueur  eft  de  1 20  brades. 

ENCAPÉ.  Situation  d’un  vaiflçau  qui  eft  entre  des 
caps. 

ENCASTILLAGE.  C’eft  l’élévation  de  l’arriere  & 
de  l’avant  du  vailfeau , & tout  ce  qui  eft  conftrr.ic 
depuis  la  lifte  de  vibord  , jufqu’au  haut.  Quelques  au- 
teurs , & nommément  ceux  du  Diélionnaire  de  Tré- 
voux, entendent  Amplement  par  ce  mot  toute  la  par- 
tie du  vaifteau,  qui  eft  hors  de  l’eau. 

ENCASTILLÉ.  Epithete  que  l’on  donne  à un  vaif- 
feau  qui  eft  for»-  éleve  par  fes  hauts , c’eft-à-dire  , par 
les  pat  ries  qui  font  fur  le  pont. 

ENCLAVER.  C’eft  enfermer  une  chofe  dans  une 
autre , de  forte  qu'elle  ne  puili'e  fortir  qu’avec  fraéhi- 
re,  ou  avec  grande  violence.  C’eft  ainft  que  les  ga- 
bords  font  enclavés  dans  la  rablure  de  la  quille. 

ENCOGNURE.  C’eft  le  coude  d’une  pièce  de  bois 
çomme  un  genou , un  courbaton , &c. 
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ENCOMBREMENT.  Embarras  quecaufent,  dans 
un  vaifleau , les  marchandées  qui  font  fa  charge  , & 
particuliérement  celles  qui  font  d’un  gros  volume, 
comme  les  balles  de  liège , de  plumes , de  chanvre  , 
de  pelleterie  , &c.  Dans  le  fret  de  ces  marchandifes  , 
on  évalue  le  tonneau  de  mer , par  rapport  à Y encom- 
brement t c’eft-à-dire  , à l’embarras  qu’elles  peuvent 
caufer , ou  à la  place  qu’elles  peuvent  occuper.  Il  eft 
défendu,  par  YOrdonnance  de  1 66a  , à tous  officiers 
commandant  fur  les  vaifleaux  de  guerre , d’embar- 
quer des  marchandifes,  tant  à caufe  de  Y encombre* 
ment , que  parce  que  ce  trafic  feroit  préjudiciable  , & 
au  commcerce  , 8c  au  fervice  des  officiers. 

ENCOQUER.  C’eft  faire  rouler  un  anneau  de  fer  , 
ou  b boucle  de  quelque  cordage,  le  long  de  la  ver- 
gue , pour  l’y  attacher. 

ENCOQUURE  ou  ENCOCURE.  Enfilement  ou 
entrée  du  bout  de  la  vergue  dans  un  anneau  ou  dans 
line  boucle  , pour  y fufpendrequelque  poulie  ou  quel- 
que boute-hors.  C’eft  auffi  l’endroit  du  bout  de  cha- 
que vergue , où  l’on  amarre  le  bout  des  voiles  par  en 
haut. 

ENCORNAIL.  Trou  ou  mortoife  pratiquée  dans 
l’épaifteur  du  fommetdù  mât,&  qui  eft  garnie  d’une 
poulie  ou  demi-poulie  , pour  y palier  1 itague  , qui 
laifit  la  vergue  pour  la  faire  courir  le  long  du  mât. 

ENCOÜTURE.  Situation  des  bordages  d’un  vaif- 
feau , qui  paftent  l’un  fur  l’autre , au  lieu  de  fe  joindre 
quarrément.  Tels  font  ceux  particuliérement  des  ba- 
teaux chalands  de  la  Loire , formés  de  planches  join- 
tes à des  pièces  de  lieure , qui  n’ont  ni  plat-bords  , ni 
matières  pour  les  tenir  fermes. 

ENDORMI.  Etat  d’un  vaiffeau  qui  a perdu  fon  erre. 
ENFILER  LES  CABLES  EN  VIRANT.  On  expri- 
me ainfi  l’aélion  du  cabeftan  qui , en  tournant , s’enve- 
loppe de  fon  cable. 

ENFLECHURES.  Cordes  qui  traverfent  les  hau- 
bans , en  forme  d’échelons , pour  monter  aux  hunes 
& aux  hauts  des  mâts. 
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ENFLEMENT.  Quelques  marins  appellent  ainfi 
l’élévatipn  des  eaux  de  la  mer  , caufée  par  la  tem- 
père , par  ion  flux  ou  par  quelqu’aurre  caule. 

ENFOURCHER-  Voye { Affourcher. 

ENGAGÉ.  Nom  qu’on  donne  à un  homme  qui , 
voulant  pafler  aux  Indes  ou  dans  quelqu’autre  colo- 
nie , fans  payer , s’engage  à fervir  un  certain  tems  ce- 
lui qui  le  défraye  pendant  le  voyage.  On  appelle  les 
engagés  de  France  Trente-fix  mois  , parce  que  leur  en- 
gagement eft  de  trois  ans.  Les  Anglois  en  exigent  fept. 

Engagé  eft  encore  l’épithete  qu’on  donne  à un  vaif- 
feau,  lorfqu’il  fe  trouve  furpris  par  un  grain,  avec 
beaucoup  de  voiles , & plus  qu’il  n’en  peut  porter*. 
11  faut  alors  le  décharger  le  plus  vite  qu’il  eft  poflible. 

Ce  mot  engagé  fe  prend  aplft  pour  affalé.  Voyc{  Af- 
falé. 

ENGARANT.On  fous-entend  Filer. C’eft  filer 
une  manoeuvre  & la  largueç  doucement  , & peu  à peu 
Jorfqu’elle  fait  force.  < 

ENGIN.  Efpece  de  petit  cable. 

ENGINS.  On,  nomme  ainfi  les  vaifleaux  qui  ne  font 
pas  a fiez  grands  pour  tenir  rang  dans  une  flotte,  & 

' dont  l’artilferie  n’eft  corapofée  tout  au  plus  que  de 
trente  pièces  de  canons. 

ENGRAND.  On  fous-entend  Porter.  C’eft  porter 
un  fardeau  des  deux  bouts  en  même  tems , & fe  pofer 
aufli  enfemble  pour  l’arrimage,  de  forte  qu’il  fe  trou- 
ve dans  fa  place , appuyé  au  même  inftant  dans  toutes 
£cs  parties. 

, ENGRAVER.  C’eft  cacher  quelque  chofe  dans  le 

feft. 

ENGRENER  LA  POMPE  C’eft  ôter,  aveclapôm- 
pe  , l’eau  qui  refte  aujfond  d’un  vaiflfeau  , pour  la  jetter 
dehors. 

ENJALER  ou  ENJAULER.  C’eft  mettre  le  jas  à 
une  ancre. 

EN  LIGNE.  On  dit  qu’une  efeadre  ou  une  armée 
eft  en  ligne , lorfque  fes  vaifleaux  font  dans  les  eaux 
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des  uns  des  autres  , & qu’ils  y demeurent. 

EN MANCHÉ.  C’eft  être  dans  la  Manche , c’eff-à- 
dire  dans  cette  partie  de  l'Océan  , qui  fépare  la  France 
de  l’Angleterre. 

ENNUCHE.  Foye{  Huche. 

ENSEIGNE.  Pavillon  que  l’on  met  fur  la  pouppe.  II 
eft  blanc  fur  nos  vaiffeaux  de  guerre , & bleu  lur  nos 
vaiffeaux  marchands.  Voyt^  encore  Pavillon. 

Enseigne  de  vaisseau.  Officier  qui  obéit  au  lieu- 
tenant , & qui  par  fubordinarion  , & en  fon  abfence  , 
* les  mêmes  fondions  que  lui.  Il  eft  fournis  aux  capi- 
taines des  brûlots  , & il  commande  au  lieutenant  des 
fret  jates  légères. 

ENTAILLÉ.  Epi thete  qu’on  donne  à un  vaiffeau, 
lorfqu  étant  dans  fa  charpente  , fes  hiloires  , gouttiè- 
res , ferres-gouttieres  , ferres  de  pont,  en  un  mot  tou- 
tes les  pièces  de  liaifon , font  entaillées  les  unes  dans 
les  autres , & liées  par  les  adents  dans  tous  leurs 
écarts. 

ENTALÏNGUER.  Voyeç  Talinguer. 

ENTALINGURE.  C'eft  toute  la  partie  du  cable  em- 
ployée à étalinguer.  Voye ç Talinguer. 

ENTENNES.  Ce  font  trois  mâts , qui  font  plantés 
fur  les  côtés  d’une  machine  à mater,  & où  font  frap- 
pées les  caliornes  qui  fervent  à élever  les  mâts. 

. Entennes  d’aurimage.  Ce  font  les  rangs  de  fu- 
tailles , cailles  ou  ballots , qui  font  arrimés  verticale- 
ment les  uns  au  deffus  des  autres. 

ENTERRER  LES  FUTAILLES.  C’eft  mettre  les 
futailles  en  partie  dans  le  left  du  vaiffeau. 

ENTRÉE.  Voye^  Embouchure. 

ENTREMISES.  Petites  pièces  de  bois , pofees  entre 
les  taquets  ou  fufeaux  du  cabeftan , pour  les  tenir. 

ENTRE-PONT.  C’eft  l’étage  d’un  vaiffeau  , com- 
pris entre  le  premier  pont  & le  fécond.  C’éll  fur  cet 
étage  qu’on  établit  la  première  batterie  & les  plus  gros 
canons  dans  les  vailfeaux  de  guerre  ; mais  comme 
dans  les  frégates , flûtes  & vaiffeaux  marchands  , l’en- 
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tre-pont  eft  ba^,  il  ne  fert  qu’à  loger  l’équipage  avec 
quelques  effets.  Les  vailfeaux  , qui  ont  plus  de  86  ca- 
nons , ont  ordinairement  trois  ponts,  & par  conlè- 
quent  deux  entre  ponts. 

ENTREPOT.  C’eff  un  port  de  mer  , oii  l’on  a éta- 
bli un  magafin  pour  les  inarchandifcs  deffinées  à être 
tranfportees  ailleurs. 

ENTREPRENEUR.  Nom  de  celui  qui  s’engage  à 
fabriquer  & à fournir  un  vaiffeau  tout  conffruit,  fui- 
vant  le  devis  fait  entre  lui  & le  bourgeois , pu  l’ache- 
teur. 

ENTRE-SABORDS.  Bordages  , qui  font  entre  les 
ouvertures  , ou  dans  la  diftance  des  iabords  d’un  bâ- 
timent. 

ENTRE  TOISE.  Pièces  de  bois  qui  .étant  pofées  en- 
tre les  flafques  d’un  affût  de  bord , les  joint , les  entre- 
tient , les  affure  & fupporte  le  canon. 

ENVERGUER.  C’eff  attacher  les  voiles  aux  ver- 
gues. 

ENVERGURE.  C’eff  l’a&ion  &la  maniéré  d’enver- 
guer  les  voiles , leur  pofition  fur  les  mâts , leur  affbr- 
timent , leur  largeur  oc  la  longueur  des  vergues. 

ENVOIE.  Commandement  au  timonier  de  pouffer 
la  barre  du  gouvernail , pour  mettre  le  vailieau  vent 
devant. 

ENVOIER.  Foyer  Avoier. 

EPARES.  Bâton  de  pavillon. 

Les  marins  appellent  auffi  épure , de  certains  éclairs, 
qui  ne  ffllonnent  pas , & qui  ne  font  jamais  l'uivis  de 
détonation. 

EPATEMENT.  C’eft  l’angle  que  font  les  haubans 
avec  leurs  mâts  & entr’eux. 

On  appelle  aulïi  eputement  la  diffance  des  haubans 
aux  mâts  , par  en  bas. 

ÉPATÉS.  Epithete  qu’on  donne  aux  haubans  d’un 
mât,  quand  ils  font  écartés  du  pied  du  mât  par  en  bas , 
& qu’ils  font  un  angle  plus  ouvert  avec  le  mat,  qu’à 
l’ordinaire. 
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EPAVES.  Voyt^  Choses  de  la  me*. 

EPAULES.  Parties  du  bordage  du  vai d'eau  , qui 
viennent  de  l’éperon  vers  les  haubans  du  mât  de  mi- 
faine  , où  il  fe  forme  une  rondeur , qui  foutient  le  vaif- 
feau  fur  l’eau. 

EPAURES  oti  EPAVRES.  Oh  appelle  ainfi  certai- 
nes folives  qui  fervent  à faire  la  levée  d’un  bateau 
foncet. 

EPÉES.  Ÿoye\  Barres  de  virevàut. 

EPERON.  Aflemblage  de  plufieurs  pièces  de  bois, 
qui  fait  une  gl  ande  faillie  à l’avant  du  vaifleau , &qui 
eft  foutenu  par  l’étrave.  Ses  parties  principales  font 
les  porte-vergues  , les  courbatons  , les  aiguilles  , le 
beftion  , la  cagôuille  » la  frize  & la  poulaine  ou  taille- 
mer.  Voye{  ces  mots,  & Vaisseau.  L’ufage  de  \' épe- 
ron eft  de  foutenir , d’affermir  le  mât  de  beaupré , & 
de  rendre  la  proue  plus  aiguë , afin  qu’elle  divile  l’eaü 
aifément.  Dàns  les  vaiffeaux  de  guerre , il  fert  aulfi 
de  prifon.  On  ignore  les  proportions  que  doit  avoir 
tette  partie  de  la  proue  du  vaiffeau.  Ceci  eft  un  pro- 
blème qui  tient  à la  théorie  de  la  conftrtiélion  , où  à 
la  forme  propre  du  navire.  Tout  te  qu’on  fait  par  ex- 
périence, c’en  que  plus  les  éperons  font  longs , plus  ils 
retardent  le  fillage , & due  plus  ils  font  courts , inôins 
ils  font  aigus , & alors  ils  n’affetmiffent  ou  ne  foutien- 
hent  pas  fi  bien  le  mât  de  beaupré.  On  doit  donc 
prendre  fin  milieu  fentre  ces  deux  extrémités.  Pour 
cela , il  faut  que  la  grandeur  du  vaifleau  foit  donnée  * 
fk  réfoudre  tous  les  cas  dont  j’ai  pàrléà  l’art.  Cons- 
truction , pour  ne  pas  tomber  dans  un  inconvé- 
nient plus  grand  que  Celui  qu’ütl  Voudroit  éviter.  V. 
Construction.  Les  Anciens  àVoiertt  des  éperons  à 
leurs  vaiffeaüx  : c’étoient  des  becs  d’airain , qui  leur 
fervoient  d’armes , mais  qui  ne  faifoient  pas  partie  du 
bâtiment.  Voyez  la  fin  de  l’article  canôn. 

EPHÉMERIDES  NAUTIQUES.  Ce  font  des  ta- 
bles aftronomiques  à l’ufage  des  marins.  M.  Mask- 
dyne  eft  le  premier  qui  a propofé  ces  iphêmendcsi  Elles 
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©nt  été  perfeftionnées  par.  MM.  Lyons , Parkinfon  le 
jeune,  & Williams. 

EPI  DU  VENT.  Ceft  le  point  de  l’horifon  d'où  le 
vent  fouffle.  On  dit  qu’un  vaifteau  eft  dans  répi  du 
vent , lorfquil  eft  dans  la  direffion  du  vent. 

EPINEUX.  Epithete qu'on  donne  à un  endroit  dans 
la  mer , où  il  y a beaucoup  de  roches  découvertes. 

EPISSER.  C’eft  entrelacer  une  corde  avec  une  au* 
tre  , en  mêlant  leurs  fils  & leurs  cordons  enfemble  , 
par  le  moyen  d'une  broche  de  fer,  nommée  Cornet 
d'èpijfe. 

On  eft  obligé  de  faire  cette  opération  , lorfque  les 
manœuvres  ont  été  coupées , & qu’on  n’en  a point  de 
rechange. 

EPISSOIR.  Infiniment  pointu,  de  bois  dur,  de  fer 
ou  de  quelqu’autre  matière  folide  , qui  fert  à épiffet* 
les  cordes.  VoyeT;  EpîSSER. 

EPISSURE-  Entrelacement  d’une  corde  avec  une 
autre  , que  l’on  fait  pour  les  joindre  fans  nœud , 
afin  qu’elles  puiftent  palTer.dans  la  poulie.  Voye{  Epis- 
ser. 

Epissure  courte.  Epijfure  où  leà  deux  bouts  de 
cord^font  coupés  de  même  longueur. 

Epissure  longue.  Epijfure  où  les  deux  bouts  de 
corde  font  inégaux. 

EPITE.  Petit  coin  ou  cheville  de  bois,  quarrée  & 
pointue  qui . étant  mife  dans  le  bout  d’une  autre  che- 
ville , fert  à la  groflir. 

EPITIÉ.  Petit  retranchement  de  planches , fait  le 
long  du  coté  du  vaifteau  ou  ailleurs , pour  mettre  des 
boulets  de  canon. 

EPITOIR.  Inftrument  de  fer , long  d’environ  url 

Eied  , qui  eft  poinni  8c  quarré,  8t  qui  fert  à percer  le 
out  d’une  cheville  de  bois  , pour  y faire  entrer  Pé- 
pite. 

EPONTILLER.  Voye^  Etançonner. 
EPONTILLES.  Pièces  de  bois , longues  de  trois 
pieds , que  l’on  met  le  long  des  côtés  du  vaifteau , 
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pour  y palfer  des  menues  cordes  propres  à tenir  le» 
pavois  6c  les  garde-corps. 

Epontilles  D’entre  les  ponts.  Ce  font  des  étan- 
ces  polées  fur  un  des  ponts  du  vailfeau  , pour  foutenir 
celui  de  delfus. 

EQUATEUR.  Voye^  LiGne. 

EQUERVE.  On  appelle  ainfi,  dans  la  Manche, 
une  empûture. 

EQUINETTES , ou  AIGUILLES  DE  GIROUET- 
TES. Petits  morceaux  de  bois  , qui  fervent  à tenir  le 
haut  & le  bas  des  girouettes. 

EQUIPAGE.  Mot  collectif , qui  comprend  tous  les 
gens  de  fervice  d’un  vailfeau , excepté  les  officiers  fu- 
périeurs , c’eft-à-dire , les  officiers  mariniers , les  fol- 
clats , les  matelots  6c  les  moulfes.  Les  premiers , qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  officiers  de  marine , 
font  chargés  de  la  conduite  , de  la  manœuvre  & du 
radoub  du  vailfeau.  Celui  qui  s’appelle  le  maître , & 
fur  la  Méditerranée  le  patron  , commande  tout  l 'équi- 
page. Le  nombre  des  hommes  qui  doivent  compofer 
Y équipage  , n’eft  point  fixé.  Le  Sceptre  , vailfeau  de  84 
canons , de  l’efeadre  de  M.  de  Pointis , lorfqu’il  lit  fen 
expédition  de  Carthagene , étoit  monté  de  é^o^hom* 
tries.  Le  Frédéric , qui  défarma  à Charente  en  1 667  , 
avoit  auffi  84  canons  , 6c  n’étoit  monté  que  de  5 50 
hommes. 

Aujourd’hui  unè  frégate  de  36  canoitèa  300  hom- 
mes d'équipage  ; un  vailfeau  de  64  canons  640  ; & un 
vailfeau  de  74  canons , 740  hommes. 

Sur  les  galeres  , l'équipage  efl  formé  des  bas-offi- 
ciers , des  loldats  , des  mariniers  & des  matelots.  La 
chiourme  feule  n’y  ell  pas  comprife  , 6c  fait  un  corps 
à part. 

Equipage  d’attelier.  C’eft  tout  ce  qui  fertdans 
un  attelier , tant  pour  la  conliruélion , que  pour  le 
tranfport. 

Equipage  de  pompe.  C’ell  toute  la  garniture  de  ;«■ 
la  pompe. 

EQUIPE. 
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EQUIPE.  Nombre  de  bateaux  appartenant  à un 
ftiême  voiturier. 

EQUIPEMENT.  Provifion  & aflortiment  de  tout  ce 
qui  cft  néceiTaire  à la  fubfiflance  & à Ta  fureté  d’un 
vaiiïeau  & de  fon  équipage. 

EQUIPER.  C’eft  garnir  un  vaiffeau  de  tout  ce  qui 
lui  efl  néceflaire , foit  pour  la  guerre , foit  pour  le  com- 
merce, non  compris  cependant  les  marchandées.  Plu- 
fîeurs  perfonnes  confondent  ce  terme  avec  agréer , 
mais  mal  à propos.  Voyc{  Agréer. 

ERISSON.  C’eft  une  ancre  à quatre  bras  , dont  on 
fefcrt  dans  les  bârimens  de  bas-bord  , & dans  les  ga- 
lères. 

ÊRRE. Train  , allure,  maniéré  d’aller  d’un  vaifteau, 
fa  lenteur  ou  fa  vîtefle. 

ERSE  DE  GOUVERNAIL,  y.  Etraves  de  gou- 
vernail. 

ERSIAUX.  qu’on  appelle  aufti  Etrope  d’aviron. 
C’efl  une  efpece  de  petite  herfe  qu’on  fait  d’un  tou- 
ron  d’un  petit  cordage  , & qui  fert  à tenir  les  avirons 
dans  leurs  places. 

ESCADRE.  Détachement  particulier  de  vaifteaux 
do  guerre , ou  bien  l’un  des  trois  corps  qui , dans  un 
combat  naval , compofent  l’avant-garde  , l’arriere-gar- 
dè  & le  corps  de  bataille. 

On  doit  conclure  de-li  qu’une  efeadre  eft  ordinai- 
rement , & prefque  toujours , la  troifteme  partie  d’u- 
ne armée  navale.  Cependant  il  eft  des  cas  où  l’on  di- 
vife  une  armée  en  quatre  ,&  même  en  cinq  efeadres  : 
mais  ce  font  des  cas  extrêmes , parce  qu’en  général  , 
il  n'efl  point  avantageux  de  divifer  l’armée  en  trop 
d'efead  es.  L’amiral  Trornp  , par  exemple , fuivant  les 
circonftances,  faifoit  avancer  trois  efeadres  fur  une 
même  ligne  , pour  attaquer  les  ennemis,  & la  qua- 
trième , qui  fonnoit  l’arriere- garde  , fervoit  de  corps 
dejéferve.  Dans  d’autres  occalions  , cet  amiral  diftri- 
buoitfon  armée  en  cinq  ef cadres  : une  fe  mettoit  un  peu 
à l’avant’;  les  trois  autres  fuivoient  celle-ci  fur  une 
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même  ligne  , & la  cinquième  fervoit  d’arriere  gar<iè. . 
Au  refte  , félon  l'Ordonnance , on  ne  donne  point  eù 
France  le  nom  d 'efcadre  à une  divifion  d’une  armée , 
qu’il  n’y  ait  au<*noins  quatre  vaifleaux.  Lorfqu’il  y en  a 
moins , on  l’appelle  Divifion.  Voye[  ce  terme. 

Dans  un  combat , on  doit  toujours  tenir  les  c [ca- 
dres à une  diftance  raifonnable  les  unes  des  autres  , & 
les  vaifleaux  qui  les  compofent  , ne  doivent  pas  être 
trop  ferrés  , ann  d’éviter  la  confuflon  dans  l’aélion  du 
combat. 

ESCALE.  Lieu  de  commerce  Foye{  Echelle. 

Escale.  Motiillage.  Voye\  Ecale. 

ESCALIER  DE  COMMANDEMENT.  Echelle 
poftiche  , que  le  vaiflcau  commandant  conduit  à tri- 
bord , avec  un  garde-fou  , pour  faciliter  la  montée 
& la  defcente  de  fon  bord.  \ v 

' ESCANDOLA.  C’eft , dans  une  galere,la  cham- 
bre de  l’argoufin. 

ESCARBIT  ou  ESCÀRBITE.  Petit  vafe  de  bois , 
creufé , qui  fcrt  à mettre  de  l’étoupe  mouillée  pour 
tremper  les  fcrremens  du  calfat  ou  calfateur,  lorlqu’il 
travaille. 

ESCARLINGUE.  Voyt{  Carlingue. 

ESCARPINES.  Pièces  d’artillerie , femblables  à des 
arquebufes  à croc  , dont  on  fait  principalement  ufage 
fur  les  galeres , & dans  lefquelles  on  met  des  balles  ra- 
mées, pour  couper  les  voHes  & les  cordages. 

ESCASSE  , terme  de  galère.  Grofle  piece  de  bois  , 
pofée  fur  la  contre-quille  ou  contre-carene , vers  le 
dix-feptieme  banc. 

ESCAUDE.  Petite  barque  , qui  fert  fur  les  mat  ai» 
& fur  les  rivières  peu  confidérables. 

ESCHAFAUD.  Voye i Echafaud» 

ESCHARS.  Voye^  Ëchars. 

ESCHILON.  Voye{  Echilon» 

ESCOLE.  Foye{  Ecole. 

ESCOME  y-terme  de  galere.  Grofle  cheville  de  bois  j 
où  s’attache  une  grofle  corde  appelléc  Aflroy . t 
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ËSCOPE.  Voyei  ÉcoPE. 

. ESCOT.  Ceft  l’angle  le  plus  Bas  des  trois  angles 
Id’une  voile  triangulaire  , appellée  Voile  latine. 
ESCUBIERS.  Voyei  Ecubiers. 

ESPALE.  C’eft  , dans  les  galeres , le  banc  des  ra- 
ïncurs  , le  plus  proche  de  la  pouppe.  Quelques  auteurs 
donnent  une  autre  définition  de  ce  terme.  C’eft , fé- 
lon eux , cet  efpace  proche  de  la  pouppe  de  la  ga- 
lère , depuis  l’échelle  jufqu’au  premier  banc  , & qui 
cft  féparé  en  deux  parties  par  le  tabernacle  , à l’oppo- 
fite  des  rambades. 

ESPALIER.  Ceft  le  rameur  qui  tient  le  bout  de  la 
rame,  & qui  donne  leînouvementaux  autres  rameurs. 
Il  doit  être  fort  & robufte  , parce  que  le  travail  qu’il 
fait  cft  rude,  étant  obligé  de  le  lever  & de  fc  ralîeoir 
à chaque  coup  de  rame. 

ES  P AI.  MER.  C’eft  enduire  un  Vai  fléau  de  fuif,  de- 
puis la  quille  jufqu’à  la  ligne  d’eau  , après  l’avoir  net- 
toyé & lavé, afin  qu’il  fille  aVec  plus  de  facilité.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  que  ce  terme  ne  doit  être  em- 
ployé que  pour  les  galeres , & que  c’eft  caréner  qu’iL 
faut  dire , lorfqu’on  parle  d’un  vaifleau. 

ESPARS.  Ce  font  des  gaules  de  fapin  fort  droites  , 
qui  ont  depuis  20  jufqu’à  50  pieds  de  longueur,  dont 
on  fe  fert  pour  faire  des  mâts  de  chaloupes  & de  ca- 
hots, des  boute-hors  de  Vergue , deslivardes  & autre» 
petites  vergues. 

ESPAVE.  C’eft  un  droit  qu’un  Seigneur  riverain  à 
de  prendre  les  chofes  trouvées  ftir  le  bord  delà  mer  t 
qui  baigne  (*es  terres,  lorfque  perfonne  ne  les  réclame. 

ESPAVRE.  Voye{  Epaure. 

*■  ESPINâCE.  Sorte  de  vaifleau  Bifcain , qui.  paroît 
très-ancien. 

ESPOIR.  Fauconneau  ou  efpece  de  petite  piece 
d’artillerie , de  bronze,  qui  eft  montée  lur  le  pont 
d’un  vaifteau  -,  & qui  fert  lorfqu’on  fait  des  defeentes. 

ESPONTILLES.  Voye 1 Epontilles. 

ESPONTON.  Sorte  de  de  mi- pique , dont  on  fe 
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fcrt , particuliérement  fur  les  vaiffeaux  , quand  oïl 
vient  à l’abordage. 

ESQUAINS.  Ce  font  des  planches  qui  bordent  les 
deux  côtés  de  l’accaftillage  ou  de  l’arriere , au-deffus 
de  la  liffe  de  vibord  , & qui  font  moins  épaift'es  que 
les  autres  bordagSs. 

ESQUIF.  Petit  bateau , ou  petite  chaloupe  deftinée 
pour  le  fervice  d’un  vaiffeau  ou  d'une  galere  , & que 
l’on  tient  fur  le  tillac  du  bâtiment  , lorlqu’on  ne  s’en 
fert  pas. 

ESQUIMAN.  Nom  que  donnent  les  Hollandois 
au  quartier  maitre , & même  quelquefois  au  fécond 
Contre- maître.  V.  Quartier-MaItre  & Maître. 

• ESSIEU.  Voyc^  Jas- 

Essieu  d’aFfut  de  bord.  Pièce  de  bois , qui  tra- 
-Verfe  l’affût  par-deffous  la  foie , & dont  chacun  des 
bouts  entre  dans  une  roue  , à laquelle  il  eft  joint  par 
une  cheville  de  fer , qu’on  nomme  EJJe  , parce  qu’elle 
a la  figure  d’une  S. 

ESSIEUX.  Voyc^  Ecouvillon. 

EST.  C’cft  l’orient  ou  le  point  du  lever  du  foleil , 
lorfqu’il  eft  dans  l’équateur , & qu’il  eft  éloigné  des 
deux  pôles  du  monde  , de  quatre-vingt-dix  degrés. 

• EST-NORD-EST.  C’eftle  point  de  l’horifon,  qui 
eft  entre  le  nord  & l’eft. 

EST-SUD-EST.  Point  de  l’horifon  , également 
éloigné  du  fud  & de  I’eft. 

Il  y a encore  plufieurs  expreffions  où  l’on  répété 
lfc  mot  e/l , pour  défigner  les  diffèrens  points  de  Pho- 
rifon  , qui  font  entre  l’orient  & le  feptentrion  ou  le 
nord , & entre  ce  point  & le  midi  ou  le  fud  , comme  - . 

e/l  quart  di  nord-efl , e/l  quart  de  fud-c/l , &C.  3 fur  quoi , 
voyeç  Rose  de  vent. 

ESTACADE.  Paliffade  formée  de  pieux  enfoncés 
dans  la  terre , & garnis  de  fèr  & de  chaînes  , qui  fert 
à fermer  l’entrée  d’un  port. 

ESTACADES  DE  CONSTRUCTION.  Ce  font 
des  pièces  de  bois , qu’on  met  dans  les  mailles  des 
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VaUTeaux  de  ligne  , pour  les  tenir  pleins  depuis  le  fer 
cond  pont  julqu a huit  pieds  fous  l’eau , afin  qu’ils 

{miffent  réfifter  plus  long-tems  au  combat , & pour 
eur  donner  allez  de  force , afin  de  les  rendre  impéné- 
trables aux  coups  de  canon. 

ESTA1NS.  Ce  font  deux  pièces  de  bois  , taillées  en 
arc  de  cercle , & qui  forment  là  rondeur  de  üarriere 
du  vaifleau.  Elles  font  aflemblées  par  le  bas  à l’étam- 
bord  , & aux  deux  alonges  de  tréport  par  le  haut. 
ESTAMBOT.  Voye[  Etambord. 

ESTANC.  Epithete  que  l’on  donne  à un  navire  bien 
clos  , fans  voie  d’eau  , enfin  en  bon  ctat. 

ESTANCE  A TAQUETS.  Efpece  d’échelle  de  fond, 
de  cale , avec  la  tire-vieille. 

ESTANCES.  Piliers  pofés  le  long  des  hiloires , pour; 
foutenir  les  barrotins.  Leur  longueur  eft  égale  à la 
hauteur  qui-  fe  trouve  entre  les  deux  ponts. 

ESTEMERAIRE.  , terme  de  galere.  Pièce  de  bois  , 
qu’on  ajufte  aux  extrémités  des  madiers. 

ESTERRE.  Terme  de  1* Amérique,  qui  fignifie  un. 
petit  port , une  efpece  de  cale  ; & félon  quelques  au- 
teurs , un  port  qui  fert  pour  embarquer  ou  débarquer 
les  marchandées  des  villes  avancées  dans  les  terres. 

ESTIME.  Jugement  que  porte  le  pilote , du  chemin, 
que  peut  avoir  fait  le  vaiffeau  , du  lieu  où  il  fe  trou- 
ve , de  fa  diftance  des  terres,  &c. , & ce  jugement, 
eft  fondé  fur  la  connoiflance  du  fond  & de  la  furface 
de  la  mer  , fur  le  fillage  & fur  l’obfervation  des  aftres.. 
Pbye^CONNOISSANCE,  Sillage  & LATITUDE.  Ceci 
n’eft  qu’üne  conjetlure  , dans  laquelle  on  doit  tou- 
jours préférer  de  pécher  par  excès  , que  par  défaut», 
parce  qu’il  y a moins  de  danger  de  fe  croire  à terre  , 
quand  on  eft  encore  à la  mer,  que  de  fe  trouver  à 
terre , lorfqu’on  peniè  en  être  éloigné.  On  reélifie  au. 
furplus  Yejli/ne  par  des  méthodes  qu’on  appelle  Correc- 
tions.  V oyeç  ce  mot. 

ESTIMER.  C’eft  porter  un  jugement  fur  la  fituatiorx. 
dü  vailfeau.  Voyez  ESTIME. 
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ESTTVE.  C’eft  le  jufte  contrepoids  qu’on  donne  S 
chaque  côté  d’un  bâtiment  de  mer,  pour  balancer  tel- 
lement fa  charge  , qu’il  ne  pefe  pas  plus  d’un  côté  que 
de  l’autre.  Voye?  Arrimage. 

Estive.  On  dit  donner  efiive  à des  haubans  neufs , 
lorfqu’on  les  roidit  & qu’on  les  bride  enfuite  par  le 
milieu , avec  des  palans  qui  vont  de  tribord  à bas- 
bord  , de  l’un  à l’autre , pour  les  roidir  encore , à me-. 
Aire  qu’ils  s’alongent. 

On  dit  encore  qu’on  charge  en  eflive,  lorfque  les 
cnrgaifons  font  compofées  d'effets  fufceptibles  d’être 
preffès  h force  de  crics  ou  de  vçrins. 

ESTIVER.  C’eft  preffér  les  effets  d’un  arrimage 
avec  quelque  machine  d’une  grande  force. 

ESTRAN.  Nom  qu’on  donne,  en  quelques  en- 
droits , à une  côte  plate  & fablonneufe. 

ESTRAPADE.  C’eft  la  même  chofe  que  cale.  Vx 
Cale. 

ESTRAPONTIN.  Voye[  Hamac. 

ESTRIBORD.  Voyez  Stribôrd. 

ESTROPES.  Voyez  Êtropes. 

ETABLE.  Voyez  Etrave. 

Etable.  On  défiene , par  ce  terme , une  façon  par-, 
ticuliere  de  venir  à l’abordage.  On  dit  que  deux  bâti-, 
mens  s’abordent  dç  franc-étable  , lorfqu’ils  s’appro- 
chent en  droiture , pour  s’enfoncer  avec  leurs  epe-. 
rons. 

ETABLI.  C’eft  l’état  d’un  vaiffeau  qui  a jetté  fes 
ancres , & qui  eft  amarré  pour  féjourner.  On  fe  fert 
suffi  de  ce  terme , pour  exprimer  la  lituation  d’une  ter- 
re , d’une  côte  , &c.  Ainfi  on  dit  : tout  le  continent , 
qui  regarde  la  mer  du  fud , eft  établi  eft-oueft  ; un  ro- 
cher eft  établi  nord  & fud  , &c- 

ETABLIR  LES  VOILES.  V.  Dresser  les  ver- 
gues ou  LES  voiles. 

ETABLURE.  Voye{  Etrave. 

ETAGUE.  Voyt[  Itaque. 

ETAI.  Gros  cordage  à doueç  torons  cjui  , par  le 
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tout  d’en  haut , fe  termine  à un  collier,  pour  faifir  les. 
mâts  fur  les  barres  , & répond  , par  le  bout  d’en  bas , 
vers  l’avant , à un  autre  collier  qui  le  bande , afin  d’af~ 
fermir  le  mât  du  côté  dç  l’avant , comme  les  haubans 
l’affermiflent  du  côté  de  l’arriere.  On  appelle  Faux 
étais  , les  étais  qu’on  met  pour  renforcer  les  autre»  , 
& pour  les  remplacer , en  cas  qu’ils  foient  coupés 
par  le  canon.  Ce  font  aufli  des  manœuvres  , qu  on 
met  le  long  de  quelques  étais , pour  placer  les  voiles 
de  même  nom. 

Etai  du  grand  mat  , ou  Grand  étai.  Etal  qui 
dcfcend  depuis  la  hune  du  grand  mât , jufqu’au  haut 
de  l’étrave, 

Etai  du  grand  mat  de  hune.  Étai  qui  defcend 
depuis  la  hune  du  grand  perroquet , jufqu’à  celle  du 
mât  de  mifâine  , ou  11  fe  joint  avec  une  poulie  cou- 
rante , d’où  il  defcend  jufqu’au  bas. 

Etai  du  grand  perroquet.  Etai  qui  defcend 
du  mât  de  hune  devant  Y étai  du  bâton  du  grand  pa< 
villon  ; & qui  répond  au  perroquet  de  mifaine. 

Etai  du  mat  d’artimon.  Etai  qui  vient  defeen- 
dre  au  pied  du  grand  mât. 

Etai  du  mat  de  hune  d’ÀVÀnY.  Étai  qui  répond’ 
ou  bout  du  beaupré. 

Etai  de  mis ainE  bu  du  mat  de  misaine.  Ceft  nrv 
étai  qui  répond  & finit  fert  marticie  fur  les  dèux  tiers 
du  beaupré. 

Etai  de  perroquet  è'AttTiMON  ou  de  foule,. 
Etai  qui  fe  fourché , & qui  va  fe  terminer  enmarticle 
aux  haubans  du  grand  filât. 

Etai  de  voile  d’éTÀî.  C’éft  la  manœuvre  qui  tient 
Tarcboutant  en  àvant.  ARcboutant. 

ETALE.  Epithetè  qu’bh  dbnhe  à la  mer  lorfqu’elle* 
ne  monte  ni  ne  baifle. 

Etale.  On  dit  qu’drt  vailfeau  en  étalé  un  autre  K 
lorfqu’il  a une  vîtelTe  égale  à la  fienne. 

ÉTALÉ.  C’eft,en  parlant  d’un  cable , réfdler. 

On  dit  qu’un  cable  a .étalé  à l’effort  du  vent , lorf» 
qu'il  y a réfifté»  , O d.  iy. 
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ETALER.  C’eft  mouiller  pendant  un  vent  ou  un4 
marée  contraire  à la  route,  pour  attendre  un  tems  plu» 
favorable , ou  bien  fe  fervir  du  courant  de  la  mer  , 
pour  faire  route  par  un  vent  contraire. 

ETA  LT  N GU  ER.  Voyeç  Talinguer. 

ETÀMBORD.  Pîece  de  bois,  élevée  en  faillie , 8c 
à angle  obtus  , fur  l'extrémité  de  derrière  delà  quille, 
8c  qui  va  jufqu’au  defliis  du  premier  pont  Elle  fou-> 
tient  le  château  de  pouppe  8c  le  gouvernail , 8c  reçoit 
les  bouts  de  bordage  de  l'arriéré , qui  y font  coufus. 
Pour  faciliter  le  jeu  du  gouvernail , cette  piece  eft  en 
ligné  droite  par  dehors  , 8c  elle  eft  piétée,  c’eft-àr 
dire  , divifée  en  pieds  , afin  de  marquer  combien  lç 
vaifleau  tire  d’eau.  Les  conftruéteurs  déterminent  ainfi 
fa  longueur.  Ils  prennent  la  hauteur  du  creux  du  vaiG 
feau,  oc  celle  du  relèvement  du  pont  & de  ce  qui, 
eft  au-defius  , & ils  font  la  fomme  de  ces  hauteurs  * 
qui  donne  la  longueur  cherchée.,Exemple.  Le  creux 
eft  de  dix  pieds  , l’accaftillage  de  quatre  , 8c  le  rele^ 
vement  du  pont  de  fix  ; fompie  totale  , vingt  pieds 
c’eft  la  longueur  de  Yctarnbord.  A l’égard  de  fon  cpaif- 
feur  , on  hii  donne  en  dedans  un  pouce  pour  chaque, 
dix  pieds  de  longueur  de  l’étrave  à ce  membre  du 
vaifleau , & en  dehors  , les  trois  quarts  de  l’épaifleut, 
en  dedans.  Enfin  on  détermine  la  quette  , en  lui  don- 
nant un  pied  pour  chaque  fix  pieds  de  fa  hauteur.. 
Ce  font  ici , au  refte , des  réglés  générales  , qu’il  eft, 
très-permis  de  rejetter.  Je  ne  les  donne  qu’afin  de 
faire  connoître  les  méthodes  des  conflruéleurs , le  plus, 
en  ufage,  fans  conféiller  à perfonne  de  les  fuivre.s 
J’ajoute  avec  la  meme  réticence , que  le  haut  de  17- 
tambord  doit  avoir  un  cinquième  de  plus  qu’il  n’a  d’e- 
paifleur  , 8c  qu’on  fait  le  bas  cinq  fois  plus  large  qu’é- 
pais. 

ETAMBRAIES.  Ce  terme  a plufieurs  fignifications* 
En  premier  lieu  , ce  font  des  ouvertures  faites  au  pont; 
du  vaifleau  , par  lefquelles  paflent  lçs  mâts  , les  pont» 
pes  8c  les  cabeftans» 


Digitized  by 


ETA  ETE  4iç 

On  appelle , en  fécond  lieu , Etambraits , de  grof- 
fes  pièces  de  bois  , qui  accolent  un  trou  rond , qui  eft 
dans  le  tillac  , au  travers  duquel  paffe  un  mât , afin  de 
renforcer  le  tillac  , & de  tenir  le  mât  plus  ferme. 

Enfin  , la  troifieme  & derniere  fignification  de  ce 
mot , eft  l’endroit  où  porte  le  pied  du  mât , dans  le 
fond  de  cale. 

Etambraies.  Foyer  Braies. 

ETAMINE.  C’eft  l’étoffe  dont  on  fait  les  pavillons. 

ETANCES.  Vovc^  Estances. 

ETANCHER.  C’eft  boucher  une  voie  d'eau. 

ETANÇONNERou  EPONTILLER.  C’eft  mettre 
les  épontilles  ou  des  élançons  qu’on  a levés  pour  fa- 
ciliter quelques  manœuvres , & qu'on  remet  aufli-tôt 
qu’on  a fini , afin  de  foutenir  les  ponts,  & empêcher 
qu’ils  ne  foient  affaifles  par  les  poids  dont  ils  font 
chargés. 

ETANÇONS.  Efpeces  d’êtais,  que  l’on  met  quel- 
quefois fous  tous  les  baux  , lorfque  les  vaiffeaux  font 
amarrés  au  port  pour  long-tems.  > 

ETAPE.  C’en  l’endroit  d’un  port  où  les  marcliands 
apportent  leurs  marchandifes  pour  y être  vendues.  » 

JETAQUE.  Foye^  Itaque. 

ETARCURE  ou  ETARQURE.  Quelques  marins 
expriment  ainfi  la  hauteur  des  voiles. 

ET ARQUE.  Haut  hifle.  Par  exemple,  un  hunier  eft 
i tarque , lorfqu’il  eft  hifie  fort  haut , & que  fes  ralin-» 
gués  font  tendues. 

ETAT  D’ARMEMENT.  C’eft  une  lifte  que  la  cour 
envoie  dans  le  lieu  où  fe  fait  un  armement , . conte- 
nant le  nombre  des  vaiffeaux  , & celui  des  officiers 
qu’on  deftine  à cet  armement.  C’eft  aufli  l’imprimé 
qui  contient  le  nombre , les  qualités  & proportions  des 
agrès , apparaux  & munitions  qu’on  a dçflèin  d’ern-» 
ployer  aux  vaifieaux  qu’on  veut  armer. 

ETAY.  Foyer  Etai. 

> ETENDARD , terme  de  galere.  C’eft  ce  qu’on  ap-> 
pelle  Pavillon  fur  un  vaiffeau.  H n’y  a que  la  pre^ 
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miere  ealere  , appellée  la  Réale  , qui  le  porte.* 
ETESIES  ou  ETÉSIENS.  Epithete  qu’on  donne  k 
des  vents  anniverfaires  & réglés , qui  foufflent  cha- 
que année  dans  la  même  faifon , & pendant  un  certain 
tems.  f'Wç  Vent. 

ETIER.  C’eft  une  folle  naturelle  ou  artificielle , qui 
fe  dégorge  dans  la  mer  ou  dans  quelque  riviere  qui 
en  eft  proche.  On  donne  auflî  ce  nom  à une  efpece 
de  canal , qiii  introduit  l’eau  dç  la  mer  dans  les  ma- 
rais falins. 

ETOILE  POLAIRE  ou  ETOILE  DU  NORD. 
C eft  l 'étoile  qui  eft  à l’extrémité  de  la  queue  de  la  pe- 
tite ourfe,  & qtii  n’eft  éloignée  du  pôle  que  d’environ 
deux  degrés  & demi.  On  s’en  fert  pour  connoître  la 
latitude  ou  la  hauteur  du  pôle.  Voye ç Latitude. 

ETOUPE.  Efpece  de  boilrre  , faite  de  vieux  corda- 
ges , qu’on  défait  , qu’on  bat  , qu’on  met  bouillir, 
qu’on  fait  fécher  du  foleil  ou  au  four  , & qu’on  file 
fort  lâche  & gros  tomme  le  bras.  Elle  fert  à calfater  les 
coutures  des  vaifleaux. 

Etoupe  blanche.  Etoupe  neuve , & qui  n’eft  point 
goudronnée. 

Etoupe  GQVDRONNÉE.£/ot<p«  faite  de  cordes  gou- 
dronnées. , 

Etoupe  noire.  C’eft  une  vieille  étoupe. 

ETRAQUE.C’eft  lalargeur  du  bordage.  Quelque» 
marins  le  prennent  pour  le  bordage  même:  mais  c’eft 
fort  mal  à propos. 

ETRAQÜE  DE  GABORD,  OU  PREMIERE  EtRAQUE* 
C’eft  la  largeur  du  bordage  qui  eft  entaillé  dans  , la 
quille. 

ETRAVE.  Courbe  de  charpente , d’une  ou  de  deux 

Îieces  , pofée  en  faillie  fur  l’extrémité  de  la  quille  , 
l’avant  du  vaifleau  , pour  former  & foutenir  la 
proue.  Elle  eft  jointe  à la  quille  par  un  écart , entre- 
tenu avec  des  chevilles  de  fer , & elle  s’élève  juf- 
qu’au  deffus  du  fécond  pont.  C’eft  fur  cette  piece 
qu’aboutiflent  tous  les  bordages  & toutes  les  précein.- 
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tes  qui  font  conduites  jufqu’à  l'avant.  On  la  propor- 
tionne ainfi.  Sa  longueur  eft  égale  à la  hauteur  dit 
creux  du  vaiflTeau,  à prendre  depuis  le  haut  pont.  Dix 
pieds  de  longueur  du  vaifieau  donnent  un  pouce  pour 
Ion  épaiflèur  en  dedans  , & on  prend  les  trois  cin- 

?uiemes  de  cette  épaiflieur  pour  l’epaifleur  en  dehors. 

our  déterminer  la  quette  , on  tire  une  ligne  hori- 
fontale  depuis  le  rinjot,  jufqu’au  deilous  de  fa  tète, 
fur  laquelle  on  éleve  une  ligne  perpendiculaire  ; ou 
autrement  on  prend  les  vingt-huit,  vi net-neuviemes 
parties  de  fa  hauteur,  en  ligne  perpendiculaire.  En- 
fin , à l’égard  de  fa  forme , elle  eft  au  milieu  une  foi» 
plus  large  qu’épaifle , & plus  large  par  le  haut , que 
par  le  bas.  L 'étrave  fert  ordinairement  de  fondement 
lur  lequel  on  proportionne  toutes  les  parties  d’un 
v aideau:  mais  fur  tout  ceci,  il  faut  faire  les  réflexions 
qu’on  trouve  à l’art.  Etambord  , & s’en  tenir  là. 

ÊTRE  A FLOT.  C’eft  être  dans  un  endroit  de  U 
mer , où  il  y a afler  d’eau  pour  porter  le  vaifieau. 
Être  a la  cape.  Voye^  Cape. 

Être  a la  gamelle.  C’eft  manger  avec  les  mate- 
lots des  vivres  fournis  par  le  munitionnaire. 

Être  au-dessus  du  vent.  V.  Avantage  du 
vent. 

Être  banque  ou  débanqué.  Ceft  être  fur  le 
grand  banc  ou  dehors. 

Être  dans  les  eaux  d’un  vaisseau.  Ceft  fuivre 
un  vaifleau  de  fort  près  , en  faifant  même  route. 

Être  de  bout  au  vent.  V.  Aller  de  bout  au, 
vent. 

Être  flanc  a flanc.  V.  Prolonger. 

Être  pratique  de  la  mer.  C’eft  avoir  connoif^ 
fance  de  la  mer  par  plufleurs  voyages  qu’on  a faits. 

ETRIER.  C’eft  un  des  chaînons  des  cadenes  de 
hauban,  que  l’on  cheville  dans  une  fécondé  préceinte, 
pour  renforcer  ces  cadenes. 

ETRIERS.  Petites  cordes  jointes  enfemble  par  des 
épiflures , & qui  fervent  à faire  couler  quelque  chofç 


Digitized  by  Googli 


419  etr  EVI 

au  haut  des  mâts , comme  auflî , dans  les  chaloupes , 5 
tenir  l’aviron  au  tolet. 

ETRIVE.  On  dit  qu’une  manœuvre  eft  amarrée 
en  et  rive , lorfqu’elle  fe  croife  , & qu’on  a fait  un- 
amarrage  fur  le  croifement. 

ETROPÉE.  Epithete  qu’on  donne  à une  poulie , qui 
elle  amie  de  fes  étropes. 

ETROPES.  Poye^  Herses. 

Etropes  de  gouvernail.  Ce  font  des  étropes  ou 
herfes  placées  fur  des  co(Tes  , tenues  à l’ètambord  &• 
au  gouvernail , par  des  pitons  , pour  empêcher  que 
le  gouvernail  ne  forte  de  les  gonds  dans  les  échoua- 
ges. 

Etropes  de  marche  pieds.  Anneaux  de  cordes , 
qui  font  le  tour  de  la  vergue , & au  bout  defqucls  paf- 
lènt  dans  une  code  les  marche-pieds , qui  fe  roidiflent 
par  le  moyen  d’un  cap  de  mouton. 

ETUVE.  C’eft,  dans  un  arcenal  de  marine  , un  lieu 
dans  lequel  il  y a des  fourneaux  & des  chaudières 
pour  goudronner  les  cordages. 

Etuve  a bordage.  C eft  une  grande  boite  de. 
bois  portée  fur  une  maçonnerie  , qui  reçoit  par  un4 
conduit  les  vapeurs  d’une  grande  chaudière , remplie 
d’eau  de  mer,  lefquelles  vont  pénétrer  le  bois  qu’on 
y a mis  ,afin  de  le  rendre  plus  facile  à plier  dans  l’em- 
ploi qu’on  en  fait , pour  les  façons  du  vaiiTeau. 

EVENTÉ.  Epithete  qu’on  donne  à un  vaifTeau , lorf- 
qu’après  avoir  été  en  panne  ( voyeç  ce  mot)  ,on  fait 
fervir  fes  voiles  , en  mettant  le  vent  dedans. 

Eventé  a la  quille.  C’eft  abattre  le  vaifTeau  de 
façon  que  fa  quille  eft  tout  à fait  au-deftùs  de  l’eau. 

EVENTER  LES  VOILES.  C’eft  mettre  le  ventdans. 
les  voiles , pour  faire  route. 

ÉVITÉE.  Largeur  que  doit  avoir  un  canal  ou  une, 
riviere  , pour  laifler  un  libre  partage  aux  vaifléaux. 

Evitée.  Efpace  de  mer,  où  un  vaifTeau  peut  tour-' 
ner  à la  longueur  de  fes  amarres. 

Evitée.  Diftance  entre  deux  vaifleanx  qui  font  à 
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l’ancre , ou  entre  un  vaifleau  & quelqu’autre  chofe. 

Evitée.  Tour  qu’un  vaifieau  a fait  en  tournant  fur 
fon  cabie. 

EVITER.  C’cft  , en  parlant  d’un  vaiflcau , changer 
bout  pour  hout,  àja  longueur  de  fon  cable , fans  lever 
les  ancres. 

Eviter  a marée.  C’eft  préfemer  la  proue  au  cou- 
rant de  la  mer. 

Eviter  au  vent.  C’eft  préfenter  la  proue  au  lieu 
d’où  vient  le  vent. 

EVOLUTIONS.  Ce  font  les  mouvemens  que  font 
les  armées  navales  , pour  fe  mettre  dans  la  fituarion 

Îp’il  convient,  afin  d’attaquer  l’ennemi  ,ou  de  fedé- 
endre  avec  plus  d’avantage.  Ces  mouvemens  con- 
fient à changer , fuivant  les  occafions , les  difpofi- 
tions  des  efeadres.  Il  y a pour  cela  certaines  réglés 
générales,  qu’il  eft  bon  de  fuivre.  Je  vais  tâcher  de 
les  développer  avec  le  plus  de  précifion  & de , clarté 
Tju’il  me  fera  poftible.  Au  refte,  je  me  bornerai  ici  aux 
évolutions  principales,  que  je  réduits  à quatre;  toutes 
les  autres  dépendent  de  celles-ci. 

Une  armee  navale  eft  divifée  en  efeadres , dont 
une  forme  le  corps  de  bataille , & les  autres  les  ailes. 
V&yez  Combat  naval  &.  Escadre.  Suivant  lescir- 
conftances  , il  eft  néceflaire  de  faire  paiïer  les  efeadres 
à la  place  l’une  de  l’autre,  c’eft-à-dire,  de  mettre  le 
corps  de  bataille  fur  les  ailes , & réciproquement  les 
ailes  au  corps  de  bataille.  Voilà  tout  ce  qu’il  faut  exé- 
cuter dans  les  évolutions  ; & voici  comment  cela  fe  fait 
ou  peut  fe  faire. 

l*remiere  évolution.  Mettre  l’efcadre  du  milieu  à la 
place  d’une  des  deux  autres.  i°.  Mettez  en  panne  , ou 
arrêtez  (voye^  Panne  ) l’efcadre  qu’on  deftine  au  corps 
de  bataille  , & faites  courir  celle  qui  occupoit  ce  pof- 
te  , pour  croifer  vers  le  côté  droit  ou  gauche , auquel 
elle  doit  être.  2°.  Faites  marcher  enfuitc  de  front  les 
deux  efeadres  : elles  feront  toutes  trois  difpofèes  com- 
me ©n  le  fouhaite.  , 
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Seconde  évolution.  Mettre  les  allés  à la  place  funê 
de  l’autre.  i°.  Mettez  en  panne  l’efcadrc  du  milieu. 
a°.  Faites  courir  les  deux  ailes , en  le  croifant  au-def- 
fus  de  cclle-ci.  Par  ce  mouvement , l’efcadre  qui  étoit 
à droite , fe  trouvera  à gauche  , & celle  qui  étoit  à 
gauche,  fera  à droite.  3 “.Faites  avancer  alors  l’efcadre 
du  milieu , pour  la  mettre  fur  la  même  ligne  que  les 
autres  : l 'évolution  fera  finie. 

Ttoijiemc  évolution . Changer , darts  une  marche  , 
l’avant-garde  avec  l’arriere-garde , & réciproquement 
lanière  - garde  avec  l’avant-garde.  i°.  Faites  courit* 
l’avant  - garde  au  plus  près  bas  - bord , & les  deux 
autres  au  plus  près  (tribord  , c’eft  à-dire  , fâites-les 
marcher  en  fe  croifant.L’efcadre  qui  étoit  la  première , 
fe  trouvera  derrière  , & la  derniere  fera  la  première; 
Ce  qu’il  falloir  exécuter. 

Un  mouvement  contraire  à ceci , rèfoud  la  fécondé 
partie  de  cette  évolution. 

Quatrième  évolution.  Mettre  à l’avant-garde  l’armée 
qui  faifoit  le  corps  de  bataille  , & au  milieu  , celle  qui 
faifoit  l’avant-garde.  i°.  Mettez  en  panne  l’efcaure 
qui  forme  actuellement  l’arriere-garde.  20.  Faites  cou- 
rir au  plus  près  bas-bord  , l’efcadre  du  corps  de  ba- 
taille , & au  plus  près  (tribord  l’efcàdre  de  l’avant- 
garde  : ces  deux  e (cadres  fe  croiferont  & changeront 
de  lieu. 

Le  P.  Hôte  a téfolu  différemment  ces  problèmes  , 
qui  n’étant  point  déterminés  , font  fufceptibles  de 
plufieurs  folutions  : mais  j’ai  préféré  celles  que  j’ai 
données , parce  qu’elles  font  plus  générales  que  cel- 
les du  P.  Hôte  , oc  qu’elles  peuvent  fervir  de  règles 
fondamentales  pour  tous  les  cas.  C’eft  ce  qu'on  véri- 
fiera, fi  on  lit  la  fécondé  partie  du  Traité  des  évolu- 
tions Navales  dü  P.  Hôte. 

Au  refte  , les  évolutions  navales  font  fort  (impies , 
& ne  fuppofent  aucune  connoiffance  de  la  Géoftié-1 
trie  , comme  l’a  fort  bien  remarqué  ce  favant  Jéfuite. 
Un  peu  d’application  & la  pratique  de,  deux  outro>9 


Digitized  by  Google 


ÈVO 


EVO  41 1 


campagnes  , fuffifent  pour  rendre  aifé  aux  moins  ha- 
biles l’ufage  des  évolutions.  Le  P.  Hôte , ajoute  que 
les  officiers  de  marine  ne  doivent  pas  avoir  plus  de 
peine  à apprendre  les  évolutions  navales  , que  les  offi- 
ciers de  terre  en  ont  à s’inftruire  de  l'exercice  mili- 
taire , à former  desefeadrons  & des  bataillons,  à les 
ranger  , à leur  donner  tous  les  mouvemens  nécefiai- 
res  ; en  un  mot , à faire  toutes  fortes  d 'évolutions. 

Cependant  fans  l’art  des  évolutions  navales,  le  moin- 
dre changement  ou  quclqu’autre  accident  déroute  l'ar- 
mée. On  fe  coupe , on  s aborde , on  laide  échapper 
les  plus  belles  occalions  de  gagner  le  vent  ou  de 
doubler  les  ennemis.  On  cft  foi  même  doublé,  on 
ptrd.  le  vent  fans  s’en  appercevoir.  Une  armée  na- 
vale reflemble  alors  à une  armée  navale  de  Barba- 
res , qui  n’ont  nulle  connoiflancc  de  la  guerre  , & qui 
font  lans  ordre  tout  ce  que  leur  caprice  leur  infpire  , 
ou  que  le  hafard  leur  préfente. 

Tels  font  les  motifs  qui  déterminèrent  le  P.  Hôte  à 
compofer  le  Trqité , dont  je  viens  de  donner  le  titre. 
Cet  ouvrage  eft  d’autant  plus  eftimable  , qu’aux  pré- 
ceptes qu’il  donne,  il  joint  l’exemple  des  plus  grand» 
hommes  de  mer , & qu’il  fait  le  récit  des  principales 
batailles  navales.  Et  ce  qui  augmente  infiniment  le 
prix  de  çette  belle  production  , c’eft  que  l’Auteur  a 
rendu  fenfibles  fes  réglés  & fes  préceptes,  par  de 
grandes  planches  proprement  gravées  , & qu’il  a 
repréfente  de  cette  maniéré  , les  combats  qu  il  dé- 
crit. 

Comme  cet  ouvrage  eft  devenu  extrêmement  rare , 
je  vais  en  expofer  le  plan , afin  de  le  faire  connoître  à 
Ceux  qui  ne  peuvent  le  le  procurer. 

Il  eft  divilé  en  fix  parties.  Dans  la  première , l’Au- 
teur explique  les  ordres  Si  la  maniéré  de  les  formel*. 
Il  apprend  dans  la  fécondé , à changer  les  efeadres 
dans  les  divers  ordres.  Il  donne  dans  la  troifieme, 
des  moyens  aifés  pour  rétablir  les  ordres  , quand 
vu  changement  de  vent  les  a troublés.  11  montre  dan» 
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la  quatrième  , comment  l'armée  peut  pafler  d*url  ôr-£ 
dre  à un  autre  ordre , fans  confufion.  11  traire  dans  là 
cinquième,  des  mouvemens  que  les  armées  peuvent 
faire  fans  toucher  aux  ordres.  Et  enfin , la  fixieme  & 
derniere  partie  , renferme  des  remarques  pour  faci- 
liter la  pratique  de  ces  évolutions.  V.  encore  Ordre. 

■ La  difficulté  qu’il  y a à fe  procurer  ce  livre , par  fa 
rareté , & d’ailleurs  fon  volume  in-folio , le  rendant 
difficile  à tranfporter,  un  habile  officier  de  marine 
(M.  Bigot  de  Morogues , Capitaine  des  vaiffieaux  du 
Roi  ) , ayant  reconnu  la  néceffité  de  mettre  entre  les 
mains  des  jeunes  officiers , un  Ouvrage  qui  renferme 
les  réglés  précifes  de  la  Taélique  navale  , afin  qu’ils  . 
puiiïent  les  approfondir,  fe  les  rendre  familières  , a 
compofé  une  Tattiquc  navale , ou  Traité  des  évolutions  & 
des  fignaux  , dans  laquelle  il  a expliqué  les  réglés  des 
évolutions  les  plus  eflentielles.  Et  comme  dans  tous  les 
livres  où  il  eft  traité  d’ordres  & de  fignaux , on  a omis 
les  mouvemens  particuliers , qui  tendent  à l’exécution 
d'une  évolution  générale  ; qu’il  y en  a cependant  telle 
qui  peut  être  faite  parla  fuite  de  différens  mouvemens 
de  chaque  corps  ou  colonne  , M.  de  Morogues  a appli- 
qué les  fignaux  aux  évolutions. 

Son  Traité  eft  divifè  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière , l’Auteur  traite  des  évolution  s fuivantes.  i°.Des 
ordres  de  marche  ; a°.  de  l’ordre  de  bataille  ; 30.  de 
la  cliaffe  ; 40.  des  mduvemens  d’une  ligne  ; 50.  du 
changement  des  efeadres  , l'armée  étant  en  ligne; 
6°.  de  quelques  manœuvres  particulières  de  la  ligne  ; 
70.  du  changement Nde  l’ordre  de  bataille  en  marche; 

8P.  De  quelques  mouvemens  particuliers  d’une  armée 
en  ligne  ; y°.  du  changement  des  efeadres , dans  l’or- 
dre de  marche  , fur  trois  colonnes;  io°.  du  change- 
ment de  l’ordre  de  marche  en  ordre  de  bataille  ; 1 1 °.  de 
l’ordre  de  retraite  & de  fes  mouvemens  ; ia°.  de 
quelques  évolutions  & manœuvres  particulières. 

Il  eft  queftion  dans  la  fécondé  partie  des  fignaux  ou 
ordres.  Le  projet  de  M.  de  Morogues  eft  de  repréfenter 

un 
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Un  modèle  complet  de  fignaux  pour  une  grande  ar- 
mée. A cette  fin , il  a ranemblé  les  différens  moyens 
de  faire  des  fignaux  , foit  de  jour , de  nuit  ou  de  bru- 
me , qui  avoient  été  employés  jufqu  aujourd’hui  dans 
nos  armées  navales.  Dans  cette  partie,  cet  Auteur 
aaufii  expliqué  les  évolutions  pour  lefquelles  les  fignaux 
font  faits,  quoique  les  mouvemens  particuliers  de 
, chaoue  évolution  foient  expliqués  dans  la  première. 
Ceft  une  répétition  qu’il  a efiimé  indifpenfable. 

Tels  font  les  plans  des  deux  ouvrages  uniques  que 
nous  ayons  fur  les  évolutions  navales.  On  trouvera  à 
l’art.  Bataille  navale  , la  maniéré  dont  les  Anciens 
larmoient  les  évolutions. 

EXERCICE.  Nom  général , qu’on  donne  aux  mou- 
vemens  néceffaires  pour  exécuter  les  diverfes  ma- 
nœuvres que  demande  la  conduite  du  vaiffeau.  Ces 
mouvemens  fe  font  par  ordre , & en  tems  différens  , 
comme  les  exercices  des  troupes  de  terre.  Je  vais  don- 
ner un  exemple , par  lequel  on  jugera  de  tous  les  au- 
tres. Il  s’agit  de  faire  vent  arriéré , en  appareillant 
dans  un  beau  tems.  C’eA  le  capitaine  ou  un  officier 
qui  parle. 

Silence , matelots . 

Pilote , d reliez  la  barre  du  gouvernail. 

Paffez  le  tournevire  au  cabefian.  . 

Pallez  les  barres  au  cabefian. 

Saififfez  le  tournevire  au  cable , en  avant  des  bitte?. 
Virez  deux  tours  du  cabefian,  pour  raidir  le  tourner 
vire. 

Halte  au  cabefian. 

Déboffez  le  cable  en  arriéré  des  bittes  ; aboffez  le  ca- 
ble en  avant  des  bittes  , & débittez  le  cable. 

Saififfez  le  cable  & le  tournevire  avec  des  garcertes. 
Virez  le  cabefian. 

Halte  le  cabefian. 

Larguez  la  fourrure  du  cable. 

Virez  le  cabefian. 

Tvmel . Kt 
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L'on  vire  toujours  pendant  qu'on  fait  les  manœuvre* 
fuivantes. 

Larguez  à bas-bord  les  bras , & un  peu  des  cargues- 
points  de  la  mifaine  & du  petit  hunier. 

Larguez  à ftribord  les  boulines , les  bras , & un  peu  des 
cargues-points  de  la  mifaine  &du  petit  hunier. 

Bradez  à ftribord  la  mifaine  & le  petit  hunier , & amar- 
rez les  bras  de  ftribord. 

Matelots  , les  vergues  haut. 

Démarrez  les  garcettes  des  voiles  des  bouts  de  vergue. 
Larg«ez-les  en  même  tems , & jettezles  en  avant  des 
voiles. 

Larguez  les  cargues-fonds  & les  cargues-boulines  du 
petit  hunier. 

Jettez  le  petit  hunier  hors  la  hune- 
Halez  les  boulines  du  petit  hunier , pour  mettre  hors 
la  hune. 

Larguez  les  points  & les  boulines  du  petit  hunier. 
Matelots  , les  vergues  du  petit  hunier  & de  l'artimon  , bas. 
Alongez  les  écoutes  du  petit  hunier. 

Bordez  le  petit  hunier. 

Amarrez  les  écoutes  du  petit  hunier. 

Alongez  la  drille  du  petit  hunier. 

Larguez  les  bras  du  petit  hunier. 

Hiffez  le  petit  hunier. 

Pefez  fur  les  balancines  du  petit  hunier. 

Amarrez  la  drille  du  petit  hunier. 

Halez  la  bouline  de  revers  du  petit  hunier. 

Mettez  le  linguet  au  cabeftan. 

Hors  du  cabeftan.  . - 

Alongez  le  garan  du  capon.  ? 

Approchez  lé  capon  à l'arganeau  de  l’ancre. 

Palfez  la  bolTe  dansl’arganeau. 

Caponnez  l’ancre  à joindre  au  bolfoir , & halez  li 
bolfe  de  l’ancre  en  même  tems. 

Filez  le  cable. 

Amarrez  le  capon  à la  bolfe. 

Prenez  la  herfe. 
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frappez  fur  la  patte  de  l’ancre. 

Accrochez-y  le  capon. 

Hiïïez  la  patte  de  l'ancre. 

Amarrez  le  palan. 

Partez  la  ferre-bofte  fur  la  patte  de  l’ancre. 

Saifirt*ez  la  bofle  fur  la  patte  de  l’ancre. 

Saififlez  l’ancre  contre  le  bord. 

Prenez  l’orin  , & haiez  la  bouée  dans  le  bord. 

Voyrç  l'Exercice  général  de  toutes  les  manœuvres 
qui  fe  font  fur  la  mer , dans  toutes  les  occafions  qui  fe 
peuvent  prèfcnter , par  M.  le  chevalier  de  Tourville . , 

Pour  comprendre  ceci , voyc\  Appareiller. 
Exercice  du  canon.  Voye;  Canon. 
EXPÉDITION.  C’eft  une  campagne  ou  un  long 
voyage  fur  mer.  Voye ç Navigation. 


FAB  FAI 

Fabrique.  C’eft  ce  qui  s’obferve  dans  la  conftruc^ 

non  des  vaifleaux , & la  maniéré  dont  ils  font  cons- 
truits. Voyez  Construction. 

FABRIQUER.  C’eft  conftruire.  FùytjCoNSTRUC? 

TION. 

FAÇONS.  Ce  font  les  endroits  du  vaifleau  où  il  y 
aune  diminution  fenfible , tant  à l’avant , qu’à  l’arriéré 
du  deflous. 

. FAGOT.  V.  Barque  & chaloupe  en  fagot. 
FAGOTS  D’ARTIFICE  Voyei  FEUX. 
FAILLOISE.  Vieux  terme  de  marine , qui  Signifié 
l’endroit  où  fe  couche  le  foleil. 

FAIRE  ABATTRE.  Voye ç A batte  R 
Faire  abordage.  Voyei  Abordage. 

Faire  aiguade  ou  Faire  de  l’eau.  Ceft  aller 
chercher  de  l’eau  douce , en  faire  provifion  pour  l u* 
fage  de  l’équipage. 

• Ee  ij  * 
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Faire  bon  bord  ou  Bonne  bordée.  C’eft  avancer 
fa  route  , étant  au  plus  près  du  vent , & allant  à là 
bouline. 

Faire  canal.  C’eft  parier  un  efpace  de  la  mer  fort 
étroit,  pour  aller  d’une  terre  à une  autre.  Cette  expref- 
fion  eft  plusaffeétée  aux  ealeres  qu’aux  vaifteaux. 

Faire  Capot.  C’eft  fe  renverfer  fens-deflùs-def- 
fous , accident  auquel  prefque  tous  les  petits  bàtîmens 
font  fujets  , fur-tout  lorfqu’ils  ont  peu  de  left  & les 
manœuvres  hautes. 

Faire  chapelle.  C’eft  revirer  inopinément  Voyt{ 
Chapelle. 

Faire  CHAUDIERE.  C’eft  apprêter  à manger  à l’é- 

- ï^aire  CoTt.  C’eft  fe  jetter  à la  côte  pour  s’y  fau- 
ver , lorfqu’on  n’a  pas  d’autre  refiburce. 

Faire  courir  ou  Recourir  la  bouline  ou 
TOUTE  AUTRE  manœuvre.  C’eft  poufterune  manœu- 
vre à l’endroit  où  elle  doit  être. 

Faire  dégràt.  C’eft  quitter , en  Terre-Neuve , un 
lieu  où  il  n’y  a point  de  poilfon  , pour  en  aller  cher* 
cher  dans  un  autre. 

Faire  des  feux.  C’eft, lorfqu’un  vaifteau eft in- 
commodé , mettre  la  nuit  des  fanaux  en  plufieurs  en- 
droits , afin  d’avertir  la  flotte  , dont  il  fait  patrie,  de 
venir  à fon  fecours. 

Faire  du  bois  , du  biscuit  , du  vin  , de  la  fa- 
rine , &C.  ou  TOUTE  AUTRE  PROVISION.  C’eft  fe 
fournir  d’une  provifion. 

Faire  eau.  C’eft  être  gagné  par  l’eau , qui  entre 
dans  le  bâtiment  prr  auelque  ouverture. 

Faire  escale.  C’eft , dans  le  cours  de  la  route  , 
mouiller  dans  un  port  ou  dans  un  ancrage. 

Faire  feux  des  deux  BORDS.C’eft  tirer  le  canon 
des  deux  côtés  du  vaifteau. 

Faire  filer  un  cable.  C’eft  ne  point  faire  traver- 
fer  le  vaifteau , afin  que  le  cable , étant  abofîé , ne  fafle 
pas  trop  de  force  fur  l’écubier. 
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Faire  forci  de  voues.  Ceft  faire  fervir  le  phis 
de  voiles  que  l’on  peut , pour  faire  fon  cours  avec 
plus  de  diligence. 

Faire  force  de  voiles  & de  rames.  C’eft  em- 
ployer , & les  voiles  & les  rames,  autant  qu’il  eft  poC 
îible  , pour  aller  plus  vite. 

Faire  gouverner.  C’eft  prendre  foin  que  le  ti- 
monier gouverne  droit  au  rumb  de  vent  qu’on  veut 
tenir. 

Faire  honneur  a une  roche  ou  a quelqu’au- 
TRE  danger.  C’eft  s’éloigner  d’un  danger  en  par- 
iant. 

Faire  la  course  ou  le  cours.  Voye\  Aller  en 
course. 

Faire  la  grande  bordée.  Ceft  faire  le  quart 
dans  une  rade  , comme  fi  Ton  étoit  en  mer. 

Faire  LA  PARENSANE , terme  particulier  aux  Levan- 
tins. C’eft  fé  préparer  à faire  toute. 

Faire  la  petite  bordée.  C’eft  partager  , dans, 
une  rade , les  quarts  en  deux  parties. 

Faire  le  nord  , le  sud  , l’est,  l’ouest,  &c. 
C’eft  gouverner , courir , cingler  fur  le  nord,  fud , eft, 
©ueft , & c. 

Faire  pavillon.  C’eft  déployer  ou  porter  le  pa- 
villon du  commandant  d’une  notte , d’une  armée  na- 
vale , ou  de  telle  autre  compagnie  de  vaiffeaux  que 
ce  foit. 

Faire  pavillon  ou  bannière  d’une  nation. 
C’eft  arborer  le  pavillon  d’une  nation  , comme  celui 
de  France , d’Angleterre , &c. 

Faire  pavillon  blanc.  C’eft  faire  fignalde  paix,  , 
foit  en  déployant  le  pavillon  blanc  , ou  autrement, 
fuivant  les  cîrconftances  ou  Tufage  particulier  de  cha- 
que nation. 

Faire  penace.  C’eft  carguer  la  ferre-boife  d’une 
ancre  en  mouillage , pour  la  laiflèr  pendre  fur  la  bofla 
debout  au  bolToir  , ann  d’être  plus  paré  à mouiller. 

Faire  petites  voiles.  C’eft  ne  porter  qu’une  parr 
tie  de  tes  voiles*  E e..  üj, 
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Faire  plus  de  voiles.  C’eft  déployer  plus  de  voi- 
les qu’on  n’a  fait. 

Faire  plusieurs  routes.  C’eft  louvier.  Voycr. 
ce  mot.  1 

Faire  quarantaine.  C’eft  refter  quarante  jours 
dans  un  lieu  deftiné  pour  cela  , lorfqu’on  vient  d’uft 
endroit  fufpeél  d'être  infeélé  de  lapefte. 

Faire  r.oute.  C’eft  filler  vers  L’endroit  où  l’on  veut 
aller. 

Faire  sa  route  en  droiture.  Voycr  Aller  en 
droiture. 

F-AîRE  servir.  C’eft  fe  mettre  en  route  , après, 
avoir  été  quelque  teins  en  panne. 

Faire  servir  les  voiles.  C’eft  mettre  le  vent- 
•dans  les  voiles , ou  les  empêcher  de  fàfier. 

F AIRE  SON  QUART.  VoyC{  QUART. 

Faire  tête.  C’eft  préfenter  la  proue  au  vent  ou  au 
courant. 

Faire  un  bord  ou  une  bordée.  C’eft  louvier. 

Faire  une  descente.  C’eft  mettre  pied  à terre, 
dans  un  pays  ennemi. 

Pour  cette  expédition  , il  faut  une  armée  navale  , 
çompofée  de  vaifteapx  ‘de  guerre , de  frégattes  , des 
galiotes  à bombes , & de  chaloupes  canonnières  pon- 
tées. Chaque  varfleau  de  guerre  doit  porter  trois  ba- 
teaux en  canots  & chaloupes  ",  chaque  frégate  deux 
canots  , & chaque  galiote  un  canot.  On  efcorte  ce 
convoi  par  une  armée  d’obfervation  , çompofée  de 
plufieurs  vaifleaux  de  ligne,  de  frégates  & de  brûlots. 
Les  bateaux  plats  , tous  conftruits  de  bois  fort  léger, 
font  tellement  difpofés , qu’ils  portent  environ  cin- 
quante foldats  avec  leurs  officiers,  un  canon  fur  l’a- 
vant en  chafte,  deux  canonniers,  dix  rameurs  , un 
patron  & un  officier  marinier. 

Les  chofes  ainfi  arrangées  , le  général , après  avoir 
pris  les  inftruéîionsnéceftaires  pour  la  diftribution  des. 
bateaux  plats  , les  fait  raftembler  tous  en  un  même 
endroit , Si  félon  la  connoiftance  qu’il  3 de  l’éçajt  dç 


zed  by  Google  | 


FAI  TAL  *3* 

la  côte , où  l’armée  doit  descendre  , il  forme  le  pro« 
jet  de  fon  attaque  8c  defes  faufles  attaques. 

^ D’abord  les  vaifleaux  de  guerre , les  frégates , les. 

Saliotes  à bombes  font  feu  lur  les  retranchemens  8c 
ïs  batteries  , qui  empêchent  les  bateaux  d’aborder  à 
la  côte.  En  même  tems , les  bateaux  fe  rangent  auprès, 
des  vaifièaux , qui  canonnent  8c  qui  doivent  les  lou- 
tenir  ; 8c  lorfqu’ils  fe  font  mis  de  front  a travers  les 
uns  des  autres,  fur  une  ligne  parallèle  à la  côte,  où 
la  defeente  eA  projettée , on  forme  derrière  cette  li- 
gne une  fécondé , de  façon  que  les  chaloupes  canon- 
nières , qui  font  au  centre,  puitTcnt  avoir  la  liberté  de 
fe  porter  fur  les  ailes , dans  le  tems  que  les  bateaux 
donnent  à terre,  pour  y débarquer  les  troupes  qu’ils, 
portent. 

. Faire  voiles  ou  voile.  La  première  expreflion 
paroit  plus  propre , ou  du  moins  eA  analogue  à la  cho-i . 
fe  , puifqu’on  le  fert  ordinairement  de  plufieurs  voi- 
les. C’eA  partir  ou  être  annuellement  en  route. 

FAIS  COURIR.  Ordre  au  timonier  de  faire  por- 
ter plçin  les  voiles , ou  de  ne  pas  aller  au  plus  près  du, 
vent. 

FAIT.  Epithete  qu’on  donne  à un  vent  qu’on  pré? 
fume  devoir  durer. 

FAIX  ou  FAIX  DE  PONT.  Planches  épaiffes , qui 
font  entaillées  8c  pofëes  fur  les  baux , depuis  l’avant 
jufqu’à  l’arriere  de  chaque  côté,  à peu  près  au  tiers  de 
la  largeur  du  bâtiment.  Les  barrots  y font  aulfi  en- 
tés : ils  afferiniflent  le  pont  qui  porte  deflus.  L’épaif* 
feur  ordinaire  de  ces  planches  eA  égale  au  quart  de 
l’épaifleur  de  l’étrave , 8c  leur  largeur  a un  quart  de. 
plus  que  l'épaifleur  de  b même  piece. 

Faix  de  voiles.  C’eA  la  ralingue  du  haut  de  la  voi- 
le , qui  foutient  le  doublage  en  formant  la  tétiere.. 
Voye^  Tétiere. 

FALAISE.  Rivage  haut  8c  taillé  en  précipice. 
FALAISER.  C’eA,  en  parlant  de  la  mer,febri- 
fer , fe  rompre  çontre  une  falaife  , quand  U n’v 
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point  de  fable  ou  de  grevé  lur  fes  bords. 

FANAL.  Tour  à feu.  Voye { Phare. 

Fanal.  Efpece  de  grofle  lanterne  ou  falot , placée 
fur  la  partie  la  plus  élevée  de  la  pouppe  d’un  vaifleau  , 

£our  guider  la  nuit  les  autres  vaifteaux  qui  le  fuivent. 

,’ Amiral  porte  trois  fanaux  à la  pouppe  , & un  à 1* 
hune.  Le  Vice-Amiral , Contre-Amiral  & chef  d'efca- 
dre  , en  portent  chacun  trois  à la  pouppe  ; mais  les 
capitaines  n’en  peuvent  porter  qu’un  , excepté  dans 
de  gros  tems , ou  ils  peuvent  en  mettre  plufieurs  à 
la  pouppe  , pour  empêcher  les  vaifleaux  qui  vont  en- 
femble , de  dériver  l’un  fur  l’autre.  La  galere  réale  por- 
te trois  fanaux  à la  pouppe. 

Fanal  lie  hune.  Fanal  que  porte  à la  grande  hune 
le  vailfeau  du  commandant. 

Fanal  de  soute  Gros  falot , qui  fert  à tenir  une 
lampe  pendant  le  combat , afin  d'éclaircir  la  foute  aux 
poudres. 

FANAUX  DE  COMBAT.  Fanaux  qui  ne  donnent 
de  la  lumière  que  d’un  côté  ; de  forte  que  par  l’autre, 
qui  eft  plat  & lans  ouverture , on  peut  l’appliquer  con- 
tre le  coté  d’un  vaiflêau , en  dedans,  quand  on  livre 
le  combat  pendant  la  nuit. 

Fanaux  pour  signaux.  Ce  font  des  fanaux  dont 
on  fe  fert  pour  faire  les  fignaux  dont  on  eft  convenu. 

FANON.  On  exprime , par  ce  mot , le  raccourcif- 
fement  qu’on  donne  à la  voile  d’artimon , lorfqu’on 
la  ramane  par  le  point , avec  des  garcettes , afin  de 
prendre  moins  de  vent  dans  un  gros  tems.  On  nomme 
aufli  de  même  les  cordes  qui  fervent  à cette  manœu- 
vre. 

FARAILLON.  Petit  banc  de  fable  , que  quelque 
partage  ou  fil  d’eau  tient  féparé  du  grand  banc. 

FARAIS.  Nom  des  filets  , & quelquefois  des  ficel- 
les qui  fervent  à faire  les  filets  pour  la  pêche  du  co- 
rail. 

FARDAGE.  Aflemblage  de  fagots , qu’on  met  au 
fond  de  cale  quand  on  charge  en  grenier» 
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FARDE.  On  ajoute  à ee  terme  le  mot  Bien,  & on 
dit  farde  bien  , en  parlant  d’une  voile  qui , lorsqu'elle 
eft  orientée  , Se  trouve  bien  faite , n’ayant  ni  trop  ni 
trop  peu  de  fond. 

F ARE.  Voye^  Phare. 

F ARGUES  ou  FARDES.  Planches  ou  bordages, 
que  l’on  éleve  Sur  l’endroit  du  plat-bord , appelle  la 
Belle , pour  Servir  de  garde-corps  , défendre  le  pont 
dans  un  combat , & ôter  à l'ennemi  la  vue  de  ce  qui 
Se  paffe.  On  les  couvre  de  pavois  ou  baftingures  rou- 
. ges  ou  bleues. 

FASIER.  PbyeçBARBEYER. 

FAUBER.  Efpece  de  balet , fait  de  vieux  cordages , 
qui  Sert  à balayer  le  vaiffeau. 

FAUBERTER.  C’eft  nettoyer  le  vaiffeau  avec  le 
fauber. 

FAUSSES  BALANCINES.  Balancines  d’un  fort 


cordage , qu’on  met  pour  Suppléer  aux  balancines  , 
dans  le  cas  où  élles  feroient  rompuessdans  un  combat. 

FAUSSES  CARGUES.  Cargues  que  l’on  ajoute 
àux  baffes  voiles  , pour  en  ferrer  le  fond  , lorsqu’elles 
font  carguées  fur  leurs  cargues  ordinaires. 

FAUSSE  ÉCOUTE,  y.  Écoutes  de  bonnettes 
en  Étai. 

FAUSSE  ÉTRAVE.  Piece  de  bois  que  l’on  appliquo 
fur  l’étrave  , en  dedans , pour  la  renforcer. 

FAUSSE  GALERIE.  Ornement  de  Sculpture,  ou- 
vragé de  menuiferie , qui  Sert  à décorer  l’arriere  & les 
côtes  d'un  vaifleau. 


FAUSSE  QUILLE.  C’eft  une  ou  plufieurs  pièces  de 
bois , qu’on  applique  au-deffous  de  la  quille , pour  la 
conferver. 

FAUSSE  ROUTE.  C’eft  changer  déroute  pour  évi- 
ter l’ennemi  qui  le  pourfuit. 

FAUSSES  LANCES.  Canons  de  bois,  faits  au  tour 
& bronzés  , qu’on  met  fur  les  vaiffeaux , lorfqu’on  en 
manque , afin  de  faire  montre  d’une  forte  artillerie. 

FAUX  BRION.  Addition  de  bois , qu’on  fait  entre 
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le  taille-mer  & l’étrave , pour  élargir  l’éperon , afin  de 
faciliter  le  vaiffeau  à fe  ranger  au  vent. 

FAUX  COTÉ.  C’eft  le  côté  le  plus  foible  d’un  vaif- 
feau , & par  lequel  il  cargue  le  plus. 

FAUX  ÉTAI.  Étai  qu’on  ajoute  au  grand  étai,  pour 
le  renforcer  ou  pour  le  remplacer. 

FAUX  ÉTAIS.  Manœuvres  qu’on  met  le  long  des' 
étais , pour  placer  les  voiles  du  même  nom. 

FAUX  ÉTAMBORD.  Pièce  de  bois , appliquée  fur 
l’étambord , pour  le  confervcr. 

FAUX  FEUX.  Ce  font  des  fignaux , que  l’on  fait 
avec  des  amorces  de  poudre. 

, FAUX  PONT.  Efpece  de  pont , qu’on  fait  à fond 
de  cale,  tant  pour  lier  & affermir  le  vaiffeau , que  pour 
la  confervation  & la  commodité  de  la  cargaison.  Il  s’é- 
tend jufqu  a la  moitié  du  vaiffeau  , quelquefois  d’un 
bout  à l’autre.  On  y fait  coucher  des  foldats  & des  ma- 
telots , qui  y ferrent  leurs  hardis. 

FAUX  RACAGE.  Second  racage  , qu’on  met  fous 
le  premier,  pour  foutenir  la  vergue , au  cas  que  celui- 
ci  toit  brifé  par  un  coup  de  canon. 

FAUX  REURS.  On  appelle  ainfi  tous  les  vuidés 
qui  refient  dans  l’arrimage , après  les  effets  arrimés  & 

Su’on  remplit  ordinairement  avec  des  petits  balots  & 
es  caiffons. 

FAUX  RINGOT.  Voyc{  Safran. 

- FAUX  SABORDS.  Figures  de  fabord , faites  avec 
du  bois  ou  avec  de  la  peinture. 

FAUX  TRELING AGE.  Sorte  d’entrelacement  de 
cordages  , qu’on  fait  fur  les  bas-haubans , pour  les  roi- 
dir  à mefure  qu’ils  molliffent  quand  ils  font  neufs. 

, FAYFENA.  Efpece  de  flibot  ou  de  petite  galere  Ja- 
ponoife , qui  a jufqu  a trente  rames  par  banc  , & qui 
va  extrêmement  vite. 

FELOUQUE.  Efpece  de  chaloupe  ou  petit  vaiffea^ 
de  la  Méditerranée , qui  va  à la  voile  & à la  rame  , par 
le  moyen  de  fix  rames , qui  lui  donnent  une  affeï 
grande  vîtçffe.  Elle  peut  porter  fon  gouvernail  à IV. 
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vant  ou  à l'arriere  ,fuîvant  le  befoin,  fon  étrave  & fon 
étambord  étant  également  garnis  de  pentures  pour  le 
foutenir. 

FEMELLES.  Ce  font  les  anneaux  de  fer , qui  por- 
tent le  gouvernail.  On  appelle  Mâles , les  fers  qui  en- 
trent dans  ces  anneaux.  Voyez  Ferrure  de  gouver- 
nail. 

FÉMELOTS.  Petites  femelles.  Va\  eç  Femelles. 

FER.  Ceft  le  grappin  ou  l’ancre  d’une  galere.  Ainfi 
en  dit  qu’un  vaiffeau  ou  une  galere  font  fur  le  fer  , 
pour  dire  qu’ils  font  à l’ancre. 

Fer  de  chandelier  de  pierrier.  Bande  de  fer , 
percée  par  le  haut  , & appliquée  fur  un  chandelier  de 
bois  , par  lequel  paffe  le  pivot  du  chandelier  de  fer  , 
fur  lequel  tourne  le  pierrier. 

Fer  de  girouette.  Verge  de  fer , placée  à lex-* 
trémité  du  mât , dans  laquelle  la  girouette  paffe  & 
tourne. 

FERS  D’ARCBOUTANS  / ou  BOUTE-HÛRS. 
Fers  à trois  pointes  , qu’on  met  au  haut  d’un  arcbou- 
tant , avec  un  piton  à grille. 

Fers  pour  les  criminels,.  Entraves  de  fer,  qu’on 
met  aux  jambes  de  ceux  qui  ont  commis  quelque  cri- 
-me  dans  un  vaiffeau. 

FERLER.  C’eft  plier  & treufferles  voiles  en  fagot; 
Car  lorfqu’on  ne  les  trouffe  qu’en  partie  , cçla  s’appelle 
targuer.  Voye ç ce  mot. 

FERMETURE.  Voyt\  Fermure. 

Fermeture  de  bord  âge.  Pièces  de  bois , qui  fer- 
vent à boucher  un  grand  trou  qu’on  laiffe  au  vaiffeau 
ordinairement  près  de  la  quille  ,pour  paffer  les  groffes 
pièces  qui  fervent  à la  conftru&ion  du  dedans , & 
qu’on  ne  ferme  que  quand  le  vaiffeau  eft  prêta  être  lan- 
cé à l’eau. 

FERMURES.  Voye ^ Bordages  entre  les  pré- 
ceintes. • 

FERREMENS.  On  comprend  fous  ce  mot  tout  ce 
■qui  eft  métal  fur  un  bâtiment. 
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FERRURE.  C’eft  tout  l’ouvrage  de  fer  qu’on  em- 
ploie dans  la  confiruâion  d’un  bâtiment  , comme 
clous  , pentures , ferrures , garnitures  de  poulie  , && 

3uelques  conftruâeurs  efliment  que  dans  un  vaifleau 
e 1 50  pieds  de  long  de  l’étrave  à l’étambord,  38  pieds 
de  bau  ou  de  large  , & 1 5 pieds  de  creux  , il  entre 
80000 1.  de  poids  de  toute  forte  de  ferrure , & 1 5000  L 
de  clous.  Dans  un  vaifleau  de  130  pieds  de  long, 
37 pieds  de  bau,&  13  de  creux,  70000  1.  de/*r- 
rure  , & 1300 1.  de  clous  , & dans  les  autres  vaifleaux 
à proportion  ; de  telle  forte  qu’ils  évaluent  la  ferrure 
d’un  bâtiment  de  100  pieds  de  long,  24  de  bau  , & 20 
de  creux  , à 30000  liv.de  poids,  à laquelle  ils  ajoutent 
4000  liv.  de  clous. 

Tout  cela  eft  fondé  à peu  près  fur  cette  réglé  gé- 
nérale. Pour  un  vaifleau  qui  a des  porques  & des  ai- 
guillettes, il  faut  demi-livre  de  ferrure  pour  chaque  pied 
cube , & un  quart  moins  pour  les  bâtimens  qui  n’ont 
ni  aiguillettes , ni  porques.  Lorfqu’il  y a un  faux  pont, 
on  ajoute  un  quart  de  plus  , en  y comprenant  les  fer- 
rures des  poulies  , fans  les  ancres.  A l’éeard  des  clous  , 
on  en  emploie  une  livre  pour  chaque  lix  pieds  cubes. 

C’eft  une  chofe  bien  eflentielle  que  de  faire  un 
bon  choix  du  fer  dont  on  fait  ufage.  On  fait  que  ce 
métal  eft  dur  , fufible  & duélile  ; qu’il  eft  compofè 
de  terre , de  fel  & de  foufre  impurs  , mal  digérés  & 
mal  unis  ; ce  qui  le  rend  plus  ou  moins  fujet  à la  rouil- 
le , fuivant  les  modifications  qui  fe  trouvent  dans  fon 
compofé.  Ce  font  encore  ces  modifications  qui  le 
rendent  plus  ou  moins  doux  & du&ile  , qualités 
qu’il  acquiert  en  le  mettant  plufieurs  fois  au  feu , en 
le  battant , & en  le  laifiant  refroidir  , ou  en  l’éteignant 
dans  l’eau,  fi  l’on  veut  le  durcir,  ou  dans  la  poudre  de 
fel  ammoniac  & de  la  chaux  vive  , ou  mieux  encore 
dans  du  jus  de  raifort , ou  du  fuc  de  vers  pilés.  Mais 
de  toutes  ces  qualités , la  meilleure  eft  la  duftilité.  Un 
bon  fer  doit  être  bien  duélile , c’eft-à  dire  , s’étendre 
attentent  fous  le  marteau , avoir  de  petites  veines  cfi 


litized  by  Google 


FER  FEU  445 

long,  & point  de  gerfures,  fur -tout  en  travers. 

Les  chevilles  de  ce  métal  font  quelquefois  d’un 
ufage  très -dangereux , parce  quelles  s’enflent  en  (o 
rouillant , & font  fendre  alors  les  pièces  de  bois.  Si 
elles  réftftent,  il  arrive  un  autre  inconvénient  : c’eft 
que  la  rouille  , en  mangeant  le  fer , diminue  la  grof- 
feur  de  la  cheville,  & de-là  naît  un  vuide  , par  où 
l’eau  entre  dans  le  vailTeau.  Pour  empêcher  la  rouille , 
il  faut  étamer  le  fer,  ou  le  couvrir  de  plufieurs  cou- 
ches de  peinture. 

Ferrure  de  chaloupe.  On  entend,  par  ce  ter- 
me , tolit  l’ouvrage  en  fer  , qui  eft  néceflaire  pour  fer- 
rer le  gouvernail , les  mâts  & le  gui  d’une  chaloupe. 

Ferrure  degouvernail.  C’eft  toute  la  garniture 
en  fer  du  gouvernail , laquelle  eft  en  gonds  & rofet- 
tes , qui  attache  le  gouvernail  à l’étambord  du  vaiflTeau, 
& fur  lequel  il  tourne  & fe  meut  de  côté  & d’autre. 
Les  rofes  font  clouées  à l’étambord  , & les  gonds  le 
font  au  gouvernail. 

Ferrure  de  sabords.  Ce  font  les  pentures  de  fer, 
qui  font  mouvoir  les  mantelets  des  fabords.  Elles  font 
attachées  aux  feuillets  du  haut,  & les  mantelets  battent 
contre  les  feuillets  du  bas. 

FERSE.  C’eft  la  même  chofe  que  ceuille.  Foycç 
Ceuille. 

FESSES.  On  appelle  ainfi  la  ronceur  & les  façons 
tîes  flûtes , qui  font  à l’arriere , fout  les  tréports  de  ces 
bâtimens. 

FEU.  For tç  Fanal  & Faire  feu. 

Fbu  grégeois.  Sorte  de  feu  d’atifice,  dont  on  fe 
fert  dans  un  combat  naval,  qui  jrûle  jufques  dans 
l’eau , laquelle  augmente  fa  violente.  Il  eft  compofli 
de  foufre , de  naphte , de  bitume  , de  gomme  & de 
poix.  On  ne  peut  l’éteindre  qu’ave:  du  vinaigre  mêlé 
avec  des  fables  & de  l’urine , ou  av*c  des  cuirs  verds , 
c’eft-à-dire  , avec  des  peaux  d’animux  nouvellement 
écorchés. 

On  donne  à ce  feule  nom  de  grqeois , parce  qu’en 
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en  doit  l’invention  à un  Grec  , nommé  Gallinieus  > 
ingénieur  d’Héliopolis,  ville  de  Syrie.  Il  s’en  fervit 
avec  tant  de  fucces  dans  un  combat  naval , qu’il  brte 
la  une  flotte  ennemie , fur  laquelle  il  y avoit  près  de 
trente  mille  hommes. 

Feu  Saint-Elme.  Feu  volant , qui  s’attache  ouel- 
quefois  aux  vergues  & aux  mâts  des  vaifl'eaux.  C’eft 
un  météore  formé  parles  exhalaifons  fulfiureufes  , qui 
s’élèvent  de  la  mer.  Les  matelots , en  général  , ne 
penfent  pas  ainfi.  Ils  veulent  que  ce  foit  un  forcier  , 
fous  un  globe  de  feu  , & le  pourfuivent  à coups  de 
bâton.  Ils  invoquent  aufli  Saint-Elme , qui  eft  le  pa-* 
tron  des  gens  de  mer;  & Voilà  pourquoi  on  appelle 
ce  météore  Feu  Saint-Elme.  On  lui  donne  encore  ces 
noms  : Saint-Nicolas  , Sainte-Claire , Saintc-Hclenc  , 
&c.  Au  refte , il  paroît  quelquefois  deux  de  ces  feux, 
& alors  ils  font  de  bon  augure  ; de  forte  que  bien 
loin  de  les  craindre , les  mariniers  les  faluent  avec 
des  fiffiets , pour  leur  témoigner  la  joie  qu’ils  ont  dé 
les  voir. 

FEUX  D’ARTIFICE.  Ce  font  des  comportions  dé 
foufre , de  bitume  & de  matières  combuftibles  , dont 
on  fe  fert  dans  un  combat  naval , pour  mettre  le  feü 
aux  vaifl'eaux  dans  lefquels  on  les  jette.  Ce  font  ordi- 
nairement des  peti:s  facs,  des  pots  de  terre  , des  bou- 
teilles de  verre , des  balles,  à feu  , qui  contiennent  ces 
comportions , & qu’on  jette  de  débits  lés  hunes.  On 
fait  aufli  ufage  de  fegots  , qui  en  font  imprégnés , & 
qu’on  attache  au  bout  des  piques  , afin  qu’en  bleflant 
l ennemi  dans  l’abordage , elles  mettent  encore  le  feu 
au  vaifleau , & de;  dards  à feu,  dont  les  pointes  font 
' tréa-aiguës , & qti , enveloppés  dans  de  petits  facs 
remplis  de  feux  aartifice,  brillent  le  vaifleau  contré 
lequel  on  les  lante.  Enfin  , pour  mettre  feu  aux  voi- 
les, on  y jette  des  norceaux  de  toile , trempés  dans  de 
l’eau  de  vie. 

FICHURE.  Efjece  de  trident  avec  lequel  les  pè-» 
cheurs  dardent  le  *oiflon  dans  les  endroits  où  il  s’en- 
dort, & où  l’on  put  le  découvrir* 
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FIGALE.  Bâtiment  des  Indes , qui  ne  porte  qu’un 
mât  au  milieu  , une  petite  dunette  toute  couverte , Se 
Taillant  un  peu  fur  l'eau , 8c  une  grofle  cheville  de  bois 
à l’avant , qui  fert  d’éperon.  On  y rame  toujours  , 
quoique  la  voile  foit  au  vent. 

F1GULES  ou  FIGURES , terme  de  la  Manche.  Voye ç 
Enflechures. 

FIL  A GARGOUSSE  Fil  de  chanvre  ordinaire , 
avec  lequel  on  coud  les  gargouiTes.  Les  Danois  ne  fe 
fervent  pour  cela  que  de  fil  de  laine. 

Fil  blanc.  Fil  qu’on  n’a  point  pafle  dans  le  gou- 
dron. 

Fildecarret.  Fil  de  chanvre,  de  la  groffeur  de 
deux  lignes  , dont  on  fe  fert,  fur  mer , pour  raccom- 
der  les  manœuvres  rompues.  On  le  tire  d'un  des  cor- 
dons de  quelque  vieux  cable  coupé  par  pièces.  La  pro- 
vifion  qu’on  en  fait  pour  un  vailîeau  d’une  grandeur 
ordinaire , eft  de  trois  à quatre  cens  livres. 

Fil  de  voile  de  tré  ou  de  trévier.  FU  gros 
comme  le  ligneul  des  cordonniers  , &dont  on  coud 
les  voiles. 

FILADIERE  Petite  barque  ,ou  bateau  à fond  plat, 
qui  ne  navige  que  fur  les  rivières , 8c  particuliérement 
fur  la  Garonne. 

FILANDRES.  Herbes  de  mer , qui  s'attachent  fous 
le  vaifleau , 8c  en  retardent  le  cours. 

FILARETS.  Ce  font  de  gros  bâtons  quarrés , dont 
on  fait  ufage  dans  la  conftruâion  des  galeres  Voye. f 
Galere. 

FILE  BOULINE.  Commandement  de  démarrer  8c 
de  laifler  aller  la  bouline. 

FILER  DE  L’ÉCOUTE  Ceft  lâcher  l’écoute  autant 
qu’il  eft  néceffaire. 

Filer  du  cable.  Ceft  donner  du  cable,  en  lâcher 
ce  qu’il  faut  pour  la  commodité  du  mouillage,  fuivant 
les  circonftances. 

Filer  le  cable  bout  par  bout.  Ceft  lâcher 
tout  à fait  le  cable , l’abandonner , le  laiftèr  aller  à la 
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mer , quand  on  n’a  pas  le  tems  de  lever  l’ancre* 

Filer  les  manœuvres.  Voyc ç Larguer. 

Filer  sur  ses  ancres.  Voye^  Filer  du  cable. 
Quelques  marins  entendent  encore  , par  ce  mot , 
charter  fur  fon  ancre.  V.  Chasser  sur  son  ancre. 

Filer  toute  l’écoute.  C’eft  lâcher  l’écôute  tout 
à fait. Cela  fe  pratique  dans  un  gros  tems , lorfqu’il  fur- 
vient  des  grains , & qu’on  craint  que  les  voiles  ne 
foient  emportées , ou  lorfque  le  vaifleau  larguant  con- 
fidérablement , l’eau  couvre  jes  fabcrds. 

FILET  DE  MERLIN.  C’eft  une  petite  corde  , qui 
fert  à ferler  les  voiles  dans  les  martides.  V , Merlin. 

FILEUX.  C’eft  la  même  chofe  que  taquet.  /•'.Ta- 
quet. 

FILIN.  Nom  général  qu’on  donne  à tout  cordage, 
qui  n’eft  pas  cable  ou  grelin.  Par  exemple  les  haubans , 
les  cal-haubans , les  écoutes , les  amures  , les  cargues 
font  des  filins. 

FIN  DE  VOILES.  C’eft  la  qualité  d'un  vaifleau  qui 
eft  bon  voilier. 

FISCAL  ou  AVOCAT  FISCAL  Officier  de  l’A- 
mirauté, qui  a foin  de  prendre  garde  aux  malverfa- 
tions.  Celui  d’une  armée  navale  demeure  abord  de  l’a- 
miral. Il  fe  met , pendant  le  combat,  dans  un  bâti- 
timent  léger,  & court  de  tous  côtés  , pour  obferver 
s’il  y a quelqu’un  qui  ne  faffe  pas  fon  devoir,  auquel 
cas  il  fe  rend  dénonciateur  contre  celui-là  , après  le 
çombat. 

FISOLERE.  C’eft  un  bateau  de  Venife  , fi  léger , 
qu’un  feul  homme  peut  le  porter  fur  fes  épaules. 

FLAMBEAU  DE  MER.  Nom  ou  titre  qu’on  don- 
ne à un  livre  de  route  de  mer , tel , par  exemple , tjue 
celui  que  Voogt  a fait  pour  l’ufage  des  pilotes , où  1 on 
enfeigne  les  routes  le  long  des  côtes  , leur  afpeét , 
celui  des  terres  dans  différens  points  de  vue , leurs 
giffemens  refpettifs , les  fondes  & les  mouillages  , les 
entrées  des  rades  & ports , les  différentes  marques  & 
balifes , les  tems  des  marées , &c. 

FLAMBER 
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FLAMBER  UN  VAISSEAU.  C’eft  tirer  un  coup  de 
canon  dans  les  voiles  d’un  vaiffeau , lorfqu’il  n’a  pas 
obéi  à l’ordre  du  commandant  : ce  qui  entache  l’hon- 
neur de  ceux  qui  le  conduifent. 

FLAMME.  Longue  bandero lie,  qui  fe  termine  en 
deux  pointes  refendues , & qu’on  arbore  aux  vergues 
& aux  hunes  , pour  l’ornement , ou  pour  donner  un 
fignal.  Par  l'Ordonnance  du  Roi  de  1670,  les  vaif- 
feaux  de  guerre,  montés  par  le  commandant,  lorf- 
qu’ils  n’ont  point  de  pavillon  au  mât , peuvent  porter 
iculs  des  flammes  blanches  , qui  aient  de  guindant  la 
moitié  de  la  cornette  , & le  battant  de  dix  aunes  au 
moins.  Le  commandant  d’une  flotte  de  bâtimens  mar- 
chands a le  même  droit  en  route  ; mais  il  eft  obligé 
d’ôter  fa  flamme  à la  vue  des  yaifleaux  de  guerre  du 
Roi.  Du  refte  , il  peut  en  porter  d’autres  couleurs.  Les 
flammes  ne  font  la  marque  du  commandement , que 
quand  elles  font  fans  girouette.  Voye^  encore  le  com- 
mencement de  l’art.  Combat  naval. 

Flamme  d’ordre.  Flamme  que  le  commandant 
d’une  armée  ou  d’une  efcadre  fait  arborer  au  haut  de 
la  vergue  d’artimon , pour  avertir  les  officiers  de  cha- 
que vaiffeau  d’aller  à l’ordre. 

FLAMMEROLE.  C’eft  la  même  chofe  que  feu 
Saint-Elme.  Voye^  ce  mot. 

FLANC.  C’eft  la  partie  ou  le  côté  du  vaiffeau , qui 
fe  préfente  à la  vue  de  l’avant  & de  l’arriere , ou  de  la 
proue  à la  pouppe.  • 

FLASQUES.  Pièces  de  charpente,  qui  compofent 
les  deux  cotés  de  l’affût  d’un  canon,  & qui  font  entre- 
tenues l’une  avec  l’autre , avec  des  entre-toifes  de  dif- 
tance  en  diftance. 

FLECHE.  La  définition  de  ce  terme  n’eft  pas  bien 
déterminée.  Des  conftru&eurs  prétendent  qu  1L  figni- 
fàe  l’aiguille  fupérieure  , & d’autres  veulent  qu’on  en- 
tende par-là  les  deux  aiguilles.  Cependant  le  fenti- 
ment  le  plus  fuivi  eft  celui-ci  : c’eft  une  piece  de  bois 
qui , forant  hors  de  la  proue , fert  à ferrer  le  beaupré 
& la  civadiere. 

Tome  I.  Ff 
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Fléché.  Pièce  de  la  pouppe  d’une  galere,  qui  en 
ioutient  le  tendelet.  Elle  eft  pofée  horifontalement  ou 
ai  il  peu  inclinée. 

Fléché  d’arb  alête.  C'eft  lapicce  principale  d’une 
r.rbnlète.  Voye ç Arbalète. 

FLETTE.  Petit  bateau  couvert,  qui  fert  à palier 
l'eau  , ou  à tranfporter  des  marchandées  en  petite 
quantité. 

FLEURS.  Parties  d’un  vaifleau  , qui  réfultent  de 
•l’enipâture  des  varangues  avec  les  genoux  du  fond. 
C’en,  à proprement  parler , la  rondeur  qui  fe  trouve 
<lans  les  côtés  d’un  vaifleau.  Elle  donne  la  grâce  & la 
forme  au  gabarit.  La  réglé  générale  qu’on  fuit,  pour 
-former  cette  rondeur , eft  de  donner  au  rétréci  fle* 
ment,  depuis  l’endroit  le  plus  renflé , jufqu’su  pla- 
fond, un  tiers  du  creux  du  vaifleau,  pris  fous  l'em- 
belle;  de  forte  que  neuf  pieds  de  creux  donnent  trois 
pieds  de  rétréci dément. 

FLIBOT.  Ce  mot  eft  Anglois.  Petite  flûte , ou  vaif- 
feau  rond  , creux , large  de  ventre  , de  cent  tonneaux 
au  plus , fans  aucune  quarrure  , & qui  n’a  ni  mât 
d’artimon,  ni  perroquet.  En  voici  les  proportions  gé- 
nérales. 

PROPORTIONS  GÉNÉRALES  D’UN  FLIBOT. 

Pieds. 


Longueur  de  la  quille 60 

Largeur 18 

Creux 9 

Bord 12 


FLIEUSTER  ou  ALLER  EN  FLIBUT.  C’eft  aller 
en  courfe  avec  des  flibuftiers.  Voye j l’art,  fuivant. 

FLIBUSTIER.  On  appelle  ainft  les  corfaires  ou 
aventuriers , qui  courent  les  mers  des  Antilles  «u  de 
l’Amérique.  Ce  mot  eft  tiré  de  l’Anglois  Flibo.u  , par- 
ce que  les  premiers  aventuriers  François  , quiétoient 
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de  l’xfle  de  Saint-Domingue  , commencèrent  à faire 
leurs  courfes  fur  des  flibots  qu’ils  avoient  pris  aux 
Anglois. 

f LORER.  Voyt{  Donner  le  suif. 

FLOT.  Onde , vague  , efpece  d’éminence  mou- 
vante & momentanée , qui  fe  forme  fur  l’eau  agitée 
par  le  vent,  ou  interrompue  dans  fon  cours  par  quel- 
que obflacle. 

On  appelle  aufli  Flot , le  flux  de  la  mer,  lorfqu’eile 
monte  encore.  On  dit:  quart  de  flot  , demi  flot , trois 
quarts  de  flot , pour  dire , le  quart,  la  moitié  ou  les 
trois  quarts  du  montant  de  la  marée.  On  dit  en- 
core qu'un  vaifleau  n’eft  pas  à flot , lorfqu’il  touche 
le  fond. 

FLOTTAISON.  Ceft  la  partie  d’un  bâtiment,  qui 
eftà  fleur  d’eau. 

FLOTTE.  C’eft  un  corps  de  plufleurs  vaiffeaux  qui 
vont  enfemble.  Il  eft  ordinairement  compofé  de  80  , 
ioo , 1 50 , & jufqu’à  200  voiles.  C’eft  là  le  nombre  le 
plus  confidérable  qu’on  ait  vu  depuis  la  découverte 
de  l’artillerie  , c’eu-à-dire  , depuis  le  quatorzième  fle- 
cle.  Je  comprends  encore  dans  ce  nombre  , les  bû- 
timens  de  charge  , qui  ne  portent  point  de  canons. 
Je  dis  depuis  la  découverte  de  l’artillerie  ; car  avant 
fon  ufage  fur  mer , on  équipoit  des  flottes  plus  nom- 
breufes.  En  effet,  nous  lifons  dans  l’hifloire,  qu’en 
1340,  Philippe  de  Valois , Roi  de  France,  dans  la 
guerre  qu’il  eut  avec  Edouard , Roi  d’Angleterre , mit 
en  mer  une  flotte  de  300  vaiffeaux  ,&  buvant  Poli - 
dore  Virgile , de  400 , & que  celle  des  Anglois  étoic 
formée  de  260  voiles.  Lorfque  Saiiit-Lt>«ri  alla  atta- 

Îjuer  les  Sarrazins  , en  1 248  , dans  le  tems  des  Croi- 
ades , il  avoit  une  flotte  de  1800  vaiffeaux.  Philippe 
siugufle , en  1 218 , forma  à l’embouchure  de  la  Seine 
une  flotte  de  1700  voiles.  En  1066  , Guillaume  , Duc 
de  Normandie  » dit  le  Conquérant  , envoya  pour 
conquérir  l’Irlande  , une  flotte  compofée  de  880  gros 
vaifîeaux , avec  une  infinité  de  bateaux  qu’il  recueil- 
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lit  des  cors  de  France.  Si  l’on  en  croit  un  voÿageaf 
nomm  : Fernand  Mende  s Pinto , en  1^54,  il  y avoit 
à Odiau  , dans  l'Inde,  200000  chaloupes:  & Mnctts 
Volus  allure  ( liv.  11 , chap.  Liv  , ) avoir  vu  en  l’Inde 
orientale,  lur  le  fleuve  Carr.mora  , 1 5000  navires.  Je 
pourrois  accumuler  ici  plufieurs  traits  d’hifloire,  oui 
prouveroient  que  les  Modernes  ont  équipé  autrefois 
•des  flottes  considérables  : mais  je  ne  voudrois  pas 
•<]u’on  conclût  de  laque  ces  peuples  étoient  alors  plus 
puiflans  en  mer,  qu’ils  le  font  aujourd’hui.  Si  cette 
•conféquencc  pouvoir  avoir  lien  , il  faudroit  regarder 
lies  Anciens  comme  nos  mairres  en  marine. 

Les  flottes  ordinaires  des  Romains  étoient  de  400 
•à  700  voiles.  Celle  du  ’Conîul  Lutathis  , qui  défit 
H ar.no n , ch ef  des  Carthaginois , l’an  5 1 1 de  la  fon- 
dation de  Rome  , étoit  compofée  de  3oogalcres,& 
-de  700  pontons.  La  richefle  des  Grecs  , en  vaifleatrx  , 
l'cmportoit  encore  de  beaucoup  fur  celle  des  Ro- 
mains. Dans  la  bataille  navale  de  Salamine , rem- 
portée fur  Xcrxcs  par  Témijlocles  , celui-ci  coniman- 
doit  une  flotte  de  5050  vaifleaux.  Athénée  ( liv.  v , 
chap.  v ),  nous  apprend  que  Philadelphe  avoit  3000 
■galeres.,  parmi  lefquelles  il  y en  avoit  d’une  hauteur 
: h confidérable , qu’on  nepotivoit  prefque  pas  remuer 
leur?  rames  ; de  forte  que  pour  les  vendre  plus  mania- 
bles , il  en  fit  charger  le  manche  da  plomb.  Dans  la 
guerre  de  Troye,  ces  mêmes  Grecs  avoient  une  flotte 
de  près  de  1 200  navires.  Enfin  la  première  flotte  qu’on 
-ait  vu  en  mer , étoit  de  3000  navires.  Voyc ç Armée 
Navale. 

• Tout  cela  efl  fort  étonnant  pour  nous , qpii  ne  pou- 
vons mettre  en  mer  que  des  flottes  très-médiocres  en 
«omparaifon  de  celles-là.  La  furprife  augmente  en- 
core , quand  on  fait  en  combien  peu  de  tems  les  An- 
ciens équipoient  leurs  flottes.  En  cinquante  ou  foixante 
jours  , ‘on  conflmifoit,  on  armoit  & on  envoyoit  au 
combat  jufqu’à  300  navires.  Sous  le  confulat  de  C. 
Duillius  , on  conflruifit  & on  équipa  en  moins  de  foi- 
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xante  jours  plus  de  130  galeres.  ( Pline , Hifl.  Nat* 
Iib.  xvi , ).  Hiéron  en  bâtit  & en  équipa  une  de  200- 
navires  dans  quarante-cinq  jours.  Vers  le  milieu  de- 
là fécondé  guerre  Punique  , Scipion  en  mit  en  mer 
une  non  moins  confidérable , dans  quarante  jours. 

( Pline  idem  \ Et  pour  dernier  trait,  les  Carthaginois 
afïiégés  dans  leur  capitale  par  les  Romains , qui  avoicnc 
bloqué  leur  port , pour  leur  ôter  toute  communica- 
tion avec  la  mer , creufercnt , en  deux  mois  , un  nou- 
veau port  dans  un  autres  quartier  de  la  ville,  & conf- 
truifirent , équ'%erent  & armèrent  une  flotte  de  120 
galeres,  qui  lortirent  tout  à coup  de  ce  port,  au  grand 
etonnement  des  Romains.  Ce  travail  fut  conduit  mê- 
• me  avec  tant  de  précaution  , que  le  Général  Romaiiv 
Scipion  , n’enapprit  rien  , ni  par  les  prifonniers,  nt 
par  les  déferteurs  de  Carthage.  En  un  mot,  la  promp- 
titude avec  laquelle  on.  conüruifoit  des  vaiffeaux 
étoit  fi  grande.,  que  Florus , pour  l’exprimer,  dit  qu’il 
fembloit  que  par  une  faveur  fuiguitera  des  Dieux 
les  forêts  le  métamorphofoient  en  vaifleatix.  Non  arte  - 
fa5Lz,fed  D coruvtquodam  muncre  converjain  naves , at~ 
que  mutata  arbores  videbanter. 

Ainfi  les  Anciens  ne  nous  fiirpaflent  pas  feulément 
en  nombre  de  vaifleaux,  mais  encore  en  diligence  à 
les  conftruire  Si  à les  armer.  Comment  çela  ? Etoient- 
ils  plus  aélifs  ou  plus  Habiles  que  nous  dans  la  ma- 
rine ? La  capacité  que  nous  devons  avoir  acquife  par- 
là  pratique  de  la  mer  , par  l’expérience  & par  la  réfle- 
xion , nous  auroient-eiles  fait  dégénérer  de  ce  que  nous- 
étions  nous-mêmes  il  y a environ  400  ans?  Les  plus 
grandes  flottes  qu’ait  eu  Louis-le-Grand  , c’efl- à-dire  , 
le  Roi  de  France  , qui  a porté  plus  loin , fur  mer  , la 
gloire  de  la  nation  qu’il  gouvernoit , les  plus  gran- 
des flottes  , dis-je , de  ce  Prince , n’ont  été  compofées. 
que  de  90  vaifleaux  dê  ligne.  Les  Angleis  , qui  fe  pi- 
quent d’avoir  là  marine  lapins  formidable  du  monde», 
ne  peuvent  mettre  aujourd’hui  en  mer  que  150  a 160. 
vaifleaux  de  guerre*  eux  qui  fous  leurs  Rois  Edgaç 
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Erric  & Canut , ont  eu  des  flottes  de  1200  vai fléaux. 
Il  faut  donc  de  deux  chofes  l’une  ; ou  que  nous 
foyons  moins  éclairés  actuellement , que  nous  ne  l’é- 
tions autrefois  , malgré  une  étude  continuelle  de  la 
conflruftion  des  vaiffeaux,  les  découvertes  confidé- 
rables  que  nous  avons  faites  dans  la  navigation , & 
les  connoiflances  que  nous  ont  procurées  les  voyages 
de  long  cours  ; ou  que  nous  ayons  gagné , en  quanté 
de  vaiffeaux , ce  que  nous  avons  perdu  en  nombre.  Le 
premier  parti  eft  abfurde.  Le  fécond  eft  plus  raifon- 
nable.  Je  dis  mieux,  c’eft  le  feul  qu’oi/puifle  prendre, 
6c  je  vais  le  prouver  en  peu  de  mots. 

La  première  flotte  étoit  compofée  de  3000  navi- 
res. Mais  qu’étoient-ce  que  ces  bâtimens  que  la  Reine 
Scmiramis , à qui  ils  appartenoient , faifoit  porter  en 
bottes  ou  défaflemblés , fur  des  chameaux  ? Les  vaif- 
feaux  des  Romains  n’étoient  guere  plus  confidéra- 
bles.  Quand  Duillius  eut  défait  la  flotte  des  Cartha- 
ginois , il  entra  dans  Rome  dans  un  char  de  triom- 
phe , faifant  traîner  devant  lui  les  galeres  ou  navires 
qu’il  avoit  pris  aux  ennemis.  Quels  bâtimens  que  ceux  « 
qu’on  promenoit  ainfi  dans  les  rues  ! Il  y a plus.  La 
fragilité  de  ces  bâtimens  étoit  telle , qu’on  n’ofoit  les 
livrer  en  mer  que  dans  la  belle  faifon.  A la  fin  de  l’été, 
on  les  traînoit  a terre , & on  les  enfermoit  jufqu’au 
printemps , avec  prefque  autant  de  foin  que  nous  con- 
îcrvons  nos  orangers  pendant  l’hiver. 

Snlvitur  aeris  hyems  gratâ  vice  vtris  (ÿ  favoni  : 

Tranuntque  Jiccas  machin « cannas. 

Horat.  lib.  1. 

i \ 

Cela  étoit  très-pitoyable  aux  yeux  des  gens  fenfës. 
Aufli  le  philofophe  Anacharchis , confidérant  ces  bâ- 
timens , quelqu’un  lui  demanda  lefquels  de  ces  diffé- 
rons navires  qu’il  voyoit , étoient  les  plus  fïirs  ; ceux 
qui  font  à terre  , répondit-il  : belle  réponfe , qui  expri- 
moit  bien  clairement  le  peu  de  cas  qu’on  devoit  faire 
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de  ces  navires  ! Hi(l.  des  Philo  fophes  Anciens , tom.  i 
page  187).  Si  l’on  eût  été  plus  habile  dans  l’art  de' 
conftruire  les  vaiffeaux,  on  auroit  mis  cette  réponfe 
à profit  : mais  l’art  manquoit  à la  bonne  volonté  ; St 
dans  la  fécondé  expédition  d’Angleterre  , on  étoit  en- 
core à cet  égard  aufiî  ignorant  que  lors  des  premiers 
progrès  de  la  marine.  Céfar , qui  faifoir  cette  expédi- 
tion , craignant  que  (a  flotte  ne  fût  incommodée  par  les^ 
orages  ou  furprifes  des  ennemis , fit  tirer  800  vaiffeaux  • 
à fec  ; ce  qui  fut  exécuté  en  dix  jours.  Il  feroit  aifé  de  • 
faire  voir  que  nos  propres  vaiffeaux  n’étoient  guere- 
plus  confidérables  que  ceux  des  Romains , avant  la  • 
découverte  de  l’artillerie.  Et  pourquoi  l'auroient-ils- 
été,  puifque  nous  nous  battions  à peu  prés  de  la  mê- 
me maniéré  queux.  L’ufage  dn  canon,  l’art  de  mater, 
& les  progrès  que  nous  avons  faits  dans  la  naviga- 
tion , font  les  caufes  du  changement  de  nos  vaifleaux  ; 
& on  a remarqué  qu’à  mefure  que  la  marine  s’eft  per- 
fectionnée, moins  les  floues  ont  été  nombreufes.  Elles 
ont  gagné  en. force  de. vaiffeaux  ce  qu’elles  ont  perd»-. 
en  quantité. 

Concluons  donc  que  les  navires  dés  Anciens  n’é-  - 
toient  que  de  très-petits  bâtimens  , qu’on  conftrui— 
foit  avec  d’autant  plus  de  promptitude  & d’aifance 
qu’on  fe  mettoit  peu  en  peine  de  leur  donner  de  la  - 
tence & de  la  folidité  : & lors  même  qu’ils  ne  s’écar- 
toient  pas  beaucoup  des  côtes  , le  moindre  vent  leur  - 
faifoit  faire  naufrage.  Pour  prévenir  cet  accident, 
on  adreffoit  aux  Dieux  de  ferventes  prières , avant 
que  de  fe  mettre  en  mer  , & on  purinoit  les  flottes: 
c’étoit  une  cérémonie  rcligieufe  , qu ' Appien  décrit 
alnfi.  Céfar  ayant  formé  une  flotte  pour  aller  com- 
battre Pompée  , la  fit  purifier.  On  éleva  des  autels  fur 
le  rivage.  Les  prêtres  s’y  .rendirent,  St  puiferent  de 
l’eau  de  la  .mer , dont;  ils  arroièrent  les  navires.  Ils 
montèrent  enfuite  fur  ces  bâtimeus  , où  ils  offrirent  •• 
des  facrifices  à la  vue  de  toute  l’armée  , qui  gardoit 
irréligieux  filence.  Après  cet;s  affion,  ces  prètreseu— 
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trerent  dans  des  efquifs , tenant  en  main  les  refles 
des  viélimes  d’expiation , & accompagnés  des  officiers 
de  la  marine.  Ils  fe  firent  conduire  trois  fois  autour 
des  vaiftèaux.  Pendant  cette  marche  , ils  conjurèrent 
les  Dieux  de  décharger  leur  colere  fur  ces  reftes  fan- 
glans  des  viélimes  ; en  jetterent  une  partié  dans  la 
mer  , & brûleront  l’autre  fur  les  autels , après  les  avoir 
encenfés.  Tqiis  ceux  qui  étoient  préfens  à cette  céré- 
monie publique , faifoient  avec  beaucoup  de  ferveur 
des  prières  particulières.  ( App.  de  bcll.  civ.  liv.  IV  , 
ch.  il  ).  Lorfque  Antiochus  , à la  follicitation  à'Annh- 
bal , fe  mit  en  mer  pour  aller  attaquer  les  Romains  , 
il  ne  leva  l’ancre  qu’après  avoir  purifié  de  même  fa 
flotte  : luflratâ  clajje.  Voye{  Tite-Live , liv.  XXX. 

Flotte  de  la  Chine.  Aflemblage  de  divers  vaif- 
feaux  attachés  enfemble , qui  navigent  de  cette  ma- 
niéré dans  tous  les  endroits  où  il  y a aflez  d’eaû  pour 
les  porter.  Le  fond  de  la  liaifon  de  ces  bâtimens  eft  de 
jonc  ou  de  bambou  , entrelacé  de  liens  de  bois,  qui 
font  entretenus  par  de  grofles  poutres , fur  lefquelles 
repofe  tout  l’ouvrage.  On  fait  avancer  cette  flotte  , qui 
retfemble  aflez  à un  petit  village  flottant  , avec  de 
grandes  perches  ; & quoique  la  marche  foit  fort  len- 
te , on  ne  laifle  pas , par  fon  moyen  , que  de  faire  un 
commerce  aflez  confidérable.  On  l’amarre  au  quai, 
quand  on  arrive , avec  un  cordage  attaché  à une  grof- 
fe  piece  de  bois , placée  de  bout  à fon  arriéré.  Les  pro- 
priétaires de  ces  vaifleaux  particuliers  , y demeurent 
avec  toute  leur  famille  , & n’ont  ordinairement  point 
d’autre  habitation. 

Il  y a encore  à la  côte  de  Sumatra  , des  flottes  fem- 
blables  à celles  de  la  Chine , mais  plus  petites.  Qua- 
tre ou  cinq  petits  hameaux  ou  cabannes , fuffifent 
pour  compofer  une  de  ces  flottes.  Elles  ont  un  mât , 
une  voile  de  feuilles  de  coco , & deux  ancres  pour 
les  amarrer. 

FLOTTER.  C’eft  être  porté  fur  l’eau. 

Flotter  les  cables.  C’eft  empêcher  que  les  ca- 
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es  ne  touchent  le  fond , lorfqu’il  eft  mauves.  A cet 
effet , on  faifit  les  cables  en  plufieurs  endroits  avec 
d’autres  bouts  de  cables , en  mettant  des  bouées  ( v. 
ce  mot  ) à chacun  des  bouts  de  cable.  Par  ce  moyen 
le  cable  flotte  & ne  touche  point  le  fond. 

FLOT1LLE.  Petite  flotte.  Ce  terme  n’eft  en  ufage 
qu’en  F.fpagne  , où  l'on  appelle  ainfi  les  petites  efea- 
dres,quelc  Roi  emploie  dans  certains  ports  de  fes 
domaines , en  Amérique. 

FLOU LITE.  Voyt ç Girouette. 

FLUTE  ouPINQUE.  Bâtiment  de  charge , appa- 
reillé comme  les  autres  vaifleaux , mais  étroit , fort 
plat  de  varangues  , aufii  rond  à l’avant  qu’à  l’arriere , 
& dont  le  ventre  efl  fl  gros  , qu’il  a une  fois  plus  de 
bouchin  vers  le  franc  tillac,  qu’au  dernier  pont.  On 
jugera  de  fa  forme  par  les  proportions  Avivantes. 

PROPORTIONS  GÉNÉRALES  D’UNE  FLUTE. 

Pieds.  Pouf 

Longueur  de  l’étrave  à l’étambord  . . . . 108  o 


Largeur 22  o 

Creux il  o 

Hauteur  de  l’ctambord 20  o 

Hauteur  de  l’étrave 21  o 

Hauteur  d’entre  les  ponts ç 6 


La  flûte  navige  bien , & perd  peu  de  vent , parce 
qu’elle  efl  fort  étroite. Én  France  , le  mot  flûte  ne  dé- 
flgne  pas  feulement  un  bâtiment  particulier.  C’eft  le 
nom  général  qu’on  donne  à tous  vaifleaux  qu’on  fait 
fervir  de  magafln  ou  d’hôpital  à l’armée  navale,  ou  qui 
font  employés  à tranfponer  des  troupes. 

FLUX  tu  REFLUX.  Mouvement  périodique  & ré- 
glé de  la  mer , qui  a lieu  deux  fois  par  jour  , & qui  efl 
tel  que  les  eaux  font  pouflées  vers  lç  rivage,  & c’eft 
ce  qu’on  appelle  Flux , & qu’elles  fe  retirent  enfuite, 
& c’eft  ce  qu’on  nomme  Reflux.  Le  flux  dure  fix  heu- 
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res  ; & après  un  quart  d’hçure  de  repos  , il  eff  fuivt 
du  reflux.  Cela  n’arrive  pas  tous  les  jours  à la  même 
heure  ; mais  il  recule  tous  les  jours  environ  de  trois 
quarts  d’heure , & s’élève  davantage  dans  la  pleine 
lune,  & plus  encore  dans  les  équinoxes.  C’eft  ce  qui 
fait  croire  à Ni-wton  que  ce  mouvement  dépend  de 
l’aéHoa  du  foleil  & de  la  lune.  Le  folcil  le  fait  mon- 
ter, félon  lui , d’environ  deux  pieds-;  & la  lune  de 
neuf , à peu  près.  Dans  les  oppofitions , & dans  les 
conjonélions,  ces  deux,  aétions  ou  forces  fe  joignent , 
& elles  caufent  les  plus  grands  flux  & reflux.  Dans 
les  quadratures , le  foleil  éleve  feul  les  eaux , pen. 
dant  que  la  lune  les  déprime  ; & c’eff  par  ces  actions 
contraires  que  les  flux  & reflux  font  alors  moindres 
que  dans  tout  autre  tems.  On  les  appelle  , par  cette 
raifon.  Flux  mort.  L’effet  de  la  force  tle  ces  deux  grands 
corps  céleftes , ne  dépend  pas  feulement  de  leur  fftua- 
tion  refpeôive  à l’égard  de  la  terre  , mais  encore  de 
leur  diftance  à ce  globe.  C’eff  dans  les  moindres  dif- 
tances,  que  cet  effet  eft  le  plus  grand  : il  diminue  & 
il  augmente  en.  raifon  triplée , ou  comme  les  cubes 
de  leur  diamètre  apparent.  Voilà  pourquoi  le  foleil 
étant  dans  fon  périhélie  en  hiver , le  flux  eft  plus  fort 
dans  les  conjonflions , & moindres  dans  les  quar- 
tiers de  la  lune , qu’en  été.  De  même  ‘la  lune  , étant 
à fon  périhélie,  occafionne  un  flux  p-lus  grand  que 
dans  fon  aphélie  , c’eft-à-dire , quinze  jours  avant. 
Tout  ceci  varie  encore  fuivant  que  ces  deux  affres 
font  éloignés  de  l'équateur  ; car  on  remarque  que  les 
flux  les  plus  vifs  , arrivent  au  commencement  du 
printems  , & un  peu  après  celui  cTautomme.  Ce  flux 
eft  aufli  différent , fuivant  la  latitude  du  lieu.  Dans  les 
pays  feptentrionaux,  dans  le  milieu  de  l’été  , le  flux 
du  foir  & du  jour  font  plus  forts  que  ceux  de  la  nuit  ; 
& au  contraire , dans  l’hiver  , les  flux  de  la  nuit  & dp 
la  matinée  font  plus  forts  que  ceux  delà  journée  du 
tems  dolu  nouvelle  & de  la  pleine  lune  ( Mémoires  de 
V Académie  Royale  des  Sciences  , année  1720  , p.  472  ). 
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Cette  différence  monte  , à Plimouth , prefque  à un 
pied  , & à Briflol , à peu  prés  à quinze  pouces.  Au 
refie , le  plus  grand  flux  arrive  environ  dans  la  troi- 
fieme  heure , après  que  la  lune  a paflé  le  méridien  au- 
defliis  de  l’horifon  de  l’endroit.  Voyc^  le  développe- 
ment du  fyflême  de  Newton  & des  autres  philofo- 
phes  , dans  le  Dictionnaire  univerfcl  de  Mathématique 
de  Phyflqut , art.  Flux  & Reflux.  Les  obfervarions 
qu’on  a faites  fur  ce  mouvement  de  la  mer , nous  ap- 
prennent d’autres  vérités. 

Dans  les  mers  qui  font  fort  étendues  de  l’Orient  à 
l’Occident , comme  dans  la  grande  mer  du  fud , dans 
la  mer  Atlantique , hors  lestropiques , les  eaux  mon- 
tent régulièrement  à fix  ,neuf,  douze  ou  quinze  pieds; 
& de  ce  que  la  mer  ne  peut  pas  s’élever  auffi  haut  dans 
fon  nfllieu , qu’à  ces  bords,  le  flux  Si  reflux  efl  moins 
confidérable  dans  les  ifles  fort  éloignées  de  la  terre 
ferme.  11  efl  encore  plus  grand  dans  quelques  ports  où 
les  eaux  fe  portent , en  paffant  par  les  détroits  , com- 
me à Plimouth , à Pégu  ,à  Cambaie  , &c. 

Les  marins  appellent  Marie  k flux  8^  reflux  de  la 
mer.  Ainfi  on  trouvera  à cet  article, l’art  de  connoître 
l'heure  de  ce  mouvement  de  la  mer  dans  un  port. 
Voyci  Marée. 

FNÉ.  Bâtiment  du  Japon , qui  fert  à porter  de  gref- 
fes charges , & à tranfporter  des  marchandifes  dans 
tout  cet  empire.  Il  a l’avant  & le  deflous  fort  aigus  , 
Un  feul  mât  peu  «levé  , & une  voile  de  lin , tiflue. 
Ce  mât  qui  efl  placé  vers  l’avant , & quarré  jufqu’au 
ton  , peut  fe  courber  & fe  coucher  vers  l’arricre  ; ce 
qui  fe  pratique  lorfque  le  vent  efl  contraire  : on  fait 
ufaee  alors  de  rames , & le  mât  fert  de  banc  pour 
s’afleoir.  Le  bord,  contre  lequel  font  les  rameurs, 
avance  un  peu  fur  l’eau  , efl  affez  arriflemcm  ou- 
vragé. Les  rames  font  amarrées  à une  efpece  de  to- 
let , afin  quelles  ne  puiffent  fe  déranger. On  adou- 
cit le  travail  des  rameurs  par  une  raufique  , ainfi 
qu’on  le  pratique  dans  ce  pays.  Le  gouvernail  pafTç 
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bar  une  ouverture  qui  eft  à l'arriéré  , & defcend  de 
biais.  Il  eft  fort  large  , & plus  épais  que  la  quille.  On 
le  fait  mouvoir  avec  des  cordes , ou  avec  la  main. 
L'étrave  eft  ronde.  Il  y a une  petite  chambre  à l’ar- 
riéré , dont  la  cloifon  eft  en  coulifle.  Elle  eft  pour  le. 
maître  & pour  le  pilote  qui , par  l’ouverture  des  cou- 
lifles , voient  ce  qui  fe  pâlie  furie  bâtiment  & fur  la 
mer.  La  cuifine  , qui  n’eft  qu’un  foyer  tout  cou- 
vert, eft  fous  le  pont,  au  milieu.;  & la  forte  aux  ca- 
bles eft  fur  l’éperon  , qui  s’élance  en  dehors  fur  l’eau. 

La  proportion  ordinaire  de  ce  bâtiment  eft  d’avoir 
de  largeur  , dans  le  milieu  , le  tiers,  de  fa  longueur;, 
de  creux , quatre  pieds  dans  Fæuvre  morte  , ou  au- 
defliis  de  l’eau  , & d’être  plus  étroit  par  le  haut,  que 
par  le  bas.  Il  y a des  fncs  qui  font  tout  couverts  ; d’au- 
tres qui  ont  un  pont  volant , plat  , fans  tonture  , & 
qui  s’ôte  & fe  remer , parce  que  s’il  étoit  coufii , le  bâ- 
timent ne  pourroit  tenir  la  mer.  C’eft  pourquoi  on  a~ 
des  nattes  de  quatre  pouces  d’épais  , pour  couvrir  le 
pont  lorfqu’il  pleut.  Ces  nattes  fervent  de  lits  à l’é- 
quipage , quille  nourrit  avec  du  riz  & du  poifion  , & 
une  efpece  de  bie.rre  brartee  avec  du  ris , qu’on  nom- 
me Zachi. 

Le  fné , en  généraT , n’eft  propre  ni  à la  guerre  -,  ni: 
à naviger  en  pleine  mer.  Il  eft  même  défendu  d’en 
avoir  pour  pafter  la  mer,  & pour  faire  commerce, 
avec  les  étrangers.  Il  ne  porte  point  de  pavillons  » 
fi  ce  n’eft  quelquefois  un  petit  à l’arriere  , où  font  les 
armes  du  feigneur  du  lieu , ou  bien  du  lieu  même 
d’où  le  bâtiment  vient.  Ses  ancres  font  de  bois.  Elles 
ont  la  figure  de  deux  courbes  , auxquelles  eft  amar- 
rée une  pierre  très-pefante.  Chaque en  porte  cinq 
ou  fix , fur-tout  quand  il  doit  ranger  la  côte  de  bien, 
près,  & pafîer  entre  des  rochers.  Ils  ont  aufti  quel- 
quefois des  grappins  de  fer , comme  les  nôtres.  La. 
plupart  de  leurs  cables  font  de  paille  broyée,  qu’on 
entrelace  avec  un  artifice  admirable.  Ils  ont  vingt  cinq 
à trente  brafles  de  long.  Il  y a aufti  des  cables  de  brou.* 
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qui  font  légers  , & qui  nagent  fur  l’eau  : mais  on  en 
voir  rarement  de  chanvre-, Le  bois  dont  on  fait  le  corps 
des  (nés  eft  fort  blanc.  On  l’appelle  Finux.  On  fe  fert 
de  bois  de  camphre  pour  la  foie  , parce  qu’on  prétend 
que  l’odeur  du  camphre  en  écarte  les  vers.  On  ne 
braie  jamais  ces  bâtimens.  Seulement  une  fois  le  mois 
on  les  tire  à terre , on  les  racle  ; on  leur  donne  le  feu  , 
& on  les  fuive  par-deflous.  Leur  port  e/l  de  foixante 
la/les  : mais  il  y en  a eu  qui  portoient  jufqu’à  cinq  ou 
fix  cens  la/les. 

FOCH.  Nom  d’une  voile  à trois  points , qu’on  met 
lorfque  le  vent  e/l  foible. 

FOESNE.  In/lrument  de  fer , fait  en  maniéré  de 
trident , qui  fert  à harponner  le  poifion  à l’avant  du 
navire.  On  le  lance  dans  le  corps  du  poi/Ton  , après 
quoi  on  le  retire  ^ar  le  moyen  d’une  corde  attachée  à 
fon  manche. 

FOIER.  Foyer  Foyer. 

FOIT  DE  MAT.  Celafignifie  la  longueur  du  mât; 
en  ce  fens  que  l’on  dit  un  grand  fait  de  mât,  pour  ex- 
primer une  grande  longueur.  * 

FONCET.  Ce/l  le  plus  grand  des  bateaux  qui  fer-t 
vent  à naviger  fur  les  rivières.  Il  y a Aesfoncet s qui  ont 
julqu’à  vingt-fept  toifes  de  long , c’eft -à-dire  ,plus  de 
longueur  que  les  plus  grands  vai/Teaux  de  l’Océan  , 
qui  n’en  ont  que  vingt-deux  à vingt-trois. 

FOND.  Ce/l  le  fol  ou  la  fuperficie  de  la  terre  , au* 
de/Tous  des  eaux.  On  lui  donne  différens  noms , fui- 
vant  la  qualité  dont  il  e/l , & les  chofes  qu’on  y trou- 
ve. Quelques-uns  de  ces  noms  emportent  leur  ligni- 
fication , comme  fond  de  fable , fond  pierreux , &e. 
ceux  qui  font  plus  obfcurs  vont  être  expliqués  dans  les 
articles  fuivans. 

Fond  d’affut.  Aflemblage  de  petits  madriers  , 
dont  le  fond  de  l’aftut  d’un  canon  de  vaiffeau  eft  com- 

pofé.  % . 

Fond  d’aiguilles.  Fond  où  il  y a de  petits  coquil- 
lages , qui  fe  terminent  en  pointe. 
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Fond  de  bonne  tenue.  Ceft  un  fond  où  l’ancrd, 
tient  bien , & ne  peut  pas  chafl'er.  On  appelle  fond  de 
mauvaife  tenue  , un  fond  contraire. 

Fond  de  cale.  C’eft  la  partie  la  plus  baffe  du  vaif- 
feau , qui  entre  dans  l’eau  jufqu’au  franc  tillac.  Elle 
s’étend  de  la  proue  à la  pouppe.  C’eft  à un  vaifleau  ce 
qu’une  cave  eft  à une  maifon.  On  la  divife  en  fix  par- 
ties, depuis  l’étrave  jufqua  l’étambord.  On  prend 
deux  de  ces  parties  au  derrière  , pour  les  chambres  & 
foutes  de  la  poudre  & du  pain , & deux  autres  au  de- 
vant , dans  lefquelles  on  met  les  voiles  & les  cables. 
Enfin  on  place  les  tonneaux  dans  les  autres  parties, 
qui  forment  \evèr\tab\c  fond  de  cale.  Quand  on  com- 
bat , on  y enferme  les  efclaves  & les  gens  fufpeéls. 

On  tient  le  fond  de  cale  plus  large  dans  les  vaifleaux 
qu’on  deftine  pour  charger  au  quintal , que  dans  les 
autres , à caufe  de  la  difficulté  qu’il  y a à arrimer  les 
différentes  chofes  qu’on  y décharge , comme  paquets, 
tonneaux , cailles , &c. 

Fond  de  cours  ou  cure.  C’eft  un  fond  qui  eft  net 
de  vafe  & de  fable  fin. 

Fond  de  la  hune.  C’eft  la  foie  de  hune , où  les 
planches  qui  font  fupportées  par  les  barres , & fur  lef- 
quelles on  marche. 

Fond  de  pré.  Fond  où  il  y a des  herbes. 

Fond  de  son.  Fond  où  il  y a du  fable  de  la  couleur 
du  fon. 

Fond  de  vaisseau.  C’eft  la  partie  du  vaifleau  qui 
entre  dans  l’eau.  V oye^  Construction. 

• Fond  de  voile.  Ce  terme  a deux  fignifications. 
C’eft , & la  partie  du  milieu  de  la  voile , qui  com- 
prend environ  les  deux  tiers  de  fa  longueur  par  le 
nas,  & la  courbe  quelle  forme  , lorfqu’elle  eft  hifl'ée 
& bordée. 

Fond  haut  ou  Haut  fond.  Fond  qui  eft  proche 
la  furface  de  l’eau. 

Fond  mou.  Fond  qui  n’a  pas  aflez  de  confiftance 
pour  que  l’ancre  y tienne. 
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FOQUE  DE  BEAUPRÉ.  V oile  à trois  ponts , qu’on 
met  à certains  bârimens,  avec  une  efpece  de  boute*, 
hors  , quand  le  vent  eft  foible. 

FOQUES  DE  MISAINE.  Ce  font  deux  voiles 
particuliérement  en  ufage  chez  les  Hollandois,  dont 
lunoeft  quarrée  , & fert  quand  on  a vent  arriéré  on 
vent  largue  ; & l’autre  , qui  eft  triangulaire  & fort 
pointue  par  le  haut , fert  quand  on  va  à la  bouline.  On 
les  met  en  devant , vis-à-vis  la  foque  de  beaupré  , & 
on  la  foutient  avec  le  mât  qui  porte  la  grande  voile. 

FORBAN.  Voyti  Pirate. 

FOR-BRANLE.  Voyei  Branle  bas. 

FORÇAT.  Voyei  Galérien. 

FORCER  DE  RAMES.  Ceft  redoubler  les  efforts 
des  rameurs. 

Forcer  de  voiles.  C’eft  porter  le  plus  de  voiles 
qu’on  peut.  * 

FORCHETTE.  Fourche  à deux  fourchons , qui 
fert  à défarborer. 

FORÊT  DE  LARRONS.  Nom  que  nos  matelots 
donnent  à l’Archipel  , parce  que  c’eft  une  retraite  de 
pirates. 

FORME.  Endroit  fermé  de  murailles , où  l’on  conf-; 
truit , & où  l’on  radoube  les  vaitfeaux.  Lorfque  les 
oeuvres  vives  font  faites , on  y laiffe  entrer  l’eau , par 
* le  moyen  d’une  éclufe  , & l’on  met  ainfi  les  navires  à 
flot.  Il  y a une  très-belle  forme  à Rochefort. 

Forme  en  talud.  Ceft un  terrein en  talud , furie 
bord  de  l’eau , où  l’on  conftruit  des  vaiffeaux  ,&  d’où 
on  les  met  facilement  à l’eau. 

FORMES  DE  VAISSEAUX.  Voye^  BaEoires. 

FORMIQUE.  , terme  de  la  Méditerranée.  Rocher 
bas  , caché  fous  l’eau. 

FORTUNAL.  C’eft  un  coup  de  mer , une  tempête 
ou  un  orage. 

FORTUNE.  Voyet  Treou. 

Fortune  de  mer.  Nom  général , qu’on  donne  à 
tous  les  accidens  auxquels  on  eft  fujet  fur  mer,  com-. 
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me  d’être  battu  de  la  tempête  , d’échbuer , de  couler 
bas  , de  rencontrer  des  pirates  , &c. 

Fortune  de  vent.  Gros  tems,  où  les  vents  font 
violens. 

FOSSE.  Efpace  de  mer , près  des  terres , où  les  vaif- 
feaux  peuvent  mouiller  à l'abri.  Ÿ 

Fosse.  Endroit  près  d’un  banc , où  il  n’y  a point  de 
fond. 

Fosse  au  lion.  Retranchement  fous  le  tillac , à 
l’avant  du  vai fléau  , où  l’on  met  les  manœuvres  de  re- 
change , & où  loge  le  contre-maitre.  On  y tient  quel- 
quefois la  poudre  dans  le  combat  ; & dans  ce  cas  , il 
y a un  matelot  pour  gardien  , & allez  entendu  pour 
fournir  ce  qu’on  lui  demande. 

Fosse  aux  cables.  Retranchement  ou  réduit  fous 
le  tillac  d’un  vaifleau , fait  ordinairement  vers  le  mât 
de  mifaine , quelquefois  à fond  de  cale  ou  fous  le 
premier  pont , ou  enfin  fous  le  faux  pont.  Il  fert  à 
enfermer  les  cables  qui  y font  lovés.  Dans  les  vaif- 
feaux  de  guerre , ce  retranchement  eft  fouvent  proche 
la  cuifine.  On  y fait  coucher  le  foldat.  Les  perfonnes 
qui  ont  peur  dans  un  combat , s’y  réfugient , parce 
qu’en  fe  mettant  au  milieu  des  cables  lovés  , ils  ne 
craignent  point  le  canon. 

Fosse  aux  mats.  Lieu  rempli  d’eau  faléc,  où  l’on 
conferve  les  mâts  qui  n’ont  pas  encore  été  mis  en  1 
oeuvre.  ■ 

FOUETTER.  On  exprime , par  ce  terme , le  mou- 
vement des  voiles  contre  le  mât  ; de  forte  qu’on  dit 
que  les  voiles  fouettent  contre  le  mât , lorfqu’étant 
for  le  point  d’être  entièrement  for  lui , elles  le  bat- 
tent un  peu  plus  fort  que  quand  elles  ne  font  qu’en 
ralingue. 

FOUGON.  Terme  dont  les  Levantins  fe  fervent 
pour  exprimer  le  lieu  où  i’on  fait  la  cuifine  dans  cer- 
tains petits  vaifleaux.  Le  fougon  des  galeres  eft  dans  le 
milieu  des  bancs. 

FOUGUE.  On  caraâérife  ou  l’on  nomme  ainfi  trois 

chofes 
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chofes  fur  un  vaifleau.  Premièrement , le  mât  d’arti- 
mon ; en  fécond  lieu , le  perroquet  Je  ce  mât;  & en- 
fin une  vergue  qui  ne  porte  point  de  voiles,  & qui  ne 
fert  qu’à  border  & étendre  par  le  bas  la  voile  du  per- 
roquet d’artimon.  Voyc{  Vergue  de  fougue. 

FOUINE.  C’eft  la  même  chofe  que  fichure.  Voye ç 
Fichure. 

FOULE.  Voye{  Fougue. 

FOUR.Piece  de  bois  , qui  fait  partie  d’un  bateau, 
étant  affemblée  par  les  deux  bouts  aux  herfilieres , & 
fervant  à entretenir  la  barbe. 

FOURCATS.  Pièces  de  bois,  fourchues  & trian- 
gulaires, qui  fontpofées  à l’extrémité  de  la  quille  , 
vers  l’arriere  & vers  l’avant.  Elles  joignent  les  varan- 
gues accul  .es,  en  font  la  continuation , & aboutirent 
. par  leurs  extrémités  fupérieures  aux  genoux  de  revers. 
l/oye{  Construction. 

FOURCHE  A MATER.  C’eft  un  appareil  fait  avec 
deux  fortes  bigues  épatées  fur  le  bord  du  vaifleau , qui 
fert  à mâter  ou  à démâter. 

FOURCHES  D’ARTIMON.  Ce  font  les  cargues. 
qui  font  le  plus  à l’arriere  & les  plus  longues  de  la 
voile  d’artimon. 

FOURCHES  DE  CARENE.  Longues  & menue* 
fourches , que  l’on  emmanche  au  bout  d’une  gaule  de 
pin , pour  prendre  le  chauffage  dans  la  caréné  , & le 
porter  où  il  eft  néceffaire. 

FOURRER.  C’eft  garnir  une  manœuvre , quelle 
qu’elle  foit , dé  toiles  ou  de  petites  cordes  en  certains 
endroits  , & cela  pour  la  conferver. 

FOURRURE.  Enveloppe  de  vieille  toile  à voile , 
ou  de  fils  ou  cordons  de  vieux  cables,  que  l’on  mec 
en  treffe , & qui  fert  à fourrer  les  manœuvres.  Voycç 
Fourrer. 

Fourrure.  Revêtement  de  planches,  qui  cou- 
vrent par  dedans  les  rames  des  grands  bâtimens  à 
rames. 

- Fourrure  de  GOUTTIERE.  Piece  de  charpente  de 
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forme  triangulaire , qui  régné  tout  amour  du  vaiffeatl 
à chaque  pont , & qui  remplit  l’angle  formé  par  les 
baux  &:  les  membres  , en  portant  de  bout  en  bout  fur 
les  entremifes , qui  vont  d’un  bau  à l’autre. 

FOYER.  On  donne  ce  nom  aux  feux  qu’allument 
les  gardes-côtes  pour  faire  des  fignaux , & à l’endroit 
du  vaifleau  où  I on  fait  le  feu. 

FRAICHEUR.  C’eft  l’état  du  vent , plus  ou  moins 
fort , mais  fans  excès. 

FRAICHIR.  C’eft  augmenter  de  force , en  parlant 
du  vent. 

FRAIS.  Epithcte  qu’on  donne  a un  petit  vent  qui  a 
peu  de  force. 

FRANC-BORD.  C’eft  tout  le  bordage  du  vaifleau , 
depuis  la  quille  jufqu’à  la  première  préceinte. 

FRANC  D'EAU.  C’eft  l’état  d’un  navire  dont  on  a 
vuidé  l’eau  avec  la  pompe. 

FRANC  ÉTABLE.  Voytr  Étable. 

FRANC  FUNIN  ou  FILIN.  Gros  cordage , pjus 
fort  & plus  arrondi  que  le  cordage  ordinaire , qui  n’eft 
point  goudronné , & qui  fert  aux  rudes  manœuvres  , 
comme  pour  embarquer  le  canon , mettre  en  caréné  • 
attacher  les  ancres  contre  le  vent , &c. 

FRANC  TILLAC.  C’eft  le  pont  qui  eft  à fleur 
d’eau , élevé  fur  le  fond  de  cale.  Tout  autour  font  ran- 
gés les  gros  canaux , qui  forment  la  grande  batterie  , 

& vers  la  pouppe  eft  la  eardiennerie  ou  fainte-barbe. 

. FRANCHE-BOULINE.  Cela  fignifie  au  plus  près 

^FRANC  LANGAGE  ou  LANGUE  FRANCHE.  - 
Certain  jargon  compofé  du  François  , de  l’Efpagnol , 
de  l’Italien  & d’autres  Langues  qui  y font  eftropiées  , 
où  l’on  n'emploie  jamais  que  l’infinitif  de  chaque  ver- 
be pour  tous  les  tems , &pour  toutes  les  modes  de  la 
conjugaifon  , & qui  eft  en  ufage  parmi  les  matelots  & 
les  marchands  même  de  la  Méditerranée  & de  toutes 
les  côtes  du  Levant. 

FRANCHIR  LA  LAME,  C’eft  couper  une  lame , & 
paffer  à trayers. 
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: Franchir  l’eau.  C’eft  vuider  toute  l’eau  d’un  bâ- 
timent. 

Franchir  uneroche.  C’eft  pafler  par-deflùs  une 
roche , & n’y  pas  refter  , quoiqu’on  la  touche. 

FRAPPER.  C’eft  attacher  ou  lîxer  les  manœuvres 
dormantes.  On  fe  fert  du  mot  amarrer  pour  les  autres 
manœuvres. 

FRÉGATAIRE.  Nom  qu’on  donne , au  baftion  de 
France , fitué  à l’extrémité  du  Royaume  d’Alger , 8c 
fur  les  frontières  de  celui  de  Tunis , aux  porte  faix  ou 
chargeurs  qui  pour  la  Compagnie  Françoife  , qui  y eft 
établie , portent  à bord  des  barques  ou  frégates  ( d'où 
ils  ont  pris  leur  nom  ) les  marchandifes  que  les  com-  \ 
mis  des  magafins  ont  négociées  avec  les  Maures. 

FRÉGATE.  C’eft  , fur  l’Occan  , un  vaiflean  de 
guerre  de  bas-bord , peu  chargé  de  bois , léger  à la- 
voile  , & qui  n’a  ordinairement  que  deux  ponts.  Sur  la 
Méditerranée , c’eft  un  long  bâtiment  à voiles  & à ra- 
mes , moindre  que  le  brigantin.  Il  porte  couverte  ; & 
£bn  bord,'  qui  eft  plus  haut  que  celui  des  gaïeres  , a 
des  ouvertures  comme  des  fabords  , pour  pafler  les 
rames.  On  jugera  de  la  forme  de  ce  bâtiment , par  les 
proportions  fuivantes  d’une  frégate  de  grandeur  or- 
dinaire. 

• ’ »>  » • 

Proportions  générales  d’une  Frégate. 


_ - Pieds.  Polic. 

Longueur  de  l’étrave  à l’étambord  .....  85  o 

Longueur  de  la  quille  portant  fur  terre ...  70  o 

Hauteur  de  l’étambord 14  8 

Quette  de  l’étambord  ......  . ....  2 o- 

Hauteur  de  l’étrave  . 16  8 

Quette  de  l’étrave  o 

Largeur  ou  longueur  des  baux  en  dedans  . . 22  o 

Creux  #<■ . . . .......  11  cr 


Au  refte , une  frégate  n’a  pas  plus  de  foixante  pièces- 

Ggij 
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de  canon  ; car  tout  bâtiment  qui  en  a davantage , fc 
nomme  Vaiffeau.  Voye-ç  VAISSEAU. 

Frégate  d’avis.  Petit  vanneau , qui  porte  des  pa- 
quets & des  ordres  à l’armée  , & qui  fert  aufli  à aller 
reconnoître  les  vaifleaux. 

Frécate  légère.  Petit  vaifleau  de  guerre , bon 
voilier  , qui  n’a  qu’un  pont,  & qui  porte  depuis  feize 
jufqu’à  vingt-cinq  pièces  de  canon.  Par  une  Ordon- 
nance du  Roi  de  France  , les  Capitaines  des  frégates 
légères  commandent  aux  lieutenans  de  vaifleaux  , & 
aux  capitaines  de  brûlots. 

FRÊGATÉ.  Epithete  qu’on  donne  à un  vaifleau  , 
lorfque  fjt  conftruâion  approche  de  celle  de  la  frégate. 

FRÉGATON.  Bâtiment  Vénitien , coupé  à pouppe 
quarrée , qui  porte  un  artimon  , un  grand  mât  & un 
beaupré , & dont  la  charge  peut  aller  jufqu’àdix  mille 
quintaux. 

FREIN.  Voye^  Refrein. 

FRELER  Voye^  Ferler. 

FRET.  C’eft  le  louage  d’un  bâtiment  ,1a  fomme 
promife  pour  ce  loyer  ; fur  quoi  il  eft  réglé  ce  qui  fuit. 

i°.  Si  le  vaifleau  eft  loué  en  entier,  o£  que  l’aftré- 
teur  ne  lui  donne  pas  toute  fa  charge , le  maître  ne 
peut , fans  fon  confentement , prendre  d’autres  mar- 
chandées pour  l’achever , ni  fans  lui  tenir  compte  du 
fret.  

2°.  Si  un  vaifleau  eft  chargé  à cueillette  ou  au 
quintal , ou  au  tonneau , le  marchand  qui  veut  retirer 
les  marchandifes , avant  le  départ  du  vaifleau  ; peut 
les  faire  décharger  à fes  frais , en  payant  la  moitié  du 
fret. 

3°.  Le  maître  doit  être  payé  des  marchandifes  qui 
font  jettées  à la  mer  pour  le  falut  commun.  Il  en  eft 
de  même  des  marchandifes  qu’il  eft  contraint  de  ven- 
dre pour  viéluailles  , radoub  & autres  néceflités  pref- 
fantes  , en  tenant  compte  de  leur  valeur , au  lieu  que 
le  refte  fe  vend  à l’endroit  de  la  décharge. 

4°.  Il  n’eft  dû  aucun  fret  des  marchandifes  perdues 
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par  naufrage  ou  échôuemertt,  pillées  par  les  pirates  ,• 
ou  prifes  par  les  ennemis  ; & en  ce  cas , le  maître  eft 
tenu  de  reftituer  ce  qui  lui  a été  avancé  , s’il  n’y  a 
point  de  convention  contraire  : mais  fi  elles  font  ra- 
chetées, il  doit  être  payé  de  fon  fret , jufqu’à  l’endroit 
de  la  prife. 

FRETEMENT.  C’eft  la  convention  qu’on  fait  pour 
le  louage  d’un  vailfeau.  Voye^  Fret. 

FRETER.  C’eft  louer  ou  donner  un  va i fléau  à 
louage. 

Fréter  cap  & queue.  C’eft  faire  le  frétement  de 
tout  un  navire , fans  réferve. 

FRETEUR.  C’eft  le  propriétaire  d’un  vaifleau , qui 
le  loue  à un  marchand , & ce  marchand  eft  nommé 
Affréteur. 

FRIBUSTIER.  Voyt[  Flibustier. 

- FRIOU  , terme  du  Levant.  C’eft  une  pafle  ou  un 
canal. 

FRISE.  Ornement  de  fculpture  ou , fi  l’on  veut  i 
d’ architecture  ; qui  eft  en  plufieurs  endroits  d’un  vaif- 
feau , mais  particuliérement  fous  l’aiguille  fupérieure  , 
où  il  reçoit  quelquefois  les  trous  des  amures , & joint 
en  avant  la  pointe  de  l’éperon.  Il  décore  aufli  la  du- 
nette ; & arrête  ou  termine  ce  qui  eft  fur  les  gaillards. 

FRISER.  Ce  terme  a deux  lignifications.  La  pre- 
mière regarde  les  fabords.C’eft  mettre  aux  fabords  une 
bande  d étoffé  de  laine , pour  empêcher  que  l’eau  n’en- 
tre par-là  dans  le  vaifleau.  La  fécondé  eft  une  agitation 
des  voiles  contre  le  mât,  par  le  vent  qu’elles  n ont  pas 
encore  bien  pris,  &qui  font  ce  qu’on  appelle  barbeyer . 
Ainfi  on  dit  alors  qu’elles  frifent  le  mât. 

FRISONS.  Pots  de  terre  ou  de  métal , dont  on  Ce 
fert , dans  quelque  vaifleau  , pour  tenir  la  boiffon. 

FRONTEAU.  Pièces  de  bois , plate , ouvragée  de 
fculpture  , qui  eft  aufli  longue  que  le  vaifleau  eft  lar- 

§e , & qui  fert  à orner  le  deflùs  des  dunettes,  & celui 
es  gaillards. 

FRONTEAUX.  Appuis  de  baluftrade , qui  bordent 
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le  château  d’avant , & qui  font  vis-à-vis  l’un  de  l’autré- 
de  proue  à pouppe.  • 

F ROTON.  C eft  la  même  chofe  que  miroir.  Voye\_ 
Miroir. 

FUNER.  On  ajoute  un  mât.  C’eft  garnir  un  mât  de 
fon  étai , de  Tes  haubans  & de  fa  manœuvre.  Dèfuner , 
c’eft  faire  le  contraire. 

FUNÉRAILLES  DE  MER.  Lorfque  quelqu’un 
meurt  dans  un  vaifieau  qui  eft  en  pleine  mer , le  chi- 
rurgien en  donne  avis  au  capitaine  & au  maître  ; après 
quoi  on  l’enfevelit.  Douze  Heures- après  ou  environ  , 
qu’il  eft  mort , on  le  porte  fur  le  tillac , & l’aumônier 
y monte , précédé  d’un  garçon  qui  porte  un  flambeau  r 
ftait  réciter  à tous  ceux  qui  compofent  l’équipage  , les 
prières  & l’office  des  morts.  On  attache  enfuite  aux 
pieds  du  défunt  une  grofle  pierre  ou  un  boulet  de  ca- 
non s & on  le  jette  dans  la  mer  à flribord  ; car  ce  fe- 
roit  un  déshonneur,  fi  on  le  jettoità  bas-bord  , parce 

5ue  c’eft  le  côté  deftiné  pour  y jetter  les  charognes. 

Lu  lieu  de  cloche , on  tire  un  coup  de  canon  ou  plu» 
Heurs  , félon  la  qualité  du  défunt. 

. FUNEUR.  Quelques  auteurs  font  ce  mot  fynony- 
tne  à açréeur  : cependant  il  exprime  fort  bien  celui  qui 
fournit  le  funin  fur  un  vaiflfeau. 

FUNIN.  Nom  général , qu’on  donne  à tout  le  cor- 
dage d un  vaifieau , que  l’on  diftingue  en  difant  : le  fu- 
ma d'un  tel  mât  , S une  telle  vergue. 

Funin  franc.  Franc  funin; 

FURIN.  C’eft  la  pleine  mer.  On  dit  : mettre  un  vaif. 
fer.u  enfurin , pour  dire  , le  mener  hors  du  havre  en 
pleine  mer  ; ce  qui  fe  fait  par  des  pilotes  qui  connoif- 
fent  les  endroits  où  il  y a du  danger,  & qui  favent 
les  éviter. 

FUROLE.  Voyez  FeuSaint-Elme. 

- FUSEAUX  DE  CABESTAN.  Ce  font  des  pièces  de 
bois , fort  courtes , que  l’on  met  au  cabcftan  pour  le 
renfler. 

FUSÉE  D’AVIRON.  Peloton  d’étoupe  goudron- 
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liée , avec  un  entrelacement  de  fil  de  carret,  qui  étant 
fait  vers  le  bout  menu  de  l’aviron  M’empêche  de  fortir 
de  l’étrier,  & de  tomber  dans  la  mer  quand  on  le 
quitte. 

Fusée  de  tournevire.  Entrelacement  de  fil  de 
carret,  que  l’on  fait  fur  la  tournevire,  de  diftance  en 
diftance , pour  retenir  les  garcettes , & les  empêcher 
de  glifler  le  long  de  la  corde. 

Fusée  de  vindas  ou  de  cabestan  volant.  C’eft 


la  piece  ou  l’arbre  du  milieu  du  vindas  , dans  la  tète 
duquel  on  paffe  les  barres. 

FUSTE.  Bâtiment  de  décharge , long  & de  bas- 
bord  , qui  va  à voiles  & à rames. 

FUT.  Bois  plat  comme  une  latte , & large  de  qua- 
tre doigs  , où  la  girouette  eft  coufue. 

FUTAILLE.  C’eft  un  tonneau  qui  a déjà  fervi  fur 
«n  yaifteau , à l’ufage  auquel  il  eft  deftiné. 


Fin  du  Tome  premier » 
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